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RECHERCHES 

SUR 

fORIGINE  DES  DÉCOUVERTES 

ATTRIBUEES 

AUX  MODERNES. 

Oà  /'es.  démontre  qiu  nos  plus  cilibret  Pkilofophei  ont 
paifi  ta  plupart  de  leurs  conac'ijfaïues  dans  les  Ouvrages 
des  Anciens  ;  &  que  pinceurs  viritit  importantes  fur  la 
Religion  ont  tti  connues  dis  Sages -dà  Paganifme, 
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SON   EXCELLENCE 

Monsieur  S.    de  M.     ''■ 
&c.  &c.  &c» 


Je  voulais  publier  hautement  tout 
ce  que  je  dois  à  votre  ProteSion  gé- 
néreufe  ;  mais  le  refpecl  que  f  ai  pour 
votre  volonté  ,  mimpofe  le  filence.  Tel 
efi  votre  caraclère  ,  Monsieur  : 
aujji  ardent  à  faire  le  bien  que  foi- 
gneux  à  le  cacher,  vous  nevbuU\ 
a  iij 
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É  P  I  T  R  E. 

recueillir  d'autre  fruit  de  vos  bienfaits 
^ue  le  plaijir  fecret  d'avoir  fait  des 
heureux.  C'efi.pour  obéir  à  vos  ordres 
que  j'omets  ici  votre  nom  ;  mais  après 
ce  ^ue  je  viens  de  dire,  pourroit-U 
être  ignoré  de  ceux  qui  ont  le.  bon-- 
heur  de  vous  connaître  T 

Je  fuis  avec  le  plus  profond  ref- 
pecl^  ^  la  plus  vive  reconnoijfance  ^ 

MONSIEUR, 


De  Votre  Excelience 


Le  très-hixmble ,  très-obéiiTant 
&  très-obligé  ferviteur, 

L.  Dut  EN  s.     . 
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PRÉFACE. 

J  s  n*aî  pas  hefmn  de  faire  une  loiv 
gue  Préfece  pour  inftruire  le  lec- 
teur de  l'ordre  &  de  la  difpolitioa 
que  j'ai  obfervés  dans  cet  ouvrage , 
&  de  ce  qu'il  eft  nécelTaire  de  fça.- 
voir  ,  pour  en  retirer  quelque  uti" 
Uté.  I^  Table  générale.  de&.Cbapi'- 
très  &  des  Seâions  >  fera  voir  d'un 
coup  d'œil  la  <lifpofition  que  j'ai  fui- 
vie  ;  &  rintroduâion  mettra  le  lecr  . 
teur  au  fait  du  but  que  je  me  fuis 
propofé. 

Je  préviendrai  feulement  cp  deux 
wots  que  je  n'ai  rien  voulu  avancer 
dont  je  ne  puffe  apporter  des  preu- 
ves qui  me  paruflent  fuffifantes  pour 
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appuyer  ce  que  j'avançois  ;  ce  qui 
■m'a  fait  prendre  le  parti  de  citer 
^exadement  dans  les  langue»  origi- 
nales les  paiTages  des  Anciens  fur 
lefquels  j'ai  fondé  mes  aiTertions,} 
&  j'ai  toujours  eu  foin  de  rendre 
"dans  le  fil  du  difcours  le  fens  exad 
de  l'auteur  que  je  cite  ,  lorfque  je 
n'ai  pas  donné  la  traduâion  littérale 
des  paflages  cités.  Ceux  qui  feront 
curieux  d'examiner  certaines  chofeS 
plus  fcrupuleufement ,  feront  biefl 
aifes  de  trouver  fous  leurs  yeux  les 
■propres  termes  des  différens  Au- 
teur rafleriiblés  fous  un  même  point 
de  vue  ;  &  de  pouvpir  j  uger  par  eux- 
mêmes  de  la  iblidité  de  ce  que  Ton 
avance,  fans  être  obligés- de  faire 
pour  cela  de  grandes  recherches. 
Faui-ois  pu  rapporter  un  plus  grand 
nombre  d'autorités  fur  plufieurs 
points  particuliers  ;  mais  je  me  fuis 
contenté  de  choifijles  principales  & 
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d'indiquer  lés  autres.  J'ai  citdavec 
la  plus  grande  exaâitude  :  on  trou- 
vera api-ès  la  Préface  un  Catalogue 
des  édicions  particulières'  des  princi- 
paux Auteurs  dont  j'ai  fait  ufage. 

J'ofe  croire  que  cette  entreprife 
aura  du  moins  le  mérite  d'être  nou- 
velle dans  fon  genre  ,  &  dans  la 
manière  dont  elle  eft  exécutée;  car_ 
quoiqu'il  y  ait  certains  ouvrages  qui 
peuvent  avoir  quelque  chofe  de  com- 
mun avec  le  titre  de  celui-ci ,  il  n'y 
en  a  cependant  aucun  qui  lui  ref^ 
femble  dans  le  deiïèin ,  l'ordre  &  la 
manière  avec  laquelle  il  eft  traité. . 
Le  Parallèle  des  Anciens  &  des  Mo- 
dernes de  M,  Perrault.  L'EJfai  du 
fçavoir  des  Anciens  &  des  Modernes  y 
par  M,Je  Chevalier  Temple  ,•  &  la  Di- 
grejjîon  fur  les  Anciens  &  les  Moder- 
nes ,  par  M.  de  Fonteneîle  y  font  plu-< 

tôt  de  belles  déclamations  fans  preu- 
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ves  de  ce  que  Von  y'foudieut,  qu« 
des  ouvrages  propres  à  porter  la 
conviâion  avec  eux  ;  &  quant  à 
■Polydore  VergiU ,  De  rerum  inven- 
toribus  ,  FAuteur  s'eft  arrêté  fur 
tant  de  fubtîlités ,  a  omis  tant  de 
-chofes  importantes  ,  &  a  été  d'ail- 
leurs li  peu  exaâ  dans  fes  recher- 
ches &  fes  citations  ,  que  quoique 
je  l'aie  confulté  quelquefois ,  je  puis 
aiTurer  qu'il  ne  m'a  pas  été  de  la 
moindre  utilité  ;  de  forte  que  je  n'ai 
vu  que  l'ouvrage  à\Almeloveen ,  in- 
titulé ,  Inventa  Nov-Amiqua ,  qui 
ait  rempli  fur  la  Médecine  l'objet 
que  je  me  fuis  propofé  fur  toutes  les 
autres  connoiflances  j  mais  on  voit 
que  cela  ne  fait  qu'une  petite  partie 
de  cette  entreprife.  Il  y  a  àufli  un 
autre  livre  de  George  Pafchius ,  De 
novis  invenlis  ,  dont  le  titre  feul  fait 
voir  que  fon  bue  étoit  différent  du 
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mien ,  &  la  leâure  de  Ton  ouvrage 
fuffit  pour   achever  de  le  perfua- 

ia)  Je  ne  patiê  pa$  d'un  ouvrage  Ang^û 
deM.  Wortoti,  puUiéen  1^74,  1^97,  & 
en  17OJ  ,  avec  des  additions,  ûxtitulé: 
ReJÎ&xions  upon^  ancient  &  modem  Ltamîngj 
l'Auteur  fe  propofe  pour  but  d'y  feiie  l'of^ 
fice  de  médiateur  entre  !e  chevalier  Tem- 
ple Se  M.  Perrault  ,  &  paioît  cependant 
pencher  en  faveur  des  Modernes  j  niais  je 
dois  dire  quelque  choie  d'uii  autre  livre 
^lonton  pourroit  m'accufer^  d'avoir  ignoré 
l'exiftence  j  û  je  n'en  parloîs  pas  ici  ;  c'eft 
/'origine  ancienne  ,de,la pkyjiqiii  nouvelle  du 
P.  Regnault ,  ouvrage  faos  plan  ,  ians  mé- 
thode ,  fans  liaifon  \  l'Auteur  cite  fouveiit 
d'une  manière  peu  exade  ou  infidèle  \  il 
avance  pluflenrs  chofes  fans  les  prouver; 
il  en  omet  plus  qu'il  n'en  rappotte  ;  il  fe 
trompe  jufques  dans  l'expoiition  même  des 
principes  des  Auteurs  dont  il  parle  ,  & 
tronque  fouvent  leurs  paflages  pour  les  ra^ 
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ïe  crois  devoir  informer  ici  le 
ieâeur.de  mon  véritable  fentiment 
fur  la  queftion  ft  long-temps  agiré%, 
à  l'égard  de  la  préférence  que  l'on 
doit  donner  aux  Modernes  ou  zat 
Anciens  :  il  me  paroît  qu'il  fcroic 
autant  injufte  de  ne  rien  louer  &  né 
rien  admirerquî  ne  fente  l'antiquité^ 
que  de  mépmer  tout  ce  qui  vienc 
d*elle  ,  &  n'adopter  que  ce  que  l'on 
tieïit  des  Modernes.  Je  ne  dis  pas 
que  nous  devions  accorder  une  fou- 
miilion  ,  œllenient  aveugle  aux  pre- 
miers philofophes  ,  qu'elle  nous  les 
fafîe  juger  exempts  d'erreurs ,  rece- 
voir leurs  fentimens  avec  une  en- 

mener  à  fon  fens.  Enfin  fon  livre  n'eft 
qu'un  amas  informe  ,  indigefte  Se  très- 
impïrfaic ,  de  pafTages  mal  coufus ,  &  ma! 
cités ,  tous  ceux  qui  le  connoilTent  s'ac- 
cordent unanimement  à  portée  le  même 
jugernent.      '  -     ' 
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tîère  dociUcé ,  confidérer  leurs  ot^r 
(curicés  comme  des  oracles  dïgifts  , 
que  Ton  prenne  tout  le  foin  pofli- 
ble  pour  les  interpréœr  ,  &  nous 
falTe  négliger  ainti  des  recherches 
plus  utiles.  Non;  perfonne  ne  doute 
qu'étant  hommes ,  ils  fe  feront  fou- 
vent,  &  même  groffièrement  trom- 
pés ,  &  qu'ils  ont  dû  payer  ce  tribut 
indifpenfable  à  l'humanité -,  mus 
aufli  ne  doïc-on  pas  fe  laifler  telle- 
mênc  emporter  par  l'amour  de  la- 
nouveauté  que,  méprifant  ce  qui 
vient  des  Anciens ,  on  dédaigne  de  . 
S^atcacber  à  tout  ce  qui  n  eft  pas  de 
la  produâion  des  Modernes ,  &  l'on 
refufe  d'accorder  fon  fufFrage  k  des 
ienciraens  fur  lefquels  plufieurs  Siè- 
cles ne  le.  feront  pis  écoulés.  Si  l'on 
péfe  toutes  chofes  dans  une  jufle  ba- 
lance ,  on  conviendra,  que  H  les 
Anciens  ooc  été  quelquefois  dans 
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4ft^grandes  erreurs ,  il  ont  auffi  foii- 
.  véht  enfeigné  de  grandes  vérités; 
mais  il  faut  penfer  comme  Horace , 
qui  recommande,  de  ne  point  être 
iUJfé  de  quelques  défauts  légers  dans 
des  ouvrages  qui  brillent  d'ailleurs 
par  de  grandes  beautés  : 

.     («)UbipIuranKeiitnonpaudsofrcndamiirniâcuUs. 

Les  Modernes  ont  certainement 
mérité  beaucoup ,  &  n'ont  pas  peu 
travaillé  à  Tavancement  des  fciences 
par  un  grand  nombre  de  découver- 
tes ingénieuiès  ;  mais  on  ne  peut 
nier  auffi  que  les  Anciens  ne  leur 
aient  frayé  le  chemin  dans  lequel 
ils  avancent  à  préfent  plus  facile- 
ment à  grands  pas.  Les  premiers 
ont  ^ic  plufieurs  découvertes  aux- 
quelles il  a  été  aifé  d'ajouter  enfuite 
quelque  chofe  \  &  Ton  peut  dire  en- 
core à  cet  égard- ce  que  Quîntilien    . 

(a)  Horat.  ors  Put.  vers  360  &  j  J/. 
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<Iifoic  il  y  a  1700  ans  :  L'antiquité 
noUs  a  tellement  infiruits  par ^  exem- 
fles  &  fès  grands  maîtres  ,  que  nous 
ne  pouvions  naître  dans  unjîècleplus 
heureux  quexeluique  nos  ancêtres  ont 
pris  tant  de  foin  d'éclairer  (a).  Ce 
feroic  donc  une  ingratitude  de  re- 
fufer  à  nos  mitres  les. éloges  qui 
leur  font  dûs  ;  comme  ce  ieroit  untf 
marque  d'envîe  de  ne  pas  accorder 
aux  Modernes  toutes  les  louanges 
qu'ilr  inéritent  k  fi  jufte  titre;  il 
&ut  rendre  juftke  àes  deux  côtés , 
&  ne  pas  donner  tout  à  un  âge  & 
rien  à  l'autre. 

Dans  la  cômparaifon  que  Ton 
£ùt  ordinairement  du  mérite  des 
A ■ 

{«)  Tôt  nos  praeceptoribus ,  tôt  exem- 
plis  iiAruxit  aatiquitas  ,  ut  poflït  videri 
nulla  forte  nafcendi  œtas  félicior  ,  aaim 
çoftra ,  cui  docendaç'  priores  elaboraveninc. 
(iidm.  Inptuàona  oratoria  ,  Htm  iz,  c.  1  u 
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Anciens  &  des  Modernes  ,  oâ.dpïc 
fur-to^diflinguer  les  arcs  &  les 
fciences  ,  qui  exigent  principale- 
ment une  longue  expérience  &  un 
long  u&ge  pour  être  perfeâionnés , 
d'avec  ceux  qui  dépendent  unique- 
ment du  talent  &  du  génie  ;  il  n'cft 
pas  douteux  que  les  connoîâknces 
du  premier  genre ,  par  la  fuite  des 
fiècîes,  ont  été  de  plus  en  plus  au- 
gmentées &  portées  prefque  au  der- 
mer  degré  de  perfeâion  par  les  Mo- 
dernes qui ,  à  cet  égard ,  peuvent 
être  jugés  letnporjier  fur  les  An- 
ciens ;  à  quoi  l'art  de.  l'impsimerm 
&  plufîeurs  autres  découvertes  n'ont 
cependant  pas  peu  contôbué  :  on 
icait  que  les  AftroAmes  de  nos 
jours  entendent  beaucoup  mieux  la 
nature  des  aftres ,  &  tout  le  fyftême 
planétaire  qu'Hypparque  ,  Ptolo- 
piée,  qu  qui  que  ce  foitdes  Anciens; 
,mais 
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mais  on  douce  qu'ils  euffentété  plus 
loin  fans  le  fecours  des  ^efcop^. 
Les  Modernes  onc  per&âïonné  à  là 
vérité  lare  de  la  naTigatioa ,  ils  onc 
été  jiifqu'à  découvrir  de  nouveaux 
inondes  ;  mais,  fans  l'aide  de' la 
bouâôle,  TAmérique  nous  fcroit  enw 
core -probablemenc  inconnue.  Ainfi 
de  longues  ob&rvadons ,  dès  axpé^ 
rieocesfouvenc  répétées  j  ont  uneii^ 
les  arts ,  la  Botanique ,  rAnacomiey 
la  Chirurgie  ,  au  degré  de  perfeâibn 
où  Jious  les  voyons  aujourd'hui  9 
pliriieun  fccrecs  de  la  nature ,  qu'ub 
â^  feul  n'avoit  jKisfùâî  pourpéné^ 
trer ,  ont  été  dévoilés  par  une  fuc-î 
cefiîon  de  plufieurs  iièdes.  La  nior 
raie  même  a  été  perfèâionnée  par 
la  rdiglon  chrétienne,  la  philbfo- 
phie  y  peu  -à  peu  ,  a  pris  une  nou- 
velle Éice  ;  &  les  frivolités ,  les  quo- 
ftions  puériles  &  futiles  de  l'école 
I  6 
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en  QQt  enfin  été  bannies ,  par  les 
eâbrts  réicérés  des  la  Bamée  ,  des 
Bacon ,  des  Gaâendi ,  des  Defcar- 
tas^  des  Newawi ,  des  s'Gravefan- 
de,  des  Leibnitz  &des  Wolf. 
.'.iJe'confens  donc  volontiers  à  ac- 
cocder  aux  porcifans  des  Modernes 
tonia  les  avancages  que  je  viens  de 
déduire  ici  j  mais  it  ne  faut  pas  non 
|)lus-cnkver  aux  Anciens  la  parc 
qu'ils  ont  à  l'avancement  de  ces 
mêmes  CQnnoi&nces ,  par  la  peine 
qii'its  ont  prife  à  nous  en  frayer  lo 
chemin.  Bien  plus  ,  il  ne  faut  pas 
toujous  prendre  pour  des  découver- 
tes des  Modernes  plufieurs  chofes 
qui  ont  été  réellement  connues  aux 
Ai^iens  i  ou  inventées  par  eux  ,  ou 
fur  tefquelles  ils  ont  du  moins  ré- 
pandu un  très-grand  jour  ;  &  il  faut 
«ficprc  faire  attentioii  que  la  plu- 
part des  découvertes  fi  admirables 
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&  fi  utiles  dont  notre  âge  fe  glori- 
fie ,  comiii^  l^imiaiftieri^  ,'la  pbu- 
<]re  >L  canon ,  la  boulïble ,  les  télef- 
copcs ,  &c.  n'ont  Jias.éÈé  &  pro- 
dndion  de' géiiies  philrifophiqucs, 
mais  Teflèt  d'un  pur  hazard  ^  ou  de 
l'expérience  de  quelques  ;  Arcifans 
ignorans.  Ceft  principalement  afin 
de  mettre  dans  tolit  fon  jour  cette 
première  vérité  t/e  la  part,  quant  les 
Anciens  à  nos  cpnnoijfances  ,  &  mê- 
me ^  ce  ifue  les  Modernes  appellent 
découvertes  y  que  je  me'fuwpropofé 
4e  travail  fuïvant ,  poUr  lequel  j'ofe 
efpérer  du  public  toute  l'indulgence 
^ue  peuvent  'mériter  des  efforts, 
plus  animés  par  l'amour  de  la  vérité 
que  par  tout  autre  riiocîf. 
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INTRODUCTION. 

i.jLhes  hommes  Ibnr  fouvent  extrêmes  inconibBc* 
dans  leurs  paillons, -&  encore  plus  dans  daniUuiijB- 
leurs  opinions  j  ib  palTent  (ùbitement  de  ^™^*'" 
t'amour  à  la  haine  ,  de  la  louange  au  blâme 
à  l'égard  des  mêmes  objets  ,  &:  le  plus  fou- 
vent  ians  pouvoir  fe  rendre  compte  k  eux- 
mêmes  des  motifs  qiii  les  déterminent  i 
ces  grands  changemens. 

i.  Le  ru}et ,  que  j'entreprends  de  traiter,  Rfvolutioa 

.-  ■  r  I  ,     dans    let 

fournit  une  preuve  nappante  de  cette  ve-  fdtnco. 
rite.  Pendant  deux  mille  ans ,  les  philofo- 
phes  anciens  ont  été  en  pofTeflîon  de  l'efti- 
me  générale ,  &  quelquefois  aveugle  des 
hommes  j  c'étoient  des  oracles ,  que  l'on 
écouioit  avec  la  plus  gfahde  vénération , 
&  dont  on  refpedoit  les  obfairiiés  mê- 
mes ,  que  l'on  regardoit  comme  des  fanc- 
tuaires  iâcrés ,  où  il  n'étoit  pas  donné  à 
toUs  les  efprlts  de  pouvoir  pénétrer  :  un 
ip/è  dix'u  d'Âriftote ,  ou  de  quelque  autre 
grand  philofophe  fuffifoit  pour  trancher 
l^s  phis  fortes  difficultés  \  le  vulgaire  des 
Aij 
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^         IlfTROjyUCTIOJf. 

fçavans  baîÛbit  k  tête  &  s'en  conteii' 
toit.  On  s'en  tenoit  li ,  &  ces  dîfpofitiotis 
fi  ibumifes  n'étoient  guéres  propies  i  avan- 
cer le  progrès  de  nos  connoifTances-^ufli 
les  beaux  génies ,  qui  ont  été  fi  bien  ré- 
compenfés  de  leurs  travaux  par  le  titre  i 
jamais  glorieux  de  reftaurateuts  des  fcien- 
ces,  fentirent -ils  .bien  la  dureté  d'un  tel 
eiclavage.  Le  peuple  philofophe  tenta  de 
fecouer  le  joug  d'Ariftote  ,  à  peu  près  dans 
le  temps  que  le  peuple  chrétien  commen- 
çoit  i  fe  latTet  de  celui  de  Rome  :  l'effort  - 
de  l'efprit  humain  vers  fa  liberté  devint 
ainfi  général  :  &  il  arriva  alors  ,  ce  qui 
doit  arriver  dans  toutes  les  entreprifes 
des  hommes  :  on  ne  marqua  pas  aflez  jus- 
tement les  limites ,  où  il  étoît  à  propos  de 
s'arrêter  ;  on  les  franchit  des'  deux  côtés. 
Le  prétexte  de  fe  délivrer  de  la  fervitude 
d'Ariftote ,  &  des  auctes  grands  maîtres , 
à  qui  l'on  devoît  tant  ,  dégénéra  en  in- 
gratitude ,  &  en  injuftice  à.  leut  égard  }  de 
même  que  le  prétexte  de  fe  tirer  des  en- 
traves de  Rome  ,  peu  à  peu  dégénéra  par- 
mi les  beaux  efprits  du  fiécle,  en  éfprjc 
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'de  libeitinf^e  &  d'impiété  :  le  fuccès  des 
philofophes  modernes  fut  enfin  femblable 
d  celui  des  grands  conquérons;  fe  voyant 
vainqueurs  j  ils  s'enrichirent  des  dépouilles 
des  vaincus  ;  &  au  lieu  de  fuîvre  l'exem- 
.pie  de  ces  grands  hommes  »  dont  les  lon- 
gues études ,  le  travail  affidu  ,  &  les  mé- 
ditations p»fondes  avoient  tellement  en- 
richi les  fciences ,  ils  le  contentèrent  le 
plus  fouvent  de  prendre  chez  eux  le  fond, 
fur  lequel  ils  élevèrent  eofuite  leurs  édi- 
fices 1  &  cette  viAoire  ,  qui  devoir  être 
mile  à  k  perfeâion  de  l'efprit  humain  , 
fi  l'on  avoic  apporté  plus  de  candeur  dans 
la  reforme,  peur  lui  devenir  pernicieufe, 
en  continuant  fur  les  principes  que  l'on 
ièmble  être  difpofé  à  fuivre. 

j.  On  convient  de  toute  l'importance  Grandëho». 
du  fervice  que  les  grands  hommes ,  qui  fe  \a  modec 
font  élevés  depuis  deux  lîécles  ,  ont  rendu  u^Tt^t^lJX^ 
i  la  république  des  lettres  ;  &  leur  fu«-  '^^°** 
ces  juftifie  alTez  leur  conduite.  Au/fi  n'eft- 
ce  pas  des  Bruno ,  des  Cardan ,  des  Ba- 
con ,    des  Galilée  ,   des  Defcârtes ,  des 
IJîewcon  &  des  Lçibnira  dont  je  veux  par* 
Aiii 
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1er  ici  ;  non  ,  ces  héros  de  la  républiqne 
des  lettres  avoienc  trop  de  mérite  pour  ne 
pas  cotinoître  celui  des  anciens ,  ils  leur 
rendoient  juftice  &  fe  regatdoient  comme 
leurs  difciples  ;  je  parle  ici  de  ces  demi- 
fçavans ,  quî  ne  pouvant  tiret  de  leur  pro- 
pre fonds  de  quoi  fe  faire  un  nom  ,  vont 
emprunter  de  ceux  qu'ils  affeltent  de  dé^ 
nigrer ,  les  richeffès  donc  ils  fe  parent ,  Se 
taifent  avec  ingratitude  ce  qu'ils  doivent 
à  leurs  bienfaiteurs. 
lUToiua'i-  4.  On  fenc  tout  lé  prix  de  la  méthode 
Moxùicu^'.  introduite  par  les  modernes  dans  la  phi- 
lofophie  de  nos  jours  i  il  n'eft  pas  douteux 
que  l'efprit  analytique  &  géométrique , 
qui  régne  dans  leur  manière  de  procéder, 
n'ait  beaucoup  contribué  à  perfeéHonner 
les  fciences ,  8c  il  feroit  à.  foahaiter  que 
l'on  ne  s'en  écartât  jamais  :  mais  on  a  be- 
foin  pour  cela  de  guides  sûrs  j  &  quels 
nIeilUurs  guides  peut-on  fuivre  qîie  ceux 
que  ijous  voyons  êtte  arrivés  long-temps 
avant  notis  au  but ,  où  nous  nous  propo- 
fons  d'aller  ?  Nous  pouvons  nous  convain-, 
çre  que  les  grandes  vérités  de  fyftême ,  re? 
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£ues  avec  tant  d'^plaudinement  depuis 
deux  nécles,  avoient  été  déjà  coDimes,  Se 
enfeignées  pat  Pythagore ,  Platon ,  Aiî- 
ftote  &  Plutatque  :  &  nous  devons  penfer 
qu'ils  fçavoientdémonttet  ces  mêmes  véri- 
tés ,  quoique  les  caironnemens  fut  lesquels 
une  partie  de  leuis  démonfttatioQ^  étoietu 
iôndées>  ne  foient  pas  parvenus  juiqu'à 
nous  'y  cat  (I  dans  les  écrits  qui  font  échap- 
pés aux  injures  du  temps  y  on  trouve  une 
foule  d'exemples  qui  mettent  hors  de  doute 
la  ptofondeuc  de  leurs  méditations  ,  Sc  la 
juftellç  de  leur  diale<5Hque  pour  çxpofât 
leurs  découvertes  ^  il  eâ  trop  jufte  decroltie 
qu'ils  ont  employé  les  mcmes  foins,^  &c 
la  même  force  de  raironnement  pour  ap- 
puyer les  autres  vérités  que  nous  trouvons 
amplement  énoncées  dans  ceux  de  leurs 
écrits  que  nous  connoiflons.  Cette  conjec- 
ture eft  d'autant  plus  naturelle ,  que  parmi 
les  titres  qui  nous  ont  été  confervés  de 
«es  ouvrages  qui  ont  péri  ,  on  et^  trouve 
plulieurs  qui  traitoieni  de  ces  mêmes  lit- 
jets  qui  ne  font  qu'énoncés  dans  leurs  au- 
ttes  écrits  i  d'où  ii  eft  naturel  de  penftr 
Aiv 
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que  l'on  y  eût  trouvé  les  démonftratîonï 
qui  nous  manquent  de  ces  vérités.  Ils  ju- 
■geoient  fans  douce  inutile  de  les  répéter  , 
après  en  avoir  parlé  en  plufieurs  autres  li- 
vres ,  auxquels  ils  réfèrent  fort  fouvenc , 
Se  dont  Diogène  Lacrce  ,  Suidas  &  d'au- 
tres anciens  nous  ont  confervé  les  titres, 
qui  fulEfent  feuls  pour  nous  donner  imç 
idée  de  la  grandeur  de  norre  perte. 
a-"  5.  Ileft  d  remarquer  aufli  que  ces  grands 
hommes,  par  l'effort  feul  de  leur  raifonj 
avoient  acquis  des  connoifTances  que  tou- 
tes- nos  èxpérierices  ,  faites  avec  le  fecours 
dès  iriftrumens  que  le  hazard  nous  a  pro- 
exuBÊs  '-,  n'ont  fervi  qu'à  confirmer.  Sans 
Taide  du  télefcope ,  Démocrite  avoir  conna 
&  enfeigné  que  la  voie  laâ:ée  croit  un  slÇ~ 
femblage  d'étoiles  innombrables  qui  échap- 
poient  à  notre  vue ,  &  dont  la  clarté  réu- 
nie produifoit  dans  le  ciel  cette  blanchetur 
que  nous  défignons  par  ce  nom  ;  &  il  at- 
tribuoic  la  caufe  des  taches  obfervées  dans 
la  lune  ï  la  hauteur  exceifive  de  fes  mon- 
tagnes ,  &  à  la  profondeur  de  fes  vallées  :  U 
f  ft  vrai  que  les  modernes  ont  été  plus  loin. 
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iK  qu'ils  ont  trouvé  les  moyens  de  mefurer 

la  hauteur  de  ces  mêmes  montagnes  ;  mais 

encore  une  fois ,  il  femble  que  le  raifon- 

nentent  de  Démocrite  à.  ces  égards  étoit 

celui  d'un  grand  génie  ,  au  lieu  que  les 

opérations  des  modernes  ne  font  que  I4- 

borïeufes   Sc    méchaniques.    Outre  que, 

comme  dit  Sénéque  ,  ad  mqaijîàonem  taiP* 

tomm  ,  atas  una  non  fuffkit ,  Se  que  nous 

avons  fur  les  anciens  l'avantage  d'avoir  pu 

travailler  fur  le  cannevas  qu'ils  nous  ont 

fourni. 

tf.  Si  l'exemple ,  que  je  viens  de  rappor-  de'ïmm!' 

ter  ,  eft  propre  à  doimer  du  poids  â  mon 

fentimenr  ;  que  fera-ce  donc  ,  fi  je  puis 

faire  voit ,  comme  je  l'efpere ,  qaVV  n'gf 

prefque  pas  une  des  découvertes  aitribuéts  aux 

modernes  "qui  n'ait  été  non-JitUemint  connue  , 

mais  mêrru  appuyée  par  de  folides  raijonnc' 

mens  des  ancitns  ^ 

7.  Je  ne  veux  pas  parler  des  vérités  dif-    sonW»«* 
£  .,      ,  ■     ,        ,  '^*^'^' 

nciies  a  appercevoir  dans  leurs  ouvrages , 

&  que  Von  n'y  trouve  que  parce  que  l'on 

€&  déterminé  de  les  y  trouver  ;  je  laillè  ce 

foin  aux  zélés  commentateurs  ;  il  convient 
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i  leur  fuperltitieufc  admiration  potir  leurs 
auteurs.  Mais  je  veux  parler  de  ces  vécît^j 
qui  doivent  frapper  tout  efprit  attentif  :  de 
celles  que  Newton  ,  Defcartes  &  LeilMiitx 
y  ont  vues ,  &  que  tout  génie  impaxtial  £c 
appliqué  y  trouvera  auflî  bien  qu'eux. 
Butqn'llfe  8.  Si  je  réulÏÏs  dans  l'exécution  de  cette 
entrepriie,  j  elpere  parvenir  d  mon  but, 
qui  eft  de  recommander  moins  de  préven- 
tion contre  les  anciens  y  qui  ont  formé  ces 
modernes  que  nous  admirons  avet^é' 
ment ,  comme  s'ils  ne  brillotent  pas  de  la 
lumière  empruntée  de  ces  iUuftres  maîtres. 
Mais  quand  même  je  ne  pourrois  pas  m'a£~ 
furer  entièrement  du  fuccés  de  mon  en- 
trreprife  y  la  candeur  6c  l'exaâitude  avec 
laquelle  }e  me  ptopofe  de  la  fuivre  y  me 
répondent  du  moins  de  l'approbation  des 
fçavans  dam  la  tenutive  de  reftitaec  k  ces 
premiers  philofophes  une  partie  de  la 
gloire  qui  leur  ed  difputée  ;  &:  la  manière 
dont  i'expoferai  leurs  opinions ,  en  rappor- 
tant icrupuleufement  leurs  propres  tetmes« 
tendra  la  queftioa  facile  i  décider. 
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L'ORIGINE  DES  DÉCOUVERTES 

ATTRIBUÉES 

AUX  MODERNES. 


.    CHAPITRE    PREMIER. 

Méthode  de  DesCARTES ,  &  fa  Laïque: 
An  de  penfer  de  LocKE. 

tf.  Jl«puis  pliis  d'tm  fiécle  ,  quelques  SvWmMde 
hommes  célèbres  ont  propofé  fur  la  logi-  Maiiei,raal 
que  &  k  métaphyfique  des  idées  qui  ont  nin  &  LoÉ. 
paranouv«Ues.  Defcartes,  Leibni»,  Mal-  ï^,;  ^^^, 
içbranche  ^  J-odce  oat  été  regardés  corn-  ^'*"' 
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tné  des  innovateurs  en  ces  fclences ,  quoi- 
qu'ils n'aient  rien  avancé  qui  ne  fe  trouve 
auffi  clairement  expliqué  dans  les  ouvra- 
ges des  anciens  que  dans  leurs  propres 
écrits,  comme  il  eft  aifé  d'en  juger  après 
un  court  examen  de  leurs  principes  rappti>- 
chés  &  comparés  enfemble. 
le^qqede  ,o.  Avant  que  d'admettre  aucune  mé- 
thode ,  Defcartes  pofe  (a)  pour  premier 
principe  >  qu'ime  fois  dans  la  vie  ,  celui  qui 
cherche  la  vérité ,  doit ,  autant  qu'il  eft 
polfîble  ,  douter  de  tout ,  Se  enlîiîte  il  pr<y- 
pofe  quatre  régies  principales ,  dans  \ef- 
quçlles  conlille  toute  ù.  logique  {h). 
«^d**'"'  *'^*  "  ^*  première  eft  de  ne  recevoir 
n  jamais  aucune  chofe  pour  vraie  qu'on  ne 
»  la  connoifle  évidemment  être  telle ,  c'elt. 
*•  à-dire ,  d'éviter  foigneufement  la  préci- 
»  pitation  Se  la  prévention ,  &  de  ne  com- 
N  prendre  rien  de  plus  en  fes  jugemens  , 
»  que  ce  qui  fe  préfente  Ci  clairei»«it  à 

(d)  Cartejîi  principiorum  Pkilofophi*  ,  Pars  £. 

Sta.  1. 

(i)  Carte/!!  Difertmio  de  Mtthodo  ,  StB.  », 
f.7y  Ed.  Âmfitri,  169%,  in-4~  apud  Blatit% 
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M  refptic ,  qu'on  n'ait  aucune  occaiîon  de 
M  le  mettre  en  doute.s 

II.  »  La  féconde,  de  divifec  chacune  ^<n>it2< 
-   »  des  difficultés ,  «qu'on  examine ,  en  au- 
1»  tant  de  parties  qu'il  fe  peut ,  &  qu'il  eft 
M  requis  de  les  réfoudre.  « 

I  j.  n  La  troinéme ,  de  conduire  par  or-  TroUîâid 
w  dre  fes  penfées  en  commençant  par  tks 
»  objets  les  plus  /impies  ,  &  les  plus  aifës 
»  i  connoitre  j  pour  monter ,  peu  i  peu , 
»  comme  par  degrés*,  jufqu'à  la  connoif- 
»  fance  des  plus  compofées ,  &  fuppofant 
a  même  de  l'ordre  entre  ceux  qui  ne  fe  ^ 

M  précèdent  point  namrellement  les  uns 
a  les  autres  «.  ^ 

14.  D  La  quatrième  ,  de  faire  par-tout    Q<utrifat 
»  des  dénombremens  fi  entiers  {a)  Si.  des 

V  revues  fi  générales ,  qu'on  fe  puifTe  ailu- 
»  ter  de  ne  rien  omettre  «. 

15.  Sans  avoir  recours  aux  fceptïques  lo^qn^ei 
pour  y  trouver  ce  doute  ,  &  cette  circon-  te. 

(  a  )  Artfi.  Analyt.  Pofier,  Lit.  »  ,  «.  i  j .  p.  1 74. 
Sic  progcediens  ut  fcîie  poffit  nihil  elTe  pixiennif- 
fam.  ViJ.  O'adfiittmhujufdtmcapitis,  pag,  tjt,     . 
jLlia.  f  feq. 
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fpedion  fi  vantée  en  Defcartes ,  on  voit 
dans  Âriftote  ce  premier  principe  claice' 
ment  énoncé ,  Se  fortement  recommandé , 
par  les  mêmes  raiibns  qa^aUégue  Defcar- 
tes. »  Celui,  dit  Ariitote  {a) ,  qui  cherche 
>  à  s'inftruire  ,.  doit  premietement  fçavoir 

la)  'ANArKU  a^Df  tti  iml^iitMftiftii  iwinftiii  ÎMASirr 
ifttismfîifi'fmfiiîriîafirmiJtïwfiTtr.Tivliiiimii'ifii 
■■{(   Jùnih  (fttat  imixiÇMg^  tiw  ,   tîit  tt  ri  X't^ 

yàf  un/«r  VtntfU  ,  tâeit  lài  nfiuçti  ixtfmfiaat  tti' 
JwNi  Jj^  aux  ïrii  iyrttvtT»  ter  Suftn,  A'/k'  i  tm  !^g^ 

'  AdUlam,  qux'qnxtîcuT,  fcîentiàm  necefle  ed, 
i4t'i™>s  ^°^  percurrcre  ',  dt  quihus  primé  duti- 
tandum  tfi.  Hxc  atuem  funt,  &  qiuecunque  dâ 
tis  aliter  quidam  eziAimanint ,  &  £quid  ultra  hxc 
ptaetetmilTuiii  fit.  £/I  aatem  optrt  pretium  aliquid 
facultatis  haiert  v»le/ui&iis ,  ieni  duhhart,  tfam 
pofierior  facultas ,  folutio  eorum  tfi  ,  qa*  anti  du- 
bitata  futrunt.  Solvire  aiatm  non  efi  ,  chn  itodus 
ignorttw  ;  ftd  inttll(3ûs  ktjîtatio,  maniftfium  koe 
dt  rt  facU.  Mttaphyfif,  LU.  j  ,  eap.  i  ,  pag. 
8j8.  E. 

Ali   fÛlMt  twirx'f'w  ttêuffiiiuriif  wiemt  sf*Tij<r, 
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»  <loucer  j  le  doute  de  l'efpcit  conduit  à 
«tnanifefter  la  vérités.  Et  un  peu  plus  loin: 

■  Quiconque  cherche  la  vérJtc ,  fans  com- 

■  mencer  à  douter  de  tout ,  eft  femblable 
»  à  quelqu'un,  qui  marche  fans  fçavoir  oà 
*)  il  va  ^  &  qui ,  ne  coimoiffant  point'  le 

mytuffn,  i(Sfif  »iit1êirtiti  éit/j^  tï  wtit  ri  inl^if^tm  tSfn' 
»tr  <i  ft^i  y  yiiviTMif,  T«  yt  ri^*f  TÛrffta    tu  t^n  ^ 

tx"'*f*'^'>if"'"t  "'  Hivtf  iniiiiuii  t)^  ^  ifififfSir. 

Quare  omnes  primo  difficultates  fpecutaii  paf 
d}.  Se:  horum  gracia,  te  proptereà  ^uèd  UHy  gid 
qiiârunt  ,  itifi  prima  dabitmt  ,  fimilu  illit  func , 
qui  quànam  ire  oporuac  ,  ignorant  :  Se  ad  hxc  ne-* 
que  umîm  inveocrint  quod  quxritur ,  an  noa  , 
cognofcere  pofTuot.  linU  ecenïm  his  qiiîdem  non 
eft  manifeftus  :  illi  autettif  qui  anteh  duiitaverit  , 
fatefcit.  Item ,  melids  Te  habenc  necelTe  cft  illum 
ad  judkandum ,  qui.iaaqnam  adverlàrios,  omcci 
UErinque  tatioaes  oppoËtas  andiat.  id.  p.  S 59.  A. 

De  bis  cnim  omnibus  non  modo  invenite  vcrita- 
tem  difficile ,  verdm  nequc  benè  catione  dabitare 
£aciU  eft.  i<^.  p.  8^0.  A. 
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»  but  où  il  fe  propofe  d'aller ,  ne  peut  l^-« 
B  voir  s'il  y  arrivera  ou  non  j  au  lieu  que 

>  cebii  qui  a  fçu  douter  ,  trouve  cnân  le 

>  but  où  il  doit  s'arrêter. 

I Ô.  Le  même  auteur ,  parlant  de  la  mé* 
Méthode  de  thode  que  l'on  doit  obferver  dans  le  raî- 
**""'  fonnement ,  enfeïgne  à  commencer  tou- 
jours par  les  chofes  les  plus  évidentes ,  8C 
les  plus  connues ,  &  à  répandre  du  jour  ji^ 
que  dans  Us  éUmens ,  &  dans  les  principes 
des  chofes  les  plus  obfcures  ^  en  les  t&vifam ,  6* 
les  dé^mffant  avufoia  {a)  :  en  quoi  il  fem- 

(a)  (Tiff  yàp  ttiftttit  ylrmtKtii  tnHïr  ,  sici  tk  «foAi 
■ymfîg0/*u  TM  nfàrd  ,  ^  7ar  of^'i  rut  nfirmt ,  <E7f 
f*itf I  ISt  fùixift»  }  ii><*'  in  1$  rit  wifl  ipimii  iwlfifait 
wiifntiit  wfinf'  iitS''"^"  »•"  ■"?'  '«^  ^fX't.  nifvKt 
Jî  oit  tw  ytufifiiitifiit  iftjt  i  «oic  wf  i'm<piriftii ,  isi  t« 

t         tt^iftf»  if  fitif  >  <cn  fififtiiifi' Ainif  iiiysii 

tnlfinariStH  tif'iytii  iinSr  ienfififm  /tir  7^ pirtl.,^ 
îxî  tÀ  nif(f(^  i,?  fiw»  1^  yMigi^um^ ""ift/tr  /■ 

•iiuftâtl  luÔia,  AÎ*  cîn  ?  i(9(fgA«i'  ,  îai  ri)  km»  liytfil  ^ 

Tune  eoim  putatnus  unumqaodqac  cognorcere  , 
cùm  caufas  primas  noverimus ,  K  principia  prima, 
&  ufi^iic  ad  elemeataj  perfpicuum  cfti  hic  quo- 

ble 
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ble  que  Defcartcs  ait  adopte  jufqu'l  fa  niS' 
hiefe  de  s'exprimer. 

iy.  Defcartes  étoir  perfuadé  qu'il  avoit     Argidnen» 
déconvett  lé  premier  l'arme  la  plus  propre  iV/«pAfij 
à  iapper  en  rtiine  le  grand  boulevard  du  ■'''?' À*  '^*A 
fcepticifme  ,  en  déduifant  du  doute  mê-  AygotUiu 
tne  une  vérité  fondamentale  ;  &  il  croyt^t 
avoir  formé  le  premier  ce  fyllogifme  ;  Je 
doute  {  ou  j  e  penft,'^  donc  Je  fias.  En  effet, 
on  lui  a  Idng-ièmps  attribué  tout  l'honneur  ■■ 

de  cet  argumeht ,  qui  fe  trouve  cependant 
dans  S.  Aaguftin.  Je  m  vois  pas,  difoit  ce 
grand  homme ,  ce  qu'il  y  à  de  fi  fedoutabU 
dajis  U  doute  des  Académiciens  ;  car  ils  ont 

que  ttntandam ,  ut  primùm  definiantur  ta  ,  ^lue 
ad  principia  natutalis  Uiencise  pertinent.  Natv»- 
lirer  aittem  confticuta  eft  via  ab  Us ,  qw*  funt  ao- 
bis  notiora  ,  &  clariora  >  ad  ea  ,  qui  funi  clario- 

ra ,  Bc  notiort  itaturâ Quaré  neccflc  cft 

hoc  modo  ptogtedi ,  nimifùm  Ci  iis ,  qui  nacuâ 

quidem  iunt  obfcuriora ad  ca,  quK  funt 

notiota  y  Bc  datiora  natiirà Deinde  iis, 

qui  hzc  dividunt ,  tx  ipfis  tUmtnta  &  principia 
ittnotefcunt.  Idcircô  ab  unlvcrfalibus  ad  fingularla 
•p^^icAiofotxei.  Ariftot.PhyJic.  Aufcttltat.  Lii.it 
dt  mtthodo  kujus libri ,  tom, l  tp.m.Aif  B, 
Pan.  I,  B 
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heau  ditt  qm  je  puis  me  trotnpir  ;  Jt  jt  mt 
trompe ,  J'en  conclus  que  jt  fuis  :  car  etlui  qui 
n'^pfis  y  ne  peut  pas  fe  tromper  i  &  par  cela 
même  qmjemetrompejjefensquejeftùs  (n). 
»rinHpe(de  ^^-  Tout  ce  qu'a  dît  Locke,  daos  foa 
\^mM  '"  ^jf<ùfurCenCatdementhum<àa^zéxi\&itait 
^  d'Ali-  diune  obfervation  exaâe  des  principes 
d'Arillote ,  lequel  tenoit  qi|e  toutes  nos 
idées  venoient  oitginaiiemenD  des  fens> 
&  dîfoit  qu'un  aveugle  ne  pouvoit  avoir 
l'idée  des  couleurs  (^) ,  ni  un  fourd  la  no- 
tion du  bruit  :  il  établiiToit  les  fens  pour 
juges  de  la  vérité  ,  quant  aux  opéiuions  de 
l'imagination^  &:  l'entendement,  par  rap- 
port aux  choies  qui  regardent  la  régie  de 
notre  vie  ,  &c  la  morale  :  &  il  a  lôndc  co 

U)  Miki  cfr<; ,  idque  np^Te ,  &  amare ,  ccnilC- 
tnum  eft.  HulU  in  Us  vtris  A'iiit^iconftn  argu- 
menta formid»  ,  diçentiuai  :  Qiùd  fi  fgUtris  i  Si 
enimfaliar  ,./ttm  :  nom  juittonijl ,  uiiqite  net  falli 
pottfi  j  te  ptr  kocfum  ,  fi  ftdlor.  Quo  argumep^ 
uTus  quoque  eft  xliis  locis.  jiugiffl.  de  Lii,  ariie. 
m.  a ,  e.  }  j  & idtm  dt  Civit.  Dei ,  iii,  it  ^c.  i£. 

{byArifiottitsPkyfit^Aufaiit.Ub.  x.e.  i.to.  t. 


c,  Google 


principe ,  (i  renommé  des  Pétipatéticiens  » 
qu'//  n'y  a  mn  d4ns  ttfpnt  qui  n'y  fait  en- 
tri  par  Us  fins  ;  lequel  eft  lépjndu  danS 
mille  •droits  différens  de  fes  ouvrages  (a). 
Mais  fur-tout  Locke  a  puifé  chez  Us  Sioi- 


~  (d)  Ex  fcnfu  memoria  ;  ci  roemoriâ  «pcrientia  'y 
K$  miiltts  nperimentis  in  unum  collcAîs  exfoi^it 
oaiverfale,  qiiod  afptehendit  iniellcâus,  ex  <jm 
aliqifid  concludit  iiiuff.  Arifiotelts  Analytit. 
Pofitriar.  LU.  t ,  Trafkitus^  ,  cap,  tp ,  velaltim, 
pag.i-jff  C,  D,  E.&feq.  Edit.  Duval.  iSxff^ 
t^iit  6"  Avtrroim  in  kunc  locum..,.  Et  Diogtnit 
Laerfias  liif  jlnfiottlany  lJi.j,SiB,tf, 

»  Il  cft  bon  de   [eipan]iiei;    ici ,    que  ce  fz^ 

<  »  meux  axiome  de  l'école  péiipàtécicienBc  t  Hihit 

^tfl  lit  iauUtSit  quod  non  pfikt  futrit  in  finfa  «  ' 

>i  n'cft  point  d'Atiftott,  comme  on  le  croît  otdî- 

nnaiccment,   ni  mêffi  de  Tes  plus  anciens  com- 


n  mentatcurs  ;  c'eCl  un  des  axiomes  introduits  par 
M  les  ffholaftiqacs ,  &  appuyé  principalement  iUr 
ai  ^e-  paJT^e  ici  cit^  ,  <C  le  dernier  chapitre  du  Te*. 
*i  cond  Livre  d'Arîllote  de  anima.  A  la  ruite  du  pal- 
«  fagc  cité  dans  cette  note  Te  trouve  feulement 
»  cette  exprelGon  i  itaque  nec  infunt  defniti  haiif 
tas  i  necfiunt  tx  jlUs  kabitibas  notioribus  ,  fed  ex 
fcnru.  Vid,  Philopo>t,ittkunc  loeam,p,  i^g,coi,  i.  ' 
Thanifiium.  in  tund.  lad  tap.  }j  Sf  }7m 

Bij 
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ciens  ce  qtll  fait  le  fond  de  fon  fyftème  i 
une  courte  expofition  des  deux  fentimens 
fulfira  pour  en  convaintte  le  ledeur. 
locke  eom-  1 9 .  Le  philofophe  Anglois  fait ,  As  fen- 
CïdtM.'"  isiiotis ,  les  matériaux  dont  la  réflexion  fe 
fert  pour  compofer  les  notions  de  l'ame  : 
■  les  fenfations  chez  lui  font  des  idées  fim- 
ples ,  dont  laréflexion  forme  les  idées  com- 
plexes i  c'eft-U  le  fondement  de  foit  livre  , 
dans  lequel  il  eft  vrai  qu'il  a  répandu  un 
grand  jour  fur  la  manière  dont  nous  ac- 
quérons nos  idées ,  Se  fur  leur  aHociation  ; 
mais  il  eft  clair  aufli ,  par  tout  ce  que  Sextus 
Empiricus,  Plurarque  &  Diogene  Laërce 
nous  ont  confervé  de  la  doArine  des  Stoï- 
*  ciens,  qu'ils  raifonnoient  de  la  même  ma- 
nière que  Locke  a  fait  de  nos  jours  j  &  on 
peut  )uger  par  ce  qu'en  dit  Plutarque ,  que 
û  tout  ce  qu'ils  ont  écrit  fur  ce  fujet  [dans  ' 
les  ouvrages  dont  il  ne  nous  tefte  que  les 
titres  ]  étoit  parvenu  jufqu'à  nous ,  nous 
n'aurions  pas  eu  befoin  de  l'ouvrage  dé 
Locke.  •>  Le  fond  de  ladoftrine  de  Zenon 
.  »  &  de  fon  école  fur  la  logique  ,  étoit, 
i"  que  toutes  nos  noticms  nous  viennent  des 
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»  feus  (a).  L'efprit  de  l'homme  ,  à  fa  naïf- 
i>  fance ,  eft  fembkble ,  difoienc  les  Stoï- 
»  ciens  ,  ail  papier  blanc  dîfpofé  i  recevoir 

(a)  Oi  Sjmïxv' fufii  ,"0**1  yinijSjï  i  mi5-(»nns ,  Ï^h 
T*  iyifttwiiùr  fcifit  7îf  YC^W  >  itfztf  X'/^l*  ■È7'«*  ''* 

Aiftmiftrtùt  y«j  l'Ht ,  un  Mamà,  «irfJiSsi'W  âi'7f> 
fttiftnf'ix*"'!''  '"""  A  ô/<oii  Ji((  »a»j»!  ^^MM  yimiluii 

«AÂâvc*  TîÎf  Ji  ottiSr  ni  fîit  tpvitiii*)  •^iftilni  »»lk 
tiàt  tifiifû'ttii  Ififtat  y  >g  tatwfitxfAlut'  m  it  ^S^  ii 
iftttifas  9fitittJt>imt ,  ig  t^ifitMÛtt.  AJU^ai  /ta  ^t  ,  »• 
tttmi  it»>AZ^iti  fùm  ,  tMnMi  Sii^w(*>îi^ut.O'  Stt,ifts^ 

»A«f««r5i»  Aiyinii  >  x«7c  Tjle  arf  wt«i>  ifiitfucim.  "£»  A 
raii/M  ^iilaffftit  Jucrmct  Xifixii  t,é*!i. 

StoïcidicuncQnùmnarasfuerit  homo,  ispràt- 
ciptm  aaîmA  parttm  vtluci  ekartam  habtt  pia  que 
aliquid  txarart  eoaitar;  adeôipe  in  illâ  atûinK 
pane  imamqiumqtie  notionem  à  ie  comparatam^ 
infcribit.  Prunus  verà  ejulmoiii  rcrîptionis  ,  tcI' 
^ribendi  modns  eft  itte  ,  qui  per  fermas  ^efficitur. 
Qui  cnim  objeâmn  aliquod  fentimit ,  ut  album  , 
iilo  fubl'ato ,  vel  rccedence ,  c)us  adhuc  memoriaio- 
habcnt  :  qahm  veri  plures  ejufmodi  mtmorU  forma 
mctrfefejtmilti  efontiait  futrint  ,  timc  Sioîci  not 
tuptrimtntum/uitn  (Ucutu }  exptrimencam  enim  t^ 
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»  tout  ce  que  l'ofl  veut  y  écrite  ;  les  pre* 
» mieres impreffions qui!  t eçoit ,  lui vien- 
»  nent  des  fens  j  les  objets  font-ils  éloignés, 
u  la  mémoire  fert  à  letenir  ces  impreHions  j 
»  la  répétition  de  ces  mêniesimptelllons  fait 
1  l'expérience.  Les  notions  font  de  deux 
*•  genres ,  naturelles  &  artificielles;  les  na- 
»  curelles  font  les  vérités  qui  ont  leur  Ibur- 
M  ce  dans  les  fenfations ,  ou  font  acquifes 
s>  par  les  fens  ;  c'eft  poiuquoi  ils  les  appel- 
é  loient  aufli  anticipations  :  tes  notions  ar- 
»  tificielles  font  produites  par  la  réBexion 
M  de  l'efprir ,  dans  des  êtres  doués  de  raifon. 

mutcitudo  notionum  plurium  forma  fimilium.  Nch 
(ionum  vcrà  phyrica;  quîdcmjuiiipi'xtliâosmodot 
fiunc  ,  Colo  (bnraum  naturzqne  przlïdio  ,  fine 
«nx  ;  a^  veiô  doârlni ,  lludio^uc ,  vel  iaduftrià 
noAiâ  comparantui'.  Itaquc  lu  qitidtm  lutîonts  fl> 
lùm  vocantur'i  ilU  verà  antiçipationu  cciam  ,  vtl 
fnnotioitts  dicuBtuf,  Ratio  Teiô ,  propice  qnam  i** 
tionales  vocamur,  «  aatieipatiooibus  perfici ,  five 
compleri  dicicur  in  piimo  Teptenario ,  piimis  nempè 
fcptcm  xcatiï  annis.  Notio  vcrà ,  menrilîjue  con* 
ceptus  cft  imago  c<^itationit ,  qux  ab  aotnuii  r» 
tionit  compoie  prodocator,  Pliaarcfmi  df  Plaeitix 
Pkilofoph.  iii,4.  Cil.  yidt&Diog^Latrt.lii, 
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CHAPITRE     II. 

Idics  ihnées  de  Î>ESCARTES  &  Je  LÈiS* 
NïTZ,  tirées  tfc Platon,  HiRACLijE,' 
pYTHAGORE  ^  &  des  Chaldiens.  Syfiémc 
^MALLEBRAKCHE^pu^daialamémù 
Jourct  &  dam  S.  Augustin. 

10.  J_i  E  s  idées  innées  des  premières  vé-  "^  innie» 
rites,  défendues  par  Defcaf tes  6c  Leibnitz,  xioyUts^ 
&c  qui  ont  élevé  dés  dïfputes  ^*ives  &  fi  idbi'^ 
fiibtîlement  dîfcutées  parmi  TR  métaphy- 
fîciens  de  ce  fiécle  ,  dm  puifé  leur  origine 
dans  Platon ,  fource  fécoftde  des  vériràs  le* 
plus  fubllmes  pour  un  efprit  attentif.  Ce 
grand  philofophe ,  qui  a  mérité  le  futntHn 
de  divin  ,  parce  qu'il  a  le  mieux  parlé  de     « 
la  Givinité,  avôit  cependant  un  fentïmetit 
erroné  3c  particulier  fur  l'origine  de  l'ame , 
«qu'il  difoit  être  émanée  de  l'eflence  di- 
jt  TÎhe  ou  elle  s'ctoit  imbue  de  la  connoif- 
»  fànce  des  idées  j  mais  qu'ayant  péché  elle 
«étoit  déchue  de  fon  premier  état,   & 
M  avoir  été  condamnée  à  demeurer  unie  au 
BiV 
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V  corps ,  dans  lequel  elle  ctoir  retenue  convi 
M  me  dans  une  prifon  (a)  j  &  que  l'oubli  de, 
»  Ces  premières  idées  étoit  U  fuite  nccef- 
»  faire  de  cette  peine  .  il  ajoutoîc  que  Ta,- 

.  3»  vantage  de  la  philofopliie  étoit  de  tépa- 
«  ter  cette  perte  ,  en  ramenant  l'efprit  peu 
»  i  peu  à  fes  premières  connoiflances  ;  8c 
3»  que  cela  ne  pouvoit  s'accomplir  qu'en 
î  l'accoutumant  comme  par  degrés  à  ccHi- 
»j  noître  fcs  propres  idées  ,  &  par  un  re,f- 
»  fbuvenir  complet ,  à  comprendre  Ta  pro- 

V  pce  elTct^^,  &  la  vraie  eflence  des  cho- 
«  les  «.  I>aK  premier  principe  de,  l'éçiia- 
nation  divine  de  l'ame  dans  la  philofophiei 

'  de  Platon ,  il  s'enfuivoic  donc  naturelle- 
ment que  l'ame  (a)  avoit  euautrefois  en  elle- 

(a)  Animus  gravi  fkicinâ  prelTus ,  cxplicaii  cufic  , 
Ç  rtverii  ad  alla -,  quorum,  fitit  ;  nam  corpus  lioc 
aiiimi  pondus ,  ac  pœna  eft;  preraenteilloiu^etuin 
in  viuculis  eft  ;  nifi  acccflît  philorophia ,  &  illuin 

lelpirare  rerum'  nature  t^cilaculo  juflit ,  &  à  cerrc- 
nis  dimifîc  ad  dtïina,  Ha:c  libertas  cjxis  eft  ,  hxc 
CV-agatio.  Subducii:  incctim  fc  cuflodïx ,  in  quâ  te- 
net^i,&  cxlo lefîcittfT.  SenecuEpifi.Af.p,  494.  B, 
(a)  "Aii  il  i  li'ux'n  ii3ûia]â$  Tf  bj«,  i^  sr»«i»iï  »<- 
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rn&mc  les  connoiffances  de  toutes  chofes  j 
tSc  qu'elle  avoit  encore  confeivé  la  faculté 

»«  ^tmt  ««mf  nyÇutit  iitiit-,  ;bv  f*i^%iïiu«(  »i« 
^(|;i;4«<ursr7i't  sdAi  «#AJti  ,  'it  filtu  itafttnaitilit  {lin 

ÎMH  «i  itJ^fïic  ^,  1^  fài  irmiftf  ^Sr'   ri   yif   Ç»7m 

•£)<  I&4 1»  fiKtiinif ,  itifi^iis  f  "Jm  eç»,  Plato  in  Me- 
nant ^  lom.  1,  ;».  8i.  Quùm  îgiiiu  animus  im- 
inortalis  fit ,  &  Jtpenumerà  redivivus  exjlrcerit , 
«aque  ,  quse  hîc  funt ,  &  apud   infcros  videriç, 

nihil  unquam  [enim  eft ,  quas  non  didicçrit 

Qraini  cnim  iinivcrra  nacura  uao  quodam,  cognato- 
que  génère  contineatur  ,  &  omaia  animus  dïdice- 
ric  ,  aihil  impedit  hominetn  ur\o  quodam  in  mémo 
lîain  revocaio  (quod  difciplinam  vocaqt)  ojnnia 
calera  invenire,  lï  quis  virili  atiimo  fuerit,  nec 
ioTeftigando  defèiifcai.  Nam  invefilgare  ,  ^dlfcf 
n  omninà  efi  riminifctnùn.  C«nftr.  p,  j^.in  Epi' 
moaiiie  1  tont.i,  p. 974,  &ijfPhtd.  e.  J,;.  149, 

llPIi  TriiifJi  iiaftml'  ixtiiitit,ît  xvi'i  ênrfiSt  il  4'i'X* 
gvfiTriftvB^itMim  Ils.  Hot  ifi  recoriatio  illarumrtrum^ 
quas  olim  vidlt  animus  nofitr  i-umDEO  profeUut. 
Et  à  l'occalîon  du  mot  0^,101  in  Craiylo  j  'o- 1  > 
yag.  400.  TS.ài'S.iftitlitn  iptuii  mh(t:ftt)  lîtailit 
*}-■«?«  1  »«  lilitftftinie  i.  ri  nt  wm^im.  Nam  ftpul- 
cium  animx  corpus  cfTe  aiuni  quidam ,  tanquan 
t(d  haç  quidcm  tcmf  us  anima  £c  io  coipoie  fepulu. 
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de  fe  rappeller  fon  origine  immortelle ,  8e 
fes  premières  connoiiliinces.  Defcartes  Se 
Leibnitz  oni  raiibimé  de  la  même  manière, 
en  admettant  des  vérités  étemeUes  Se 
premières ,  imprimées  en  nos  âmes  ;..... 
ils  ont  fubftiraé  la  ptéexiftence  &  la  créa- 
tion des  âmes  il  leur  émanatitin  de  k  Divi- 
nité ,  enfeignée  par  Platon  ;  Se  ils  ont  dé- 
fendu ce  fyfteme  avec  les  mêmes  raiibns  , 
dont  s'étoit  fervi  Platon,  8c  qtii  paroUTent 
être  puifées  dans  cet  aiiteutttième. 
Ô*^^'      II.  Mallebranche parut  enfeitefrir  lèt 

£t  peu  api^s  :  AinSm  fiitlti  /lu  fJ^iark  Si&at  <!  ifi^\ 

Ô'f^''"  tti/J»  ri  'ir»/tK,  it  J«KI  SiSiins  -f  ■i'i'KHt  >    •* 

itiTfimttie^"'  •i«"«'  «""  «J»?»»  -^xislMa  «uft ,  imf 
il'/ti^tlml  I  c«r  w  inrltti  %  l^^fitue  ,  Ti  tSflk^ 
VidenturtameninilifOTlKeifttidiofî,  ifUusvocA- 
buli  otigincm  optimè  notaflc ,  vidcliccc ,  ut  {ignî- 
ficCtni'anima  pcenas  pcndcrc ,  &  quidem  eiplicari  , 
qnà  de  caufa  pcenas  pendai.  Animam  igiiur ,  quaÂ 
Tallnm  ,  clauftrumque ,  carceris  fcilket  imagi- 
nem,  hoc  coipns  circumfene ,  ur  ipfa  fenetur ,  ac 

Siroîudè  illud  iprum  aoiinz  elTe  corpus ,  quod  prz 
c  fctt  vocabulum ,  doncc  qiw  débet  anima  f  Icnâ 
ÎB  coifotc  fcrrolvciit. 
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cane^  Dour  défendre  les  principes  de  X)ei-  rfie  fw  le» 
carrés ,  &  s  engagea  Illi-metne  a  ioutemr  cher  !« 
ane  opinion  fui:  la  nature  dés  idées,  quid^puwn, 
étonna  tous  les  efpÉits  par  une  fîngukrité  *'■ 
appatente ,  que  l'on  traita  prefque  d'extra- 
vagance ,  quoique  ce  phïlofôphé  n'eût  c&i 
"  pendant  rien  avancé  qui  rie  puiflb.  s'ap- 
puyer  fur  l'autorité  des  plus    beaux  gé- 
nies de  l'Antiquité  tels  que  Pythagore , 
Parménides ,  Heraclite ,  Dcmocrite ,  Pla- 
ton ,  &  Saint  Auguftin  ;  fans  faire  mèii- 
tioii  de  l'école  Chaldéehne  ,  d'où  l'opi- 
nion du  P.  Mallebtanche  femble  être  pre- 
mièrement dérivée. 

ii.  Dans  k  féconde  tiartie  de  la /îecAer-    EipoCrion 
chi  de  la  l'enté,  cet  aateiu:  celébte  ,  après  de  MïUe- 
âvdir  .défini  l'idée,  MJei  immédtai'oa  lé  '*"    ' 
plus  proche   de  Ve/prit ,  quand  il  apptrçoii 
qiutque  objet  ,  démontre  la  réalité  de  leur 
ejdfterice ,  en  feifatit  Voit  qu'elles  ont  des 
propriétés  ;  ce  qui  ne  petit  jàniàis  arrive* 
au  néant ,  qui  n'a  polhr  de  propriété  ;  \ï 
diftingue  enfuite  les  fentïmens  d'avec  les 
idées  i  il  examine  les  cinq  difFérentes  ma- 
nières ,  donc  i'efptit  peut  voir  les  objets 
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de  dehors  j  il  réfute  les  quatre  premières  i 
pour  établir  la  cinquième ,  qui  eft  celle 
qu'il  '  foutienc  ctte  la  feule  conforme  ^  la 
raifon  ,  &  qu'il  expofe ,  en  difanr  qu'il  eft 
,  abfotument  néceflaire  que  Dieu  ait  en  lui- 
même  les  idées  de  tous  les  êtres  qu'il  a 
■créés  ,  puifqu'autrement  il  n'autoit  pas  pu 
les  produire  ;  il  ajoute  qu'il  faut  de  plus 
fçavoîr  que  Dieu  eft  étroitement  iml  à  nos 
âmes  par  fa  préfence  ,  de  forte  qu'on  peut 
dire  qu'il  eft  le  lieu  des  efprits  ,  de  même 
que  les  efpaces  font  dans  un  fens  le  lieu  des 
corps  ^  &  il  en  conclut ,  que  l'efprit  peut 
connoître  ce  qu'il  y  a  dans  Dieu  qui  repré- 
fente  les  êtres  créés ,  fuppofé  que  Dieu 
veuille  bien  fe  communiquer  à  nous  de 
cette  manière  ;  ce  qu'il  prouve  çnfuite  par 
des  raifons  qui  ne  font  plus  de  ce  fujet. 
Et  dans  fes  Entreùem  mitapkyjiques  {a)  ,  il 
fait  remarquer  que  Dieu ,  ou  la  raifon  uni- 
l£erfelle ,  renferme  les  idées  qui  nous  éclaî- 
renr ,  &  que  les  ouvrages  de  Dieu  ayant 
été  form^  fur  ces  idées ,  on  ne  peur  mieux 

(a)  Troifiimt  Entmittt tSta,  ii' 
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faire  qiie  de  les  contempler  pour  découvrir 
la  nature  &  les  propriétés  des  êtres  créés. 

2t.  On  a  commencé  par  ttûter  Malle-  Millebran- 

'  .         *^  .  ,  cheaucoriK 

branche  de  viuonnaite ,  pour'avoir  avance  det  «acieui. 
ces  fentitj|(ens  ,  quoiqu'il  les  eût  accompa- 
.  gnés  des  preuves  les  plus  judicicufes  &c  les 
plus  folides  que  puiOe  fournir  la  métaphy- 
liqae ,  &  on  n'a  point  fongc  i  l'accufer  de 
plagiat ,  quoique  Ton  fyftcme  &  fa  maniè- 
re de  le  prouver  fe  trouvaient  à  la  lettre 
dans  les  auteurs  ^a^ciens  que  je  viens  de 
nommer. 

24..  Pour  mieux  jùltiiîet  la  vérité  de  ceÇ?^***^** 

'  .  Chitldéciu 

que]  avance  ich,  je  commencerai  par  rap- fuitct Idieq 
porter  la  doâlrine  des  Chaldéens  ,  laquelle 
paroîtra  peut-être  expofer  moins  claire- 
ment ce  fyftême  ^  mais  cela  doit  être  at- 
tribué plutôt  à  l'éloignement  du  temps  & 
au  peu  de  fragmens  quî  nous  teftent  de 
leurs  écrits ,  qu'à  toute  autre  raifon  j  &  afin 
de  les  rapprocher  de  nous  en  partie ,  voyons 
ce  qu'en  dit  Proclus ,  qui  étoit  plus  à  portée 
que  nous  de  les  entendte  :  voici  les  (1)  vers 
(a)  Sut  nulfii  iffiiivn  (siirot  iiftïli  pu>,^ 
n^fiftiftpnç  î'Hitt ,  liiySl  ^'  àwi  films  iJifKlSfuf 
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que  cet  auteur  rapporte  \  SC  ij^iès  avait  àté 
ces  ^agmens,  qu'il  regacde  çqiaïae  des 
oracles  des  dieux  j  il  dit  :  »  Les  diet;x  dê~ 
n  cbrent  it:i  où  fe  trouve  l'exiftence  des 
»  idées  ;  quel  ed  ce  Dieu  qui  en  efl:  la  four-r 
»  ce  unique  ;  comijunt  U  mondt  a  étéfomU 
»  d'aprh  Uur  modeU  ,  &  commeni  elles  Jbnt 

: j 

McnsPatrit  ftridait ,  iateUigens  indefelTocotifilia 
Oradiformes  ideas  i  fonte  vtrà  ai  uno  tvoiaates 
Exiiitruiu;  àPitie  cnim crat  & eonfilium ,  ac  Ra'u. 
Oracula  Chalittinim,  y.  lee. 

nmiTtiif  iJ/si«  itixifitfiiftff  n  ft'iK ntVH.  Sec, 
Siddivifxfuqt ,  inteHeâualem igaem force  Qââz , 
In  alias  intelleAuaies  j  mundo  cqûiiRcx  muttiformî 
Pioporuît  iutclUQuëltm.  tygum,  iuconuptibUcHl, 

noD  online, 
VeÛ^am  ptopetans  foopae,  pftmt  munduB  adpamîc 
pmnigenis  idcis  doaacus ,  quanun  uausfqns.  &c. 
T.  lOj. 

Incelleâx  idci  ^  Pâtre  intelligunt  &  ip&, 
Confiiiis  ineffabilibui  moca; ,  ut  intclligeiites. 

V.  117 
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if  (a  foara  de  touus  chofes  :  d'autres  pour- 
»  font  4écouvrir  de  profondes  vérités  dans 
9  le^rs  recherches  fur  ces  notions  divines  î 
)j  pour  noys,  il  nous  fufGt  d'y  voir  que  les 
j)  dieux  eux-mêmes  ratifient  les  contempla- 
»>  cions  de  Platon ,  en  donnant  le  nom  d'idées 
fàçef  çaufes  i/iCellecîuelles  ,  &  affirmant 
s>  gg'eiU^  font  rarchétype  du  monde  ,  &  la 
»  penfée  du  Père  j  t^elîes  nfidtnt  en  effet 
*  dans  fmtellis^f^e  du  Père  ,  &  procédera 
n  de  lui  pour  concourir  À  la  formation  du 
m  monde. 

15.  Quant  au  fentiment  de  la  feéle  Ita-NâmiiTci  M 
lique ,  il  eft  *flez  généralement  reconnu  de  \S^^ 
çpus  les  fçavans  que  Pythagore  &  tous  fes^ëV','^'* 
diicipJes  pnt  prefque  ençefidif  la  même 
chofe  par  les  nombres,  que  ce  que  Platon 
a  enfeigné  fut  les  idées  j  M.  Bracker  a  mis 
cette  quelHon  hors  de  dout:e  dans  la  fçavanre 
hiftoire  qu'il  a  écrite  des  idées ,  &:  dans 
.  plufieurs  endroits  de  fon  excellent  ouvrage 
fur  l'hiftoire  de  la  philofophie.  Il  fait  voir 
que  les  Pythagoriciens  s'exprimoient ,  i 
l'égard  des  nombres,  dans  les  termes  mê- 
mes employés  par  Platonjils  les  appelloient 
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««  «t«  Ï.I. ,  reverà  exifiemia  (  n  )  ;  c'ktoitikt  . 
lesjiuis  êtres  qid  exijia£ent ....  véritablement , 
étemelUment  immobiles  ;  ils  les  appelloient 
des  êtres  incorpoiels ,  Se  par  tjul  les  autres- 
Êtres  participent  à  l'exiftcnce. 
Opinion  !■<'•  Heraclite  adopta  les  premiers  prin- 
ffHéMcUte.  ^ipgj  jgj  Pythagoriciens  ,  &  les  expofa 
d'une  manière  plus  claire  Se  plus  fyftéma- 
tique  i  il  difoît  (i)  que  tout  dans  la  nature 

{a)  T«  irluf  w%  ,  lit  mtiil ,  ly^  liai-tlatiù  Smii?mt- 
Aii>a>iT*>  (/c*>>a/i«f  oTtw  jUKAifftÉtNi,  iiA-nfi'^ytroff    ' 

^  !n.  Jteverà.exi[Veacia,qux({ucfcciinduin  idetri, 
ac  codem  fempet  modo  fimt  perfefla ,  &  nunquam  , 

H*c  verô  efle  eïpertiamateris ,  ac  quormn  per  par- 
tie i  pationem''cetera ,  qux  asqmvocÈ  dicunmrefle, 
func  ac  dicuniur ,  ai  ci  Py thagorâ  babec  Nicomackiu 
in  Theolagumeais  Âritkmtticis, 

{b)  Inifii  4  !Ti(ï  lit  iilfft  m»  mt 'uaSft ,  AirV 

mmw  ïSp  «i(pWÎ«  ••"  filjltn,  its'a'nf  htitii/t^  vne 
tsul  >  «3f  ^firttlr  ,  irifMt  iSr  mai  ^^if  iiiif  ,  >«{•> 
iMt  ii^iftMt ,  ^rHiMc'  k  yxp  liiw  tin  ^loiitm  ix^K^tii 

i^fif-  •(  Jï  ijC^â'^'"  >  W  '^  itiiviK  ,  tir  wTw  i'Aim 

étanc 
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jetant  dans  un  changement  perpctuel ,  il    . 
tlevoic  y  avoir  des  êtres  permanais ,  fur  la 
connoiffjincc  defqucb  touu  lafiùncc  fût  fom- 
die: ,  &  qui  dévoient  firvir  à  régler  nom  ja* 
gtraeni  fur  Us  chofes  fenfibUs  &  chantâmes. 

17.  Démocriee  enfeigna  auflî  Vexi/ience  Wmocrii* 
dits  aUis  umverfelUs  des  chofes  ,  qu'il  croyait  Malicbras' 
itn  pariigipantts  de  la  Divinité  ^  ti'oà  elles  fy(ttât,M- 
éimat  émanies{a).  M.  Bayle  [an.  Démo-  '"«  ■*ï'" 

WjWfVsfWiMt*  iVi  ganfiaalr  iâliit  »x*"*  tS  ânif  ^iyft, 
niAui  iiint  'tirai  in  (.«â^AK  XVïtftitm.  CoQtigic  vecà 
ô^inio  je  ideis ,  iUis ,  qui  proptereà  quôd  de  ve- 
ritatc  pemia.fi  elTeni ,  adha;(*erant  Hcraditi  pla- 
■<mi,qùi>dfinJ!bUia  omniafemptf  jtuant.  QuM  fi  ■  ' 

igiiar&nnna  aticujos  ici  vet  proiieiuu  Cr ,  opos> 
tore  d/>f «  quoque  exifiert  n^uras  fcrmantntts  prt^ 
ter  feafibiles.  Non  cnim  âuentium  iUri  rcicnLtUffi> 
Veidm  Socraus  quîdcm  uiùvcclialia  non  feparata 
poftiit ,  ncquc  etiam  defînitiones.  Illi  verô  fcpara' 
nint ,  ac  tjufmodi  (  univetfalia)  idtas  entium  ap- 
ftUarunt.  Qoaiè  ftrê  MciXit  eU  càdcm  ratione ,  ut 
cmniam  t.  gut  attherfalitt»  dUuntar  ,  ide*  fint, 
Ari^ttUt  nUtaphyf.  L.Xl.e.^.p.gf^. 

(a)  Democricus  tdm  cenlêt ,  imagines  divinîtare 

pralicu  inelTe  univetgutt  Tcnun  ;  lùmipnncipia , 

mentefqoe ,  qua;  funt  in  eodelll^lniTe^^o ,  Deos  clTc 

dieicj  nun  animalités  imagines,  qix^vel  prodelïè 

Ftmie  I.  C 
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cRiTE ,  nou  p.]  en  comparant  le  fentimene 
de  Dénwciiie  avec  le  fyftême  4e  Malte- 
branche  ,  s'exprime  en  ces  termes  :  »  Pre- 
*  nez  bien  garde  que  Dcmocrite  enfeîgnoit 
»  que  les  images  des  objets  font  des  iiha- 
»  nations  de  Dieu ,  &  Ibnt  elle^mèmes  un 
».  Dieu  ;  &c  que  l'idée  aâuelle  de  notre  ame 
s?  ell  un  Dieu  j  y  a-t-il  bien  loin 'de  cette 
jj  penfce  à  dire  que  nos  idées  font  en  Dieu, 
n  comme  le  P.  Mallebranche  l'a  dit  ,  & 
•»  qu'elles  ne  peuvent  être  une  modiâcacion 
»  d'un  efprit  créé  ?  ne  s'enfuit-il  pas  de-U 
»  que  nos  idées  font  Dieu  lui-même  ?  « 
Non  ,  pourroif  répondre  un  Mallebran- 
chifte  à  M.  fiayle'j  la  conféquence  que  vous 
rirez  ici  contre  le  P.  Mallebranche  n'eft  ni 
jilfte,  ni  néceflaire.  Dite  que  Dieu  nous 
communique  les  idées  qui  font  en  lui , 
n'eft  pas  dire  que  nos  idées  font  Dieu  lui- 
même  ;  ce  font  toujouts  les  idées  étemel- 
les de  Dieu  ,  qae  nous  appetcevons  ;  Se 

folent  >  vcl  noccte  j  tùm  ingcntes  quardam  imagi- 
nes, taocarque,  ur  uDivcTfom:  miuidnin  complcc 
.tantur,  exirinfecùs.  Cic,  dt  natarâ  Dior.  Lit.  I, 
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^nand  nous  les  appelions  nos  idées  ,  holu 
parlons  ainû'  abuiïvetnent ,  pour  dire  la 
manière  dont  nous  cotlcemplons  ou  conce- 
vons les  idées  que  Dieu  nous  communique. 
Mais  ce  n'ell  point  ici  te  lieu  de  défendre 
Mallebranche  »  il  fufiît  à  mon  fujct  de  (&• 
pïcfenter  l'analogie  de  fes  principes  avec 
ceux  des  anciens. 

z8.  PafTonsà  Platon,  celui  de  Cous  les  Doarlneà» 
philofophes ,  qui  pour  avoir  le  mieux  ex-  f^  îdëe^"' 
pliqaé  &  détaillé  ce  fyftême ,  â  thérité  d'en 
être  regardé   comme  le  premier   auteur. 
"Platon   donhoit  l'appellation  d'idées  ï 

*  des  fubftances  éternelles  ,  intelligentes  , 
■  qui  étoienc  i  l'égard  des  Dietut ,   les  fot- 

«•  mes  exemplaires  de  tout  ce  qui  avoir  été    * 
»  créé  ,  &  â  l'égafd  des  hommes  l'objet  de 
=  toute  la  fcience ,  &  de  leur  concempla- 

*  tion  pour  apprendre  i  connoître  les  cho- 
»>  fes  fenfibUs  :  le  monde  (a)  avoit  toujours 

mnwttf  ■xt't  ti  »nà  7..1i  ,,^  inJImt  ;X«i .  i,  ^i  n 

Cij  _ 
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»  exifté ,  fuivant  Platon ,  dans  les  idées  de 
»  Dieu  ,  lequel  ayant  enfin  déterminé  de 
»  le  faire  exifter  tel  que  nous  le  voyons ,  le 
»  créa  fur   ces  exemplaires  étemels  ,  Se 

tiit7>  mi  5v"f  )  w/it  ii  ytynif.  liaïli  A  m(pî(,  •«»/'« 

Illud  confîderandom  eft  de  unïverfo  ^  »</  qttod 
txtmplar  opifei  illadlii  arcbiteâaïus ,  ctftccritque, 
aa  a<t  itlud  ,•  (jnod  canim  eft  rertun  ,  qnz  «odéoi 
Biodo  feropei  babent ,  quod  fempet  aniim  ,  'Si  idem 
eft  fuî  Cmïlc  ,  aa  ad  î J .  quod  gencraium ,  ortum- 
que  dixbnus.  Atqui  fi  pulcher  eft  hic  mundus,  fi 
'  boDus  eft  ejus  opîfei. ,  perfpicuum  eft,  ipCumiKi 
fempûtrnum  illvà  extm^lar  rcfptxijfe ,  fin  minas, 
<quod~diau  quidera  nefas  eftjgeneranHn  eicm- 
plar  fitti  propofuit.  Ar  quilibet/anè  per^ierit, 
fimpiurnuM  ex«mpiar  fibi  fiofoCmSç.  Plato  in  Ti' 
mto ,  ta.  },.  f.  281 

"Et  in  eodcm  Dialogo  :  ifi-Myiiit,  û,ai  «  kkIk 
%<!%  iz"  'i^"'  B.yit'V'v  ,  t^  itéXiBfii,  iîi  as  iaiili 
iifftxi/tilBi  «»(  JÊ»»3l',  lin  itiiitt  âlht  wm'u  ,îtéfii- 
■ni  A,  11^  iVaiî  àiitl^lTi  tSt»,  Ï  ^i  ïo^jmî'wAJijfr 
iiiffiwTiïi.  NeCeffe  eft ,  efle  fpcciem ,  qu^e  fempeY  ea- 
demfii,  fineorni,atqucinteritu,  quac ncc in fe acci- 
piatquîdpiam  aliud  aliundè,  nec  îpfa  procédât  ad 
alTud  quidpiam,  fenfuque  coiporis  niilo  percipiacur; 
atquc  hoc  cft,quod  ad  folam  inielligeiitiain  pertinct.    ' 
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»  foona  le  monde  fenfible  fur  l'image  du 
»  monde  îmelleiihxel  ».  Cicéron  parlant  de 
ce  fentiment  de  Platon  ,  dit  (a)  :  ^  qn'il  ap- 
^  pelle  les  formes  des  chof-;s  idées-;  qu'il 
»  n'accorde  point  qu'elles  aient  été  prod^ii- 
»  tes ,  mais  leur  d(Mine  une  exiftence  éter- 
»nelle  ,  &  les  fait  réfider  dans  la  raifon 
»  &  l'intelligence  d»pieu.  » 

19.  Nous  venons  de  voir ,  en  expofant  f^'**";^* 
le  fentiment  d'Heraclite  ,  ce  qui  pouvoit  n*""  =■«« 
avou  porte  Platon  a  epouler  cette  doctri- 
ne. Admettant  comme  lui  la  fluâuation 
petpéiBelle  tles.ch<^s  fenlîbles ,  il  fentott 
que  les  fcMidemens  de  la  fcience  ne  pou- 
voient  fubfifter  ,  s'ils  n'étoient  établis  fur 
des  êtres  régis  &  petmanens  ,  qui  pufTenf 
ctre  l'objet  certain  de  nos  connoilïànces  ^ 
Se  que  l'eiprit  devoit  corifulter,  pour  con- 
noîtie  les  chofes  fenlîbles.  On  voit  biea 
par  les  patTages  cités  de  Platon ,  que  c'étoiÉ- 
U  clairement  fa  penfée  ,  &  il  fufSt  de  les 
mettre  Ibus  les  yeux  pour  faire  voir  que 

(ay  Hat  rtrum  formas  app^li-zt  ideas  Piato  ,  taf- 
jtt»  gigià  n^gat ,  8c  ait  fempct  efle  j  ac  racîonc ,  8C 
inctiligtntia  cojitiaeri.  Cic,  de  Orat.  N^,  10. 
C  ii| 
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Mallebranche  i  puifé  dans  cçt  anteur  toat 

ce  qu'il  à  dit  fur  ce  fujet  dans  fa  Recherche 

4-  l»  vérité  j  Se  fes  Enfetkns  métaphyjîqaes. 

jo.  Je  ne  rapporterai  plus  qu'un  paiïage 

{.AnsnlHa  de  "S  Ausuftin  qui  donnera  la  plus  grande 

k  fuivi  l'U-  °  ^      rt-      '  «    c  - 

ion^*Mai.  é/toence  a  cette  allertion  ,  oc  tera  voir, 

|«  "copiéi  que  c'eft  à  grand  tort  que  les  Théologiens 

tons  ititx-  ^  fg  ^Qjjj  récriés  contre  Wallebranche  ,  pour 

avoir  foutenu  un  fentiment  qu'ib  accu- 

■  foient  d'impiété  en  lui ,  fans  jamais  penfer 

à  f^ire  la  méiiie   imputation  aux  auteurs 

origin,-.ux  qu'il  avoir  copiés.  On  verra  pat 

ce  palTage  que ,  félon  S.  Auguftin ,  Us  idées 

font  îurnelUs  &  immuables  ;  qu'elles  font  tes 

exemplaires ,  ou  Us  archétypes  des  créatures  ; 

enfin  qu'elles  font  en  Dieu  :  en  quoi  il  dif- 

féroit  de  Platon  qui  les  féparoit  de  l'eflen- 

Ce  divine;  &  on  jugera aifémenc  du  rapn 

pon  parfait  qui  fe  trouye  entre  ce  S.  pero 

&  le  philofophe  moderne  (^). 


(a)  Weas  Plato  primws  appeUaife  perhibetur  :  non 
tamen  ,  fi  hoc  nomen  antequàm  ipfe  inftitucTet, 
ron  crant  quas  ideas  vocavit ,  vd  à  nuUo  étant 
imclleâx.  Nam  non  cft  vciijQiailc  >  £iplentes  anc 
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Bullos  fuide  acte  PUtonetn  j  aiu  îilas,  quasPlato 
ideas  vocac ,  qitxcunqoe  k%  Çidx  ,  non  intellexifTe. 
Si<^ui(]cm  in  eis  tan»  vU  confticuicur,  ut  nifihis 
ÏBtelleâîs  lapiens  dfe  nemo  pofllc ....  Scd  rem 
videamus ,  qiu:  matïmè  conCiàenadi  e& ,  aique 

norcenda Sunt  iJe*  principales/orm«  quàdam  , 

yel  raiionet  rirum^aiiUs ,  atque  iacoinmuubiles, 
qux  ipfx  tbrmat2  non  funt,  ac  pcï  hoc  Uirnt ,  ac 
femper  eodem  modo  Icfe  habentes ,  qnx  in  àivinâ 
intelligtntïâ  contintitmr.  Et  cdm  ipfc  nequc  orjao- 
tur ,  neqne  intereant ,  fecumSan  tas  tamenformari 
âicimr  cmat  ,  quod  oriri ,  veî  iniirirc  poufi...., 
Quod  fl  refU  dicî ,  vel  ciedi  non  poiefl ,  Deum' 
irracianabiUter  omnia  condidilTe ,  t«(lat ,  ntomnia 
raiionc  fi^  condita.  Nec  eàdem  racione  bomo, 
giùeqoas  :  Iioc  cnîm  abrurdum  eft  exiftimaîc.  Sin-' 
gala  igitu:  propriis  fimt  creata  laTÏonibus.  Has  an- 
tem  tacloAs  nbi  adiitiandum  eft  eflè  ,  nifi  r»  ^/4 
nuate  (Ttatoris  i  Non  eaim  extra  Te  quidqoam 
t>o<ltum  mcuebatuT ,  nt  fcctindùm  id  conflitucrit , 
quod  conftintebat  :  nam  hoc  opinari  facrilegimi 
eft.  Quod  iî  ki  rerum  omnium  crearidarum  ,  créa' 
taramve  rationts  in  divînâ  mtntt  continentar  ,  ne- 
qne in  divinâ  mente  quidquam  ,  nîfi  setemumi 
atqve  incommutabile ,  fKitell  elle ,  atque  has  ratio- 
Mes  principales  appellat  Ptato  :  non  folàm  funt 
j^ ,  fed  ipft  ver*/iua ,  quiauttm»  funt,  &  cjal^ 
Civ 


p.  MaUe^ 
biancba 
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Maitebcanche  (a) ,  &  il  éioii  sSSqz  naturel 
qu'il  le  fut ,  ayant  adopte  les  mêmes  prin- 
cipes de  Pythagore ,  de  Parménide  &  de 
Platon,  comme  nous  le  ferons  Voir  en  paf- 
fant  de  la  métaphynque  à  la  phyfîque  ^  il 
iuiSra  de  dire  ici  qu'il  entendoit  par  fes 
monades  (i) /«  êtres  ■véniabk'ncnt  exiftans  ; 
des  fubfiaTKes  fimpUs  ,  images  ^radies  des 
cluses  univerfiUes. 

modî,  ac^uc  incommutahiits  manent;  guerumpar- 
ticipachae fit  ,  ui  Jïi  quidquidijf.j  quoguomodà efi^ 
S.Augufi.  Lii.Si.QuiJl,  4if. 
r  (a)  Non  tamea  difplicuic  in  tomm  Mallebraji' 
chii  opinio  magno  philofopho  C  GJjLcîbniûo  > 
çui'in  meditationibus  de  vccis.  Se  fal£s  ideis. 
jlSis  Erudit.  i6t^,>ntnf.  Nav.p.^^i,  inreitîs» 
«AI»  ,  aitijifanaffiifu  inttlligatur ,  non  a^ninbfper-i 
aittdam  tffe  ,  ha  tamtn ,  u(  prutr  illud ,  guod  irt 
I>eo  videmus  ,  ntctffe  fit ,  nos  quoqut  kahert  Ideast 
propriat ,  id  efi  ,  non  quafi  icanculas  qua/dam  ,  fetl 
^eSiones,  fve  modificationts  mvuis  noftrA  ref- 
fondtnttt  ad  id  ipfùnt ,  quod  in  Dec  ptrciperaniu^ 
Sruckiry  p.  iit^, 

(a)  In  Eprfi.  ad  Hanfckii  TraSatum  de  Eatiit' 
Jtafjpo  P/atottico.  %tfimulacra  uaiverjitatis.  sa  iV7*e 
itla^  Cnb&taàMèmfiica,  Dcuin>  mimasj,  mentes. 
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Il  '      ^  I 

CHAPITRE    ÏIL 

iJes  Q^ualitês  fenjîbUs, 

3 1.  Il  n'y  a  point  de  ■partie  de  la  •^-  |S(ff^"'"" 
lofophie  qni  ait  fait  moins  de  progrès  chez'^iinfci  dca 
le  vnlgaire  ,  que  cetie  tjni ,  traitant  des  aVoiç  yam» 
qualités  fenfibles ,  îes  bannît  entièrement  «  d^^r^ 
des  cofps,  pour  les  faire  réfider  dans  ^jp*'"'* 
ptit.  Les  plus  célèbres  philcWbphes  de  l'An- 
tiquité dnt  reconnu  cette  vériri ,  qui  naif-     , 
foit  namicRîteieùt  des  prindpes  de  leur 
philôfopliîe  ,    Se  dont  ils  déduifàient  les 
mêmes  conféqu&nces.  Dcmo<*ite ,  Soctatè,  - 
Aiiftippe,  chef  de  la  fede  Cyrenaïque ,    "^ 
filaton ,  Epicore  &  Lucrèce  orit  dit 'claire-  , 
fliiïftt  que  ie  frotd ,  la  chaleur ,  les  odeurs 
&  l«scoHteQtS'n'éEioieifc<]uedesienTatidns 
excitées  ààhs 'notre  aitre,  pat  li  dlffiJrertte 
opération  dès  corps  qui  noUs  envîronnèïit , 
fur  chacun  de  nos  fens;  '&  il  eft  ai'fë  de' 
faire  voir  qu'Ariftote  même  étoit  de  l'opi- 
Bkm  (a)  :  Que  iis  quatiUs  Jinfibks  txifiou 

(a)  Ârifi.  PrçiU/f, j f .  SiS.  xi  »/V74i  *  »««.  *V 
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dans  tome  ,  quoique ,  pat  fà  manière  ob£. 
cure  de  s'expliquer  U-deHiu ,  &  les  qua- 
lités occultes  a  il  ait  donné  fîijet  de  croire 
qu'il  penfoit  autrement  j  il  n'y  a  que  les 
''  ^  ^  fcholaftiques  ,  que  je  fçache  ,    qui  aient 
«..  poncivement  cru  &;  enfeigné  que  les  qua> 
«         litcs  fenfibles  exiftoient  dans  les  corps  com- 
me dans  les  efprits ,  &  qu'il  y  avoir  dans 
les  eorps  lumineux,  par  exemple ,  la  même 
chofe  que  ce  qui  eft  en  nous ,  quand  nous 
voyons  la  lumière.  £t  comme  la  philolb- 
pbie  fchoUftique  s'étoic  empâtée  pendanc 
*  '  quelques  fîécles  de  tous  les  efptits ,  lorl^ 
que  Defcartes ,  & Mallebranche  après  lui, 
*.    fe  font  élevés  contre  uA  préjugé  aufli  cé- 
.  pandu  ,    &  qu'ils  fe  font  donné  beaucoup 

SenCus  ab  înielligeatiâ  rcjnnâus  laborem  velut  mr 
fenlïbilem  lubct ,  unde  diâum  :  nuns  viiet  ,  mens 
tadît.  .oUfi,^,  ^»Hi^»iH.  ^tdtftnfubfinfili. 
i.i.yp.66^.  Non  anima  ipfa  in  oculi  extiemo. 
fed  in  parte  interne  ciiftit.—-  Vid.  LU,  i  de  anima 
eap.  Il,  pag.  647  ,  tom.  2.  Et  EpUkarmam  in  Cltm. 
Alex.  Strom.  Lii.  1  ^  p.  j(fy  vide  &  Jamhlichum 
de  vitâ,Pyt/uigort  ,  eap.  it,p.if2:  Cieeron.  Editx 
^Itnir  ,p.  I0J7 ,  eol.  i  , lin.  ï J  & /*J» 
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de  foins  pour  tirer  le  vulgaire  des  philo- 
fcphes  de  l'erreur  groffiere  où  il  fe  uou- 
voit  plongé  i  cet  égard ,  on  ne  s'eft  poins 
apperçu  qu'ils  ne  faifoient  que  renouvelUc 
les  mêmes  vérités  enfeignées  par  Démo- 
crite  ,  Platon  ,  Ariftippe  &  Sextus  Empi- 
ricus ,  appuyées  des  mêmes  argumens  em- 
ployés par  ces  philofophes ,  quoique  qael- 
quefois  étendus  davantage  ;  on  en  a  faic 
tout  l'honneur  i  ces  modftmes,  parcequ'ils. 
ont  heaucoup  crié  contre  l'erreur ,  comme 
fi  elle. eût  été  unïvetfelle  j  &  on  n'^ 
pas  daigné  approfondir ,  fi  en  effet  il  en 
étoii  ainfi.  Car  pour  peu  qu'on  eût  fait  at- 
tention i  ce  qu'ont  dit  les  ^ciens  Tac  cette 
matière ,  Se  qu'on  eûr  confulté  leurs  écrits,' 
on  3i)roit  trouvé  que  quelques-uns ,  comme 
les  Cyrénaïques,  les  Pyrrhoniftes  ,  &d'aa» 
très , non-feulement  n'admettoient  dans  les 
corps  aucune  faculté  d'exciter  en  ntJus  des 
feillàtioQs  ,  mais  même  qu'ils  mettoient 
quelquefois  çn  doute  l'exiftence  des  corps  ; 
doute  qui  a  para  fi  extravagant  ^  notre  fié- 
de,  lorfque  le  P.  Mallebianche  l'a  avancé, 
|c  (|tù  eft  cepen4wc  allez  &ndé  ielon  lei 
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régies  de  la  bonne  logique.  Cette  négli- 
gence à  vérifier  l'origine  de  nos  coHnoif- 
ibices  ,  n'étoit  cependant'  pas  générale  ^ 
Gaflendi  {a)  avoir  poMié  un  traité  fut  les 
quêtes  fenfibles;  Se  il  avoir  donné  auilt 
un  abrégé  de  la  philofopbte  des  Pyrchtmi- 
ftes  fur  ce  fujet ,  avant  que  Defcartes  eue 
encore  entrepris  de  le  traiter  comme  il  l'a 
fait  depuis  ;  de  £pFte  que  parmi  les  mo- 
dernes mêmes ,  Defcanes  n'eft  pas  le  pre- 
mier qui  ait  dîftingué  clairement  les  pro- 
priétés, de  l'efprit  d'avec  celtes  du  corps , 
comme  plufieurs  fçavans  patoiflent  encore 
le  croire  (t)  ^  &:  quant  aux  anciens ,  tmft 
canne  expofittonde  cequ'cuH  dit  Defcar- 
tes 8c  Mallebrancbe  fur  cette  diftinâion 
fi  eâèncieUe  *  comparée  avec  ce  que.  les 
anciens  en  ont  eiifeïgné ,  mettra  bim-t&t  le 
ïeâeur  en  éiac  de  décider  à  qui  cette  dé- 
couverte doit  être  attribuée. 


(il)  Gaffenii  dt  fine  logtet ,  p'  7»  &  j  71  i/fi^ 
■Optu  tam.  I.  Lagdan.  ifi(S.  fol. 

(  S  )  Formty  ,  Rec/urehet  fur  lit  tUmat  de  /« 
m(uicrt,irfii.fPt^  ,  ^ gutlitu «utret. 
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jj.  Defcattes  commence  pal  remar-  Oplaldndj 
iqoer  qu'il  n'y  a.  petfonne  qui  ne  foit  ac-  fJcêfti^, 
couiumô  dès  fou.  en&ncé  à  envifager  les 
chofes.r^iâbles  comme  exilantes  ho^s  de 
fon  efpric,  &;  ayant  une  teflemblance  avec 
les  feofations  ou  les  peiceptîons  qu'il  en 
a  j  de  ^oa  que  voyant  k  coi^ut  ,  pat 
exempte,  d'un  ob|et}  nous  penibns  voir 
quelque  cho£e  hois  de  nous  ,  Se  Semblable 
à  Vidée  que  nous  éproirrons  alocs  de  k  cou- 
leur y  3c  par  cette  habitude  à  en  ;i^er 
àinii ,  nous  n'avons  }amais  le  moindre 
doute  à  cet  igacd..  Il  en  eft  unft  de  taa- 
xes  nos  fenfatîons  {a)  j  car  quoique  nous  . 

ne  penfitMs  pas  qa'eUes  foiàr  hozs  de  ;  .. 
BOUS,  nous  ne  les  regardons  pajordinai- 
Ifement  conime  exffîantes  feulement  d^in 
notre  efprit ,  maïs  iàea  dans  cotte  main, 
notre  pied,  ou-  dans  toute  autre  partie  dé" 
notre  copps  ;  il  n'eft  pas  plus  certain  «pen- 
dant ,  que  k  doulem  qae  nous  reflentons , 
comme  étant  par  ex«nple  dans  le  pied  f 
ft'^pas quelqiw chofe  hors  desotté  efprii 

Uy  ï>efidrtès  Principiorum  Phi^ophi* ,  pars  /. 
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exillant  dans  le  pied ,  qu'il  ne  l'eft  que  ta 
Umiste  que  nous  appercevotis  (  comme 
dans  le  foleil  )  exifte  en  cet  altre  ,  &  non 
dans  notre  efprit  :  mais  ions  les  deux  font 
des  préjugés  de  notre  enfance  :  ainfi  nous 
difons  que  nous  appercevorw  les  couleurs 
ou  fenton^  les  odeurs  dansjes  objets ,  lors- 
que nous  devrions  dire  qu'il  y  a  quelque 
chofe  dans  les  objets  qui  produit  en  nous 
ces  fenfadons.  Les  principales  caufes  de 
nos  erreurs  viennent  donc  des  préjugés  de 
notre  enfance  y  dont  nous  ne  pouvons  pas 
aifément  nous  délivrer  dans  un.  âge  plus 
avancé. 
.,  ti  L  '  ■  Î4.-  Mallebranche  faifit  cette  idée  de 
chc  traite  Defcartcs  ,  Si  retendit  même  davantage, 
reivect'tï'-  Dans  fon  ouvrage  célèbre  de  la  Rccker- 
0^^  fht  de  la  virité  ^  il  commence  (a)  par 
chercher  la  fource  de  nos  erreurs  dans 
l'abus  que  nous  faïîfons'de  notre  liberté, 
3c  dans  U  précipitation  de  nos  jugemens  î  , 
^e  façon  que  nos  fens  ,  dit-il  ,  ne 
pous  jetteroient  point  dans  l'erreur  j  û 

{a)  Mallebranche.  Reehenke  dt  la  vérité,  Uv, 
I  , chap.  î . 
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hous  ne  npus  fervions  point  de  leur  rap- 
^rt  pour  juger  des  chofes  avec  trop  de  pré- 
cipicalion.  Par  exemple,  quand  on  voit 
de  la  lumière  ,  il  eft  très-certain  qu'on  voie 
de  la  lumière  \  quand  on  fent  de  la  chaleur, 
on  ne  fe  trompe  point  de  croire  qu'on  fent 
de  la  chaleur  :  mais  on  fe  trompe ,  quand 
on  juge  que  la  chaleur  $c  les  odeurs  que 
l'on  fent,  font  hors  de  l'ame  qui  les  fent; 
il  combao  enfuite  les  erreurs  qui  viennent 
de  nos  jugemens ,  il  dépouille  les  corps 
des  <]uaUtés  feniibles  f  8c  enfeigne  com- 
ment l'ame  6c  le  corps  contribuent  à  la^ 
ptoduûion  de  nos  fenfations  ,  Se  com- 
ment nous  les  accompagnons  toujours  de 
Éiux  jugemens.  Il  bÛme  ceux  qui  jugent 
toujours  des  objets  par  les  fenfations  qu'ils 
excitent  en  eux ,  &  par  rapport  à  leurs  pro- 
pres feus  -y  au  lieu  que  les  fens  étant  àiSè- 
rens  dans  tous  les  hommes ,  ils  devroient 
juger  diverfement  de  ce  qui  les  afFeÛe ,  & 
ne  pas  définir  ces  objets  par  les  fenfations 
qu'ils  en  ont  ;  autrement  ils  parleront  tou- 
jours fans  s'entendre  ôc  mettront  de  la  con- 
fufion  par-tout. 
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Ici  moàtt-     5  J  •  Si  nodSi^éxaminoBs  i  pcéffUic  tout  Ce 
SVn''dîrde^»*  l«s  anciens- Stfw  tnSavgaé  fur  ce  fuj«t^ 
«"fulï".  *   *"*■*  ferons  ferpïis  de  k  clarïé  avec  la*- 
quelle  ils  fe  font  expliqua  ,  &  nous  '4ie 
pourrons  pas  comprendire  <{as  l'on  ait  re' 
gftrdj  comcne  noavelles  des  opinions  ex- 
pofces  dansleais  écrits  avec  tant  de  force 
&  de  précifion.  X>n  ne  peut  pas  même  dire 
que  les  modernes  aient  dcHuié  un   tbur 
nottveaa  à  ces  opinicms  ;  car  ils  n'ont  fait 
que  raifotmer  fur  les  mêmes  principes  ,  Sc 
etn[Jc^er  les  mêmesKomparaifom  appor- 
tées par  les  anciens  pour  les  foutenir. 
O^j^onde      jô-  Dcmocrire eft  le  prenHer^qui  ait  dé- 
furleMuaii-P*'™^^  ^®  coTps  des  qualités' fenfiblçs  , 
téticaSikiei.  quoiqu'il  ne  foit  pas  le  premier  auteur  («) 
de  la  philofophie  des  corpufcuîes  ,  fiir  la- 
quelle cette  diftinftioB  eftfondée.  Ce  grand 
homme ,  n'admettant  pour  tous  principes 
qtie  les -atomes  8c  le  vuide,  differoit  de 


(a)  „  Leucîppe  Vzvoit  fticiié  en  cela ,  &  (  fui- 

„  vaut  Poflidonius &  Sirabon  )  Mofcbus  Phénicien. 

„  qui  vivoit  avant  la  gaetrc  de  Troyes ,  avoîtieicif 

„  les  premiers  tbndemens  de  cette  philsCi^hie.  „-  - 

tous 
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tûtes  ceux  qui  l'avoient  précédé  .dans  cette 
opinion ,  en  ce  qu'il  difoit  que  les  atomes 
ctoient  deftitués  de  toutes  qualirâs  ;  .en 
quoi  il  a  été  fuivi  par  Epïcure.  Il  dérivoic 
ces  qualités  du  diiFétenc  ordre  &  d^e  la  dif- 
férente difpofîtion  des  atomes  entr'eux  , 
.ainfi  que  de  leur  différente  figure»  qu'il 
diibïc  être  la  caufe  de  tous  les  changemena 
qui  arrivent  dans  la  nature  j  les  uns  étoienc 
ronds,  les  autres  angulaires ,  d'autres  droits» 
pointus  ,  ctochus ,  3cc.  »  Aînlt  ces  pre- 
»  miers  élémens  des  chofes  n'ayant  en  eux 
»  ni  blancheur ,  ni  noirceur  narurelle  ,  ai 
»  douceur ,  ni  amerrume ,  ni  chaleur ,  ni 
»  froid  ,  ni  aucune  autre  qualité  ,  il  s'en- 
»  fuivoit  que  la  couleur ,  pat  exemple , 
»  étoit  dans  l'opinion  (a)  ,   ou  dans  la  per- 

(a)  y'dtmtttitmDemocrUiinArifioftU ,  Meta- 
phyf.  /.  T,  «,  +  3  in  Lacrtio,  i.  ,  .  St£t.  4j.  h  Sexto 
Empinco  L,  i,  SeS.  114.  A,ftUfmtT«i  Tni^tlat 

«7^«  j(^ici(Jir,  Democritus  qualitatcs  cjccit;  dicït 
cnîm  :  difpofitiom  calidum,  6t  ftigidumj  verè  ,  6c 
tealiter  verô  ,  acomi ,  Se  vacaum  ;  tifi^,  opinîone  , 
ex  Momoroni  dirpofitionc ,  orû  ,  dulce  cft ,  Se 
/.  Partie.  D 
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■B  ception  que  nous  en  avons  ,  ainfi  que  l'a- 
»  mertume  6c  la  douceur ,  lefquelles  ëxi- 
3>  ften»  dans  notre  opinion ,  fuivant  la  ma- 
*>  niere  différente  dont  nous  fommes  aiFec- 
»  tés(<z)  parles  corps  qui  nous  environnent; 
n  rien  n'écant  de  fa  natùie  jaune ,  ou  blanc  , 
u  ou  rouge  ;  doux  ou  amer  ».  Il  alloic  plus 
loin ,  il  indiquoit  quelle  efpèce  d'atomes 
devoit  produire  telles  ou  telles  fenfations  j 
les  atomes  ronds ,  par  exemple ,  donnoïent 
le  goût  de  la  douceur  \  les  atâmes  pointus 

amanim  ;  optnioDC  fiigidum ,  ia  calidiun  ;  opînionc 
calor  ;  Î7t^  veti  auccm  «In^ ,  &  inane.  Qiue  autem 
cxiftimantui  (ir^i'4i7ai)  &  icputantm  renlilu,cit 
non  font  rcverà  xitîi  «Afl'Swiii.  Sola  autem  funt.ato- 
ma ,  8c  inane.  Ni)i«  auteni  eleganter  dicit ,  non  tan- 
nim ,  quôd  realKcfle  qualitates  plerique  putent ,  & 
opinione  fïbi  cntia  vera  fingant,  Ted  quôd  atomî 
quoque  ira  difponantur(»î^i;-^aj)  ,  utindchajui^ 
modi  opinio  cirurgat.  Clarijf.  Brucker,  Hifi,  Critie. 
Philo/,  tom.i,  p.  1191  &feq. 

(a)''Eiyt  Hfî,t(i)iSn  tpara  liial  ùuTnr  ,  m*f}f%vSf 
'ix"fà-fui,KaB-â'nfi  &i;<.iilafx.ei.  Siquîdem  nonnulli 
putant  eam  (  animam  )  nibil  cAe  aliud ,  ^oàm  ali- 
quomodô  afeftum  corpus,  fîcut  Dicxarchus.  5m- 
tus Emfiricus ad  MathenuLib.  j  ,SeS.  J49. 
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ic  crochus  un  goûr  piquant  ;  les  corps  qui 
écoient  compofés  de  parties  angulaires  Se 
plus  groflîeres  ,  s'introduifant  diiEcilement 
dans  les  pores  ,  ptoduifoienr  la  fenfation 
défagréable  de  ramerrame  &  de  l'aigreur , 
&c.  en  quoi  les  Newtoniens  l'ont  imité  en 
voulant  donner ,  l'explication  de  la  nature 
différente  des  corps  (a). 

37.  Sextiis  Empiricus  expofant  la  doc-   SextutEn»: 
trine  de  Démocrite  .  dit  »  que  les  quaUtés  Socriu' 
»  fenfibles  (*)  ,  félon  ce  philofophe ,  n'a- 
fa)  Voye^  ei-aprh  Seii.  4f, 

A)ti  ftitm  Mrs  Ai«>'  «Ari'JiV  il  i,  Tj«  Zn,  ûm^nr  , 
7i  alt'/tm  «%af  k^  ,„.',.  Tsi/ty  y'af  ,  ^i, ,  yA»»  ,  1^' 

i-njî  ft  ^Tfut  ,  ^  xinV  ^p  Uftlinoi  /ti,  i,af ,  ^ 

*A»i  7i  ll]>ft»fti,» ,  ,^71 .1,;,.  '£,  /i  „i  xfH%,%fU,t, 

at7f^j  i^u  ÏA.  i.iUmi  lirm,  K^lciixiim,.  if»A  ykf. 

Ji  «7i  M  J*/«(7i(  ai(&;ii„ ,  ,^~  7S,  ImeiifAr ,  s«i  75, 
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»  VMent  de  rialité  que  dam  ropinicn  dt  eeux 
»  qui  en  étoient  différemmem  affeHéi  ;  que 
»  céloit  dans  cette  affiSion  qm  conjîfioit  U 
»  doux  &  CameTf  le  chaud  &  U  froid;  Sc 
j)  qu'ainlî  nous  ne  nous  trompions  pas  en  di- 
nfant  que  nous  reffiaiions  telles  imprejfîons  , 
r  mais  que  nous  ne  pouvions  en  rien  conclure 
»fur  la  SJpofeion  des  objets  extérieurs. 
38.  Pror^oras ,  difciple  de  Démocrîte, 

Democritus  antem  ea  quidern  toliit  t  qit'  appartnt 
fenfihut  ,Sf  ex  lis  dieit  nikil  veri  apparert ,  feà 
folhm  ex  opinione  :  venim  autcm  elTc  in  iis ,  quae 
iimt  :  cflc  autcm  atomos ,  &  inane.  Ltge  tnim  efi^ 
inquit  ,  dulctf  &■  ltge  amarum  :  ltge  ealidum  ,  Et 
Itet  frigidum  :  legt  eolor  :  vtri  auiem  atoma  ,  6f 
iuani.  Que  itaque  e^t  txifiimantar  1  £*  rtputantur 
fenjilia  ,  ta  nonfunt  rtvtrà.  Sola  auttmfunt  atoma 
&  inànt.  In  confinnarotiis  itidem  ,  quàmvis  fie 
pollicirasi  fe fenfibus  vim ,  fidemque  atttibuturum, 
nihilominds  invenitut  eos  condemnare.  Nos  au- 
.lem  ,  inquit,  re  ipfâ  quidem  nikilvtri  inctUigimut , 
fed  qaod  nobis  Je  ohjicic  ex  affidione  corparU ,  8£ 
eonun ,  quîe  ingrediuntur ,  flc  ei  adverfo  obfïlhint. 
Et  rurfds  k  quod  verè  quidem  nos  quale  fit ,  vel  non 
fit  uaumquodque ,  neutiquàm  intclligiinus,mult!s 
modis  cft  declaiatum,.  Sextus  Empirkus p,  jgg. 
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aifoit  ;  que  V homme  {a)  étoit  la  fmk  rigU  de  ^  ^^"^^ 
toutes  les  chofes  qià  font;  ^lu  toute  leur  exi-  BtiUiey 
fience  étoit  dans  l'imprejjlon  feule  quelles  fai-  nion  de  li 
foientfurUs  hammeSy  de  façon  que  ce  qui  ni-  "ïSi™o^"^ 
toit  point  apperçu  n'avait  aucune  exijlence  (h), 
Aînlî  il  porta  plus  loin  encore  que  Démo- 
crite  les  conféquencesde  fon  fyftême  ;  car 
admettant,  avec  fon  maître  ,  les  change- 
mens  perpétuels  dans  les  corps  ,  qui  fai- 
Ibient  que  les  chofes  n'ctoient  pas  long- 
temps les  mêmes  ;  il  en  conclut ,  que  tout  ce 
fue  nous  voyons ,  que  nous  entendons  ,  ou  que 

^toj  fâlfét  %i  mèftKMf  lit  fî'.f  irluf  I  •(  ïclf  T"  A- 
»«  arlm)  ,  ^  ix  isr  ftîlfa  ftit  Ûym %  x^tïifitu  Pro- 
tagoras  (jaoque  vulc  omnium  xtif^'''^"  menrutam 
eireliomin«n:entîuin,utfunt:nonentîam  ui  non 
foat  :  mcnfuram  guidem  appcllaos  criccdain.  Idaa 
Pyrrhoa,  Hypotypos ,  LU,  i ,  Sefl.  ïjCtf. 

^fmwtt-  »«7«  yif  lit  i^Miifim*.  nh  ûS^s'aii* ,  >^  ïof. 
lot  S'i  fitihùlù,  i,ifi^7!cn  ^an^.K.HJiîvi,.  Eft  ergô, 
ïccundùmipfiim,  homocrhcrium  rerutn,  quscfunt. 
Otnnia  enim  yqut  apparent  hominiens  ,  ctiamfutit-: 
^tu  auum- Jtutli  komiaum  appautnt  ^  ne  fiiat  qit^ 
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mui  touthons  ,  tCitoit  ainfi  t^  dam  notre. 
maniert  de  Capptravoir  ,  &  <jue  la  feule 
règle  véritable  {critérium]  des  chofes  écoie 
<îans  la  perception  que  l'homme  ert  avoir.  , 
Je  laifTc  k  juger  au  teâeur  lî  cène  manière 
de  s'expliquer  de  Piocagoras  ne  peut  pas 
avoir  donné  à  Berkeley  l'idée  du  iyftcnie- 
qu'il  a  Cl  fubtilement  défendu  de  nos  jours  , 
&  dans  lequel  il  foutient  qu'il  n'exige  ,  des 
objets  extérieurs  ,  que  les  qualités  fenJîbUs  ap' 
perçues  par  notre  efprit ,  &  que  conféquem- 
meni  tout  exifte  dans  notre  efprit  \  qu'il 
ne  fçauroit  y  avoir  d'autre  fuhjlratum  y  ou 
foutien  de  cg%  qualités,  Vjue  les  efprits  dans 
lefquels  elles  exïftent ,  non  par  manière 
de  mode  ou  de  proptiécë ,  mais  comme  une 
ùoft  apperçue  dans  cebd  qui  Capper^u. 
Cette  opinion ,  qui  a  paru  fi  étrange ,  &  iî 
inouïe  il  tout  le  monde ,  eft  cependantclai- 
lement  contenue  dans  les  palTages  que  je 
viens  de  citer ,  &  dans  ceux  que  j'indi- 
querai ci-deflbus  (a). 

(rt)  Plato  in  Tkeuktto,p,i^i.  ôfeq.  Confir. Cra- 
tyL... Artfioul.  Metapl^Jk.  lii.  i  ,e.  (, lih,  lo. 
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Î9.  Je  reviens  à  Defcartes  &  à  Malle-  Atifllppe  t 
bfanche ,  &  je  rapporterai  ici  les  fentimens  S"i'iicÉs'fta- 
d'Ariftippe ,  difciple  de  Socrate  iut le  fujet  „e^ u^ f°™! 
en  queftion.  Il  femble  entendre  parler  tés  î*'  *  "''"'' 

'  .  r  biinche  ont 

deux    philolbphes  modernes  j    lotfqu'on  fiàitsprèiiuj. 

écoute  Arlftîppe  recommander  à  l'homme, 

M  d'être  en  garde  fur  le  rapport  de  fes  fens  j 

Il  lui  di&nt ,  qu'ils  ne  l'informent  pas  tou- 

»  jours  de  la  vérité  j  que  nous  n'apperce- 

»vons  pas  les  objets  extérieurs  tels  qu'ils 

»  font ,  mais  feulement  la  manière  diffé- 

»  rente  dont  ils  nous  affeftent  j  que  nous  ne 

»  f^vons  pas  de  quelle  couleur  ou  de  quelle 

»  odeur  fom  tels  corps  ,  mais  feulement  de 

»  quelle  manière  nous  en  fommes  afFedés  j 

»  que  nous  ne  pouvons  pas  comprendre  les 

»  objets  eux-mêmes ,  mais  que  nous  jugeons 

»  feulement  des  imprelEons  qu'ils  font  en 

9  nous:  ainitc'eft  le  jugement  que  nous  pto^ 

M  nonçons  furlanaturedes  objets  exrérieurs,- 

"  qui  eft  la  caufe  de  nos  erreurs  i  c'eft  pour- 


cap.  6...,  Cietran,  AendemUaram  Qutfiionum  l,  ^  ,- 
SiS.  i;^ ,  p.  }6...  Eu/eiii  Prtpar.  lib,  14,  c.  10,.. 
Btrmw iimjipGtntii,  Se3.s> 

Div 
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»  quoi  y  (i  nous  appercevons  une  toai  (a)  ~ 
V  qui  paroifle  ronde ,  ou  une  rame  qui  pa^ 

{a)  El  yàf  (i^ifAmr  tf&imiîlnjn  iftà  Ktfi^ifis  ,  irifta 
'^  ■IxA'U^MV  t  *•'  /*"  «lâlIJ"  aA||d*<  Tvurjtâal  At'yo- 

•fir  )  î  3  ■*"'  «■Asïuf*  ne  iiw^  rs  ut5>  ifialiepifm 
fitt<^nn-  Ti>4'  (*'"<  iifw  it;);■^^ '^^■''  •»  t^'^Mt'ii'' 

)»(«>  (  •«/■  TMJco  ,  tmtii  ifi  Tt  efû}{iiXnZâai ,  <^  n 
fKMiJami&Mé  liai  ii^ir  •  i  txuijuin  ,  (liji  r(i}{ixa 
ifiyiui  Tir  «JpytF  Aiyxr-  ti  }o  lîevAtr  vf'  i  «Éigi^Ei  4 

tin  in  KtitX*!ftini, 

Quippè  ,  im^ine  Dobis  obktà  rotundà ,  ain 

fraââ ,  dicunt  Epiciurei  rcorum  vue  infoinuii ,  non 
ilaonc  tamen  dicere  nos ,  tiirrim  eflê  rotandam, 
9,m  Temum  infraâum  revej;à  :  cquidem  afTeâionum 
vifa  confirmant  ;  eiterna  ita  habeie ,  ut  vïfa  nobis 
funt,  non  fatentur.  Scd  ut  Cyrenaici  equari  ft.  Se 
parittari  dicunt ,  de  equo ,  &  parieec  nihil  aSii- 
mant  :  fie  ctiam  diceadum  eft  rotundari  ,  avtobli- 
guari  vifum  Epicurcis ,  non  inierîm  ntctffe  turrim 
tjfe  rotuaéint  ,  aut  rem^m  fmaum  ip/um  dicere, 
Qtiippè  firauîacnim,  <juod  vifum  adficit,  fraâum 
cfl>  rcmus  à  qao  id  fértui,  nequaquàm.  Piurarv, 
«dv-ColotintiCo.x,  p.ïi\ïA.B.C< 
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'■*>  roifle  brifée  dans  i'eau ,  ndbs  pouvons 
M  bien  dire  que  nos  fens  nous  font  ce  rap- 

yisnair ,  gii  -n  «m  »  pitrir  ihai  yî.Bel ,  im^s  3  t"  > 

Sfimtiiîl  ^nrraïUt  httfiZiimt ,  lî  A  «lê^im'.s  în  ^n 
<iio9-il»l(&at ,  «ijrt  ('(Au^t  jir  i<fa}ftif  ;  tr  VK^à  iwi  Ai- 
yÀnn  »mfm\*nSi  furmilat  Att^âittni ,  1/  ^1  mifiwiinr 

}*ynfi  J  in  aIk,  JiiffHTir,  iiM'iyà'ïJ»jîfya.»^<«A9w>, 

Cyrenaici  id,  cjood  extra  cft  ,  non  dîcunt  elTc 
cftlidum ,  fed  iit  'pfofenfu  aiunt  calidam  citUilTe 
affcâioncm  :  nonne  idem  efl:  cum  eo ,  ^uod  de  go- 
ibni  didnif ,  quandô  rem  ezicrnam  non  affirmant 
«de  dulcem,  guftacum  autem  dukedine  afFeaum 
fuilTe  faientur  !  Et  qui  dicit  imaginem  fe  hominis 
{lercepilTe,  an  citcrnum  illud  homo  fit  fe  non  fen- 
dre :  unde  aafam  naâos  cft  !  nonne  h!  prxbuerunii 
qui  dicont  corvnm ,  aut  tercs  fibi  vifum  efle  obla- . 
tum;  tçofuniautun  non  hoc  eciam  pronunciare, 
rem ,  eonfpeâa  qm  fuit ,  eflô  curvara ,  aut  teretem, 
fed  elfigiem  quamdam  ejos  talem  extitilTe  i  Atqui , 
dixerit  mebeicuU  atiquis ,  aggrelTus  ego  ad  tunim ,' 
aut  icmum  cangcns  ,  prontinciabo  hune  reâum, 
illwiniultangulam  elTe  :  ilfecciajn ,  lî  piozimè  ad- 
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»  porc.^  m^  nous  ne  devons  pas  dire  que 
»  la  tour ,  que  nous  voyons  dans  l'éloigné- 
a>  ment ,  foit  ronde  j  ou  que  la  rame ,  que 
u  nous  voyons  dans  l'eau ,  foit  brifce  ; 
»  mais  avec  Atiftippe  &  la  feâ:e  Cyré- 
»  naïque ,  il  iàut  dite  que  nous  éprouvons 
x>  la  modification  caufée  dans  notre  ame 
»  pSr  la  rondeur  de  la  tour ,  &  pat  le  in~ 
Tt/ement  de  la  rame  ;  mais  il  n'eft  ni  nécef- 
»  faire  ni  poflibie  pour  cela  que  la  tour 
»  foit  ronde  ,  ou  la  rame  brifée ,  puifqu'en 
»  effet  une  tour  quarrée  nous  paroît  fou- 
»  vent  ronde ,  à  quelque  diftançe  ,■  &  un 
»  bâton  droit  nous  paroît  toujours  btifé 
»  dans  l'eau  «. 
Sotte  du  Tcn-  ^°-  Atiftippe  dîfoîc  encore  «  qu'il  n'y 
tiSippe.  *"  "  avoit  rien  dans  les  honunes  qui  pût  jugée 
»  de  la  vérité  des  chofès  j  mais  qu'ils  im- 
»  poiôient  des  noms  communs  i  leuc  juge- 
»  ment  :  car  tous  parlent  de  la  blancheur  St 
»  de  la  douceur  ,  mais  ils  n'ont  rien  de 
•»  commun  à  quoi  ils  puillènt  rapporter 


ftet ,  Tideri  fibi  ita,  B£  apparere  duntaxat ,  nihil 
Kmptiùs  fatcbitut.  IJan  iiid. 
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»  avec  cercituiJe  Us  impreflîons  de  douceur 
•»  &  de  blancheur.  Chacun  Juge  de  fes  pro- 
»  près  affections  ;  8c  perfonne  ne  peut  dire. 
»  que  la  fenfation  (a)  qu'il  éprouve ,  quand 

hiftmmS'i  sMiài  t''ât(&ai  lili  nflftuei.  Aiitx»^'  Y<>$7(, 

CmiTBf.  Tg  Ji  n  iS-n  te  »âitf  «l'a  >iium  iytiiitai 
ùm^  f  )(^  lu  m?ju  ,  fui  imiijftfci/ét  ta  iiuitii»  fotSi- 
/<;  JV  ici«>^  >aj«r  si/(  r!/ûi;  yiH/titit  ,  tifmtif  ici  tw 
Aiyi» ,  971  T<  i^«  **7»  Çaitt/ttm ,  Tt?«>  )y^  nf  mt^iTSrf 

]m/iIi3m  û^  *>  ii»!fit  sT^MinwTHMr,  nt^t»  /i  mw  km- 
TteimMeffif  *%*•  tm  lUt^nm  ,  iift  iti|<i  S>lfttSiimi' 
i  mAnmt  la  Kntit  m  ta  ^mit^utt  nf"'-  Ktù  'itt  tS  ïrtt 
wMfti  tiu  iiit^tfvs  rSt  Mii&ijnttt  x^mMUum  >  aï*  «md^ 
^nf  KiiifitB» ,  afiî^Xm  hl  n  tSr  Uttfiânvi ,  i^  ô^- 
ôiO-ftimimt  ■  VV  **'  '"'*'■  ^"  A«xl<^inir'  'ïlr  }?  iaà 
iS  wi7ii,  ai  ^«)^^«mt«r,  »  Si  ^*itn.tnit ,  m  S'f 
iitamuftiiiMt  ■^«^MM.,  «fiM.tfjur  «rf  itf^  riù'  km«  ^'n* 
iiOKfifÛnt ,  ^mflt  tviii^ftt  TÎit'itltâijtlm  johmuioÎi,.- 
^  âaavîmt  mm  nu  K»làr  lUiH&iti-  i»,'  infui  ftii  tit  ■ 
Ainùr,  ttifitç  Si  lii  X'f»'»  ,  fin ànfmijut  Si  tit  [uXm- 
ti^â*?.f*»f'  wff^itMfùriftSsiii/titTtntâit»!  ■n'ïtvfiy' 
fiMti  y  »^  Si  yi  '(;);(■>  ïSiK, 

Vaài    iteç    trîteriam  éari  onuiîbus    hominiius 
tommunt  af&rmânt  Cytenùà,  poni  aiiwa  nomina 
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y  il  voit  im  objet  blanc ,  eft  la  même  que 
»  celle  qu'éprouve  fon  voifin ,  eu  regardant 

(emmuâiajadiàit.  Kam  aUium  quidem ,  K  dolce 
TocaAt  omnes  commiuiket  :  commune  antem  ali- 
quiil  album ,  aut  dulce  non  habent.  Vna/qHÏfqite 
enim  apprikendit  propriam  afftSionem.  An  autem 
toitm  modo  îpfc  &  proximus  ex  aiio  afflciacur ,  n«- 
guc  ipfe  poteft  dicert ,  ut  qui  proximi  non  percipiat 
aSéâioneiTi  :  neqne  proiûnus  ox  qui  ai&âionem 
illius  non  percipit.  Qum  autem  nulla  lie  m  qobis 
communis  afFedio  ,  temerarium  efi  dUere  i4 ,  quod 
nihi  taie  videtar  ,  taie  tiiam  v'deri  vicino.  Nam 
£)na[sè  quïiiem  ego  ita  fum  comporicus ,  ut  album 
mihi  videaror  hoc,  quod  eittinfecùs  mihi  fcoflcrr. 
Alcei  autan  fie  conftitutum  habct  fenfunt ,  ut  aliter 
ai^iatui.  Noneft  ci^ôomninocommiineid,  quoa 
nobis  apparct.  Quod  autem  revcrà  propttr  diverfat 
fenfâs  confiitutiones ,  non  limiliter ,  6c  codem  modo 
afficimui,  movemurque  ;  perfplciwm  tfi  in,  ih,  qui 
regio  TTu/rbo ,  vel  ophthalmià  laborùnt ,  &  in  îis ,  qui 
mffitUi  funt  ftcundkm  nazuram.  Qiiomodo  enira  tx  ■ 
tâdem  te  alii  quidem  ita  at&ciuntur ,  ac  lî  lutidum, 
alii  tubium  ,  aiti  ac  fî  album  intucrentur ,  ita 
ctiam  credibtle  ell  eos  ,  qui  Tecundùm  naturam 
funt  affeili ,  propter  dlvtrfam  fenfuum  confiitittio' 
nem  ab  iiidem  rthus  non  moverifindUttr  :  fed  aUtci  , 
qaidem  eum,  qui  glaucïs ,  aliter,  qui  ca^ruleis, 
fljiict  dcoiqoe  eum ,  qui  nigtis  cil  ocuUs.  Quo  &,%>, 
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*>  le  même  objet;  &  poifqu'il  n'y  a  point 
»  d'afTedtions  qui  nous  fôient  communes 
3»  à  tous,  c'efl;  une  cémçrité  à  nous  de  diie> 
»  que  ce  qui  me  paraît  de  telle  manière  , 
asparoîï  de  même  à  celui  qui  eft  près  dé 
»  moi  ;  car  je  puis  ctre  conftituë  de  façon 
»  que  tels  objets,  qui  s'offrent  à  mes  yeax  , 
»  me  paroilTent  blancs,  pendant  qu'ils  pa- 
»  roîtront  jaunes  à  un  homme  qui  fera  con- 
3>  ftioié  d'une  autre  façon  j  ce  qui  eft  ma- 
»  nifefte  dans  ceux  qui  ont  la  jaunilTe  ,  ou 

>  les  pâtes  couleurs ,  ou  qui  font  conftitués 

>  pat  leur  nature  de  quelq^  autre  manière  , 

>  Se  qui ,  par  la  raîfon  de  la  différente  con~ 
»  ftitution  de  leurs  fens  ,  ne  peuvent  pas 
«recevoir  les  mêmes  impreflions.  Ainlî 
»  celui  qui  a  les  yeux  plus  gros ,  verra  les 
»  objets  d'une  grandeur  différente  de  celui 
»  qiù  les  a  plus  petits  j  celui  qui  a  les  ytui 
V  bleus ,  les  verra  d'une  autre  couleur  que 
«celui  qui  les  a  gris  j  d'où  vient  que  nous 
«>  donnons  des  noms  communs  aux  chofes  , 

ut  tebus  quidem  communia  nomiiu  imponamus , 
proprias  autem  habcamus  afféaiones.  Stxtiit  E/tt' 
^irUut^  cdv,  MatÂ,  £.  7  ,  St&,  ij  j ,/.  410. 
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"parce  que  nous  en  jugeons  par  nos  pro- 

»  près  afFeflions. 
pUtoBaMif.      41'  Platon  auffi  a  clairement  diftinguc, 
enne"îl)"^  J'apiès  Piotagotas ,  entre  les  qualités  fen- 
^luiit*!  ftn-  fibles ,  &  les  objets  extérieurs  qui  les  occa- 

(îblcs  &  Iti  t     t  r  I 

obieiiqdiM  fionnent  j  ilobferve  que  le  même  vent  (a) 
paroît  froid  à  l'un  Se  chaud  k  un  autre , 
doux  à  celui-ci ,  &  violent  à  celui-U  ^  Se 
qu'il  n'en  faut  pas  conclure  que  U  vent  en  lui- 
même  fou  fioid  ou  chaud  en  même  temps  ,  mais 
dire  avec  Prota^ras  que  c'efi  celui  quiftnt  le 
chaud  qui  efi  chaud  ,  &c. 
smtooa-      42.  Straton,  célèbre Péripatéticien,  re-. 

mime  peu-  gardoit  les  fenfattons  comme  des  modifî- 


] 


(a)  'Af  tjK  irinr  siittTtt  iri/tg  t5  âuji  y  i  fùflifùh 
f'yîi,  i  Jlw,  1^  à  ^"«(yw!  ''^'  f^'ff'i  -JivafatZt 
•KTt  «111»  fÇ'  imitf  ■a  xttvftm  «  •^vxt"  »  ï  "'  4''*ï'' 
<Pi^*'>  iiueiftiiiiiHnçmuyififf  iu t» (^ (lyiitVt 

i|-iii;(«,T3/(/ti,('ii. 

Nonne  eoÂeitt  altquan^  vaao  fiante  nollrûni  qut- 
dcm  tditts  friget ,  alius  non  ;  !Ile  quîdem  lenicer, 
îlle  Tchementer  î  Utmm  igitur  ftatucrimus  ven- 
nim  in  fe  ipfo  tune  frigidum,  ail  non  frigidum  i 
anpotiùsProtagotacctcdemus,  eiquidem,  qaifii- 
giat ,  frigidum ,  qui  noa ,  nec  item  ?  F  lato  in  Tket- 
t&eto.  tom.i,  p.  iji.,  A.  ijj,  IJ4.  ij*.  ij?- 
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Cations  de  l'ame ,  en  laquelle  elles  avoUnt 
toiae  leur  exifienee  ;  Bc  non  dans  ks  parues 
affeBèes  (a)  :  ou  bien ,  félon  d'autres  au- 
teurs ,  il  faifoit  les  fens ,  les  minières  de 
l'aine  (J>) ,  par  le  moyen  defquels  elle  exer- 
çoit  fes  facultés. 

irif  ijiftniitâ',  «eîr  -ms  XfntSifl  ■nni*  mKfiivd'Bf. 
it -^ tui^n  KiiiifBai  %t  ùat/tti'ia  i  it^nif  lin  ith  Jiiri', 

Sdato  turo  paffiones  anims  ,  tum  fenfus  etiam  ," 
in  principe  Colùin  parce  ,  non  in  afftélis  locis  ,  confia 
fiert  aie.  Siquidem  in  ipsâ  ,  lolerantia  repeticur  : 
ut  in  gravibus ,  ac  dolorificis  rébus  ,  ut  in  fonibus 
etUm ,  ac  lîmidis  vîris  obfertatur.  Vlutarck.  de 
Plaçais  Pkilofoph.  Lih.  4  ^  ^ .  »  ; .  Cit-  Edit.  £/{«■. 
f.  1057.  col.  I ,  Iht,  14  &y«j> 

(0)  tjuf  à  1*»  iit^ifui  «Dtirr  -lit  u'is^stm  ■,  àç  si 
mXtlitf,  11  Ji  ÂntHi  titai  titt  itfft-'fftf ,  Ku^ing  AA 
tiinr  «*»> ,  tii  tùeSii-nifua  vfmWlitiitt.  Si  fûnaïf  «({l 
Svamt  71  i  ^vsmét ,  k,  Ati^gâiifitf  ■ 

Et  alii  quMem  eam  difFctic  ik  fenfîbus  ,  ut  plu-  ' 
les  :  alii  Aatem  eam  efTe  feafus  >  &  pei  Tenfumn  iù- 
fttumenta  taocjuàm  per  KjuxAaia  foramina  profpi- 
cerc ,  &  fc  cictceie.  Cujus  Cçëtx  auftor  fuit  Sciato  ■ 
Pbydcus  ,  Se  ^oeCdemus.  Stxrat  Eoyirieut  adv. 
filathem,  Lii,  7  y  Se&  j  fo. 
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txpoMoB  4J.  Je  parte  à  Épicure  j  dont  LuctècC 
ii'Epîeûr*°"  "ous  a  tranfmis  la  philofophie  en  lî  beaux 
vers  ;  &  dont  Plutarqae ,  &  fur-tout  Dio- 
gène  de  Laërce  y  ont  expofé  la  doârinei 
avec  tant  d'exaftitude.  Ce  philofophe  ad- 
mettant les  principes  de  Démocrite ,  en 
tiroir  aulll  les  ccmféquences  toutes  nara- 
felles  (a)  :  =  que  les  arômes  font  tous  de  la 

(i)Verùm,  opioor,  iii  cfk  :  fitrtt  qu*4Ùun  corpora  , 
quorum 
Concurfus ,  motus ,  ordo  ,  pojitura  ,  fipira 
Efficîiiia  ignés  {  ttuaatoque  ordîne  matant 
Natumml  neqac  runtigoifimilaM,  ncqucollx 
Prxteceà  tei ,  quac  coipoia  mittcrc  poflit 
Senfibus ,  &  noftros  adjeftu  cangere  taâus. 

Tii.  Lucrtùi  Cvi  Lib.  1 ,  v€rf.  tSj  ,  p,  (7. 
Prxtereà,  quoniam  nequcunt  fine  luce  colores 
Eue ,  neque  in  luce  cxifhint  prîmordia  remm  , 
Scirc  liccc ,  quàm  fînt  nullo  vclata  colore. 
Qualis^aim  cxcis  potcrii  color  clTc  tenebris ,~  ' 
Lumine  qui  mutatur  ia  ipfo ,  propiereà  quà4 
Reflâ',  aut  obliqua  pcrcuffus  luce  refulgecî 
Pluma  colombanim  quo  paâo  in  foie  videtur. 

Lii.t  ,  V.  794; 
Sed  ne  forte  pâtes  folo  fpoliata  colore 
Corpora  prima  manere  :  ctiam  fecreta  teporis 
Sunt ,  ac  frigoris  omnino ,  calidiquc  Tapons  ; 

Et  fonitu  fterilia 

»  même 
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u  mbne  naiure ,  &  qu'ils  ne  dîiTerent  qu'en 
»  fîgute ,  en  grandsur ,  en  pefanteur ,  &C 
iD<lans  toutes  Us  chofes  qui  ont  du  rapport 
B  avec  ces  ptemietes  propriétés ,  comme  la 
»  rondeur,  lagrof&ur ,  &c.  :  car  la  couleur, 
»i^i/-i7,  le  froid,  la  chaleur.  Si  les  autres 
»'  qualités  fenfibles  ne  font  pas  inhérentes 
»  dans  les  atomes  :  mais  le  réfultat  de  leur 
»  allèmblage  &  de  leur  différence  vient  de 
B  la  différence  de  leur  grandeur ,  de  leur 
»  Bgure  &  de  leur  arrangement  ;  de  façon 
sque  tel  nombre  d'atomes  dans  tel  ordre 
••  donne  une  fenfation,  &:  dans  tel  autre 
»  nombre  &  telle  combinaifon  différente , 
»  ils  donnent  une  autre  fenfation  j  mais 
u  leur  nature  première  relie  toujours  la 
M  même ,  à  caufe  qu'étant  folides  &c  /impies 
»  il  n'émane  rien  d'emc  fa)  :  autrement  la 
s  nature  n'auroii  point  de  fondemens  fta- 
a  blés  &  certains^  &  c'eft  de  cette  perma-^ 
«nence  conftante  des  propriétés  eflentiel- 
»  les  aux  atomes  ou  â  la  matière  ,  que  naif- 
nfent  les  différentes  fenfations  ,  que  les 

(d)  Necjaciuat  ulium  praprio  de  toqiort  odortm. 

Idem  LU.  i ,  v.  84^. 
PartU  /,  E 
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«mêmes  objets  produifem  dans  !es  atii- 
»  maux  de  différences^fpèces ,  Se  dans  les 
y  hommes  d'une  conlUtution  diScieoce  t 
»  car  chacun  a  dans  le$  organes  de  fa  vue  > 

>  de  Ton  ouïe  &  de  Tes  aucres  fens  >  une  mul' 
»  titude  innombrable,  de  p<Hes  de  diSe- 
»  rcttte  grandeur  »  &  dans  une  différente 

>  fîtuacion ,  left^els  ont  one  proportion  8c 
»  une  aptitude  particulière  à  tecevoic  les 
»  petits  corpufcules  (n)  ,  leiquels  s'iniro 
-  duifent  aifément  dans  quelques-uns ,  & 
■•  diâidlement  dans  les  autres ,  fuivant  leui 
»  analogie  avec  ces  pores,  &:  celte  diffé- 
*  renie  contexmre  des  parties ,  dans  lel* 
»  quelles  ils  doivent  produire  par  confé* 
».qtiettc  dif érences  imprellions  «. 

conf -tmiii      44-  Ainfî  Jes  fens   ne  nous  trompent 


cu'iie"  ^^'"  («)Ergôubi  quedfaave efi  aliii  ,tUih^t  amarum, 
Illis,  qucisfuavecft,  Ixvilfima  corpora debent 
Contreûabilirer  caulas  intrare  palati  : 
At  concra ,  quitus  eft  eadem  res  intùs  aeerba  , 
Afpera  nîminim  pénétrant ,  hamataque  faiices. 
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nés  pour  nous  inftruire  des  rapports  qu'ont 
les  corps  qui  nous  environnent  avec  !e  nêy- 
rre  p*(|»re ,  &  pour  le  bien-être  de  notre* 
vie  -y  d'où  Con  voit  qut:  les  finfations  font 
toujours  vraies  (a)  ,  mais  que  ci  font  lesjugt' 
mens  que  nous  portons  fur  leurs  objets  ,  qui 
font  quelquefois  faux  ;  flc  cela  fuivant  que 
nous  ajoutons  ou  retranchons  des  objets  , 
ciafes  extérieures  de  nos  fenfations.  »  Que 
wfi  quelques-uns  fe  croient  trompés  (i) 
»  par  la  diâïrence  des  phénomènes  qui  ont 
3>  leut  ocî^ne  dans  le  même  objet  ^  comme 
»  par  exemple  >  parce  qu'un  corps,  vu  de 

(a)  FtttiTO^  h  DÎcffiti  44  ptcrmaUi  BAiSiiV  ,  <çj  udàl 

?^yn.  EA  ergà  omnis  phaatalla  vera ,  nec  ratione 
ddUmitoi:  bxc  featettcia.  Sextus  Empiric.  adv.  Ma- 
them.L.-; ,SeS,  i.oi,ro4{ffeq.p.^\x,^i%,4\^. 

>MVft'inf  <piattiai  ii  vvtimfittn.  Nonniillos  autcm  de- 
cipit  diverfiEas  viforum,  Cvc  phantaliatum ,  qme 
Tidcniur  offeiiî  ab  codem  lenfili ,  vcrbi  gratiâ  ab 
afpeAabili,  Ua  ue  videatur  fubjeaum  alterius  co- 
loris, aut  alcerius  tîgarz ,  auc  aliquo  alio  modo 
mucaiom.  Idem  Uid, 

Eij 
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»  près ,  leur  paroîtra  d'une  telle  couleur  ; 
^^ï-fi^que,  vu  de  loin  ,  il  leur  repréfentera 
»  une  autre  couleur  ;  ils  fe  jettent  Ab[-m&- 
»  mes  dans  l'erreur ,  en  ce  qu'ils  jugent 
ïi  que  de  ces  deux  phénomènes  l'un  eft 
»  vrai ,  Se  l'aune  eft  iUufoire  :  car  alors  ils 
31  forment  un-  faux  jugement ,  ne  confidé- 
»  tant  pas  afTez  la  ruture  des  chofes  ;  &  ils 
ndevroient  au  contraire  conclure  que  la 
*  couleur  qu'ils  apperçoivent  dans  l'objet 
»  vu  de  près ,  eft  une  j  &  celle  qu'ils  apper- 
»  çoivent  dans  le  même  objet  vu  de  loin, 
»  eft  une  autre  couleur  j  toutes  deux  chan- 
»  gées  par  la  diilance  différente  ,  dans  la- 
»  quelle  elles  font  vues ,  &  produifant  ^eux 
jo  fenfations  qui  ne  font  pas  la  même , 
»  mais  qui  n'en  repréfentent  pas  moins  ce 
»  qu'elles  font  véritablement  ;  d'où  vient 
»  auflî  que  ce  n'eft  pas  le  fon  même  (a)  qui 

■  (a)  O'b  yàf  Us»  BfânM  t>  ^fifaitt ,  ïr«  h'ilSr  ifiîlir 
wiéfttht  -rit  Asym  ,  ÀAAÀ  li  Xf''/"'  »»  ffi/"'»-  TiJ 

Xf«ft*ni  ,  ti  fi.it  tffr  W  i«lS  l£  fififctln  ,  Kuâiitf  iwl 
»«  rvHy^ii ,  1^  («  ISfiflfix  iiitriftitTtt ,  fihm/ti'i''  -^ 
<!' Uiit  1»  ftfiftug  ,  ait  ira  i^iièt  litnif  ixiKu'ftutt, 
)B«S«aif  im  »*>  U  ftaKfS  Ai«(iy(^7«  ^iiflftim'  iSn  ^ 
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îB  eit  dans  l'ùraïn  frappé ,  oa  la  voix  mcme 
»  de  celui  qui  chante  ,  lefquels  font  emen- 

fix-lft*  t  T'iim  inteïiifi  f»ttitffi*i  ,  imiîat  i(^  àurî 
ion'  «AiiStim  ÛBsjtiiïKf*  'iSi9i(  it  ifinat  im  i'ir  i^  Kfiia-' 
fùtif  xt^MV"""  ?*•*  «I**»"*; ,  Kit  il  ff  -rd  ri/^si^itS 
atK^yrnti  sM,'  «  wfKxuïxta  if'sftiiifK  m'iSifHy  i^ 
ml  iills  ^j«  T»i  <£  ixtfif^s^Ttl  fiufSt  «Hkoin»  fa»;;  ,  ■ 
^iuJm*  ««ii'«f  ,  c»<i»<;  CBHyvif  iASin  «j  ftti^attt  Wth» 
mni>jtftfi»ui*i-  iitttti»  iin'imifii  ^litt^gi  ,^,  i^,,  ^ 
ati  Ik /MHfi  fS^  ^lan'ff^nc  fiixfêt  ifi  m  ■wif.-yn  ,  i^ 

Non  cnim  totom  pecfpicitiit  folidum ,  m  cxem- 
pli  caoâ  Terba  faciamus  de  arpcftabilibus  ,  fe4 
colot  folidi.  Coloi  autcm.  aMus  eft  in  ipfo  folido^ 
a[<]uc  adeô  in  iis ,  quz  ex  propinqup  ccinimtut,  & 
ermecliocri  intecvallo.  Alius  cura  folidum  ,  &în 
locisttlcerioribusfèoiFerens,  ficut  in  iis,  qiue  ex 
longo  cemuntur  intervalfo  -,  hk  nempè  interee- 
dente  diftantià  mntatus  ,  &  propiiam  fuTcipienfl 
figutam  ,  talc  teddit  yifum ,  qoale  ipHim  quoquc 
■à  oculis  fubjicitur,  Quomoiiè  trgh  niqut  vox 
\xtutditur,  qate^intrt^  quodpalfatur  i  neqaequA 
■  ejus,  qui  eft  vociferatut ,  [tiqua,  m  no^rum 

farvam  t*  intemaUo  aadic  voctm ,  fdljb  audirt ,' 
^uoniam  quiim  propi  vénerie  j  tant  percipit  tanqu^ia 
m^jarem  :  ita  née  V'fum  falii  éxerim  ,  quàd  e» 
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a>  dus ,  mai^  feulement  le  fou  de  l'un  ou  de 
»  l'autre  agiflànt  far  l'oreille  î  car  la  même 
3>  chofe  ne  peut  pas  être  en  deux  lieux  dif- 
»  féreps  Â  la  fois  ;  Se  comme  un  homme  ne 
îodit  pas  qu'il  entend  feux,  parce  qu'un' 
>  fon  qui  ne  le  frappera  que  foiblemenc  à 
3)  tme  grande  diftance ,  le  frappera  plus  for- 
=B  rement  s'il  s'approche  de  l'endroit  d'où 
"part  ce  ion;  de  même  nous  ne  pouvons 
»  pas  dire  que  notre  vue  nous  faflè  illullon  , 
»  parce  que  de  loin  nous  aurons  vu  une 
*>  tour  petite  &;  ronde ,  laquelle ,  en  nous 
«*en  approchant,  nom  paioîtra  enfoite 
»  grande  Se  quatrée  j  car  la  repréfentation 
»  plus  ou  moins  grande  de  l'objet  naît  de 
*•  la  diff'érence  plus  ou  moins  grande  de 
fi  l'angle  formé  dans  notre  œil ,  lequel  eft 
»  occa£onné  par  la  différeoce  de  la  diftance 
"  dans  laquelle  nous  voyons  l'objet.  En  un 
»mot,  le  propre  des  fens  eft  de  reprifen- 
»  ter  les  objets  tels  qu'ils  nous  frappent , 
31  Se  non  pas  de  juger  de  ce  qu'ils  font  j 

iongo  intervallo  parvam  videat  tuirim  ,  &  rotun- 
dam;  ex  pfopinquQ  autem  ntajoran  &  ^uadratiutt. 
Hem  ibid. 
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Hc'efi:  pourquoi  neS  fenfations  font  tou-t 
j>  jours  vraies  ,  3c  l'erreur  eft  feulemenç 
-dans  nosjugemens  [a). 

45 .  Je  me  fuis  éteaju  davantage  fur  c^  confiSqu»»; 
fuiet,  parce  qu'il  eft  plus  propre  que  cput  ce  qui  i  M 
autre  à  prouver  la  venté  de  ma  propoluioni 
Çhc  Us  modernes  fi  font  Jbuveru  enrichis  .de! 
dépouilUi  des  anmns  ,  fam  leur  en  faire 
hoimeur  (omme  ils  U  dévoient.  On  a  beau- 
coup loue  avec  raifon  Defcartes  Se  Malle- 
branche  d'avoir  traité  cetta  matière  avec 
tant  de  pénéttatiçn  &  de  fag^citp.  Mais 
il  me  lemble  qu'ils  n'ont  guère  dit  rien  de 


■n  iUixfàf,,  ,  'iri  iLAê  fî'i  îfi  n  i>»ih  ,  «AA»  <î"i  ri  ii3«A 

ixnA^t,  «Wi'  «,  ilimi  tl^m  n>i  êt»fifit.  ri^ar  )S  «I 

t-  PiDpriam  antetnf^enrùs  eft ,  id  Cqlata  apfMrebcnr 
JerCf  quoi  eft  prxfens  ,  S:  lyaoà  ipfum  niovct, 
vetbi  caufà  eolorem  :  non  auiem  difeemere  quôd 
aliad  eft  cjuod  h!c,  aliùil  verô,  quod  hîc  ocuirs 
rabjicirar.  ^uamoirtm  phehffi*.  qu-itm  pnpureh 
fknt  amnes  vers  y  iidepinioffet  kaitnt  aiifMam  dif-r 
ferentiam.là'Otx  ihid<  • 

Eiv 
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plus  que  ce  qui  en  avoit  été  dit  avant  eu» 
par  les  anciens  philofophes  donc  je  vieny 
de  rapporter  les  propres  termes  ■■,  &  je  ne 
puis  mieux  terminer  cette  première  par- 
tie que  par  les  réflexions  fuivantes  d'un  ha- 
bile homme  de  nos  jours    fur  le  Inême 

i  fujec  ib). 

Sentiment      ^tf,  „  N'ayant  plus  aujourd'hui  les  ou- 

Ttc,  30  vrages  de  ces  anciens  pKilorophes  ,  nous 

i  ignorons  quelle  méthode  ils  avoient  fuî- 
>  vie  dans  t'avangement  &  dans  la  liaifon 
»de  leurs  idées  ;  leurs  fyftcmes  fonppour 
»  nous  comme  des  ftatues  antiques  ,  donc 
»  il  ne  relie  que  des  fragmens  ,  &c  donc 
v  nous  ne  pouvons  former  un  tout ,  fans 
9  refticuer  les  parties  qui  nous  manquent, 
m  Nous  devons ,  je  crois ,  la  même  juftice 
9*  aux  anciens  philofophes  ,  qu'aux  anciens 
»  fculpteurs  :  il  faut  jugée  des  parties  que 
>9  nous  avons  perdues ,  par  celles  que  nous 
»  voyons  encore  ;  penfer  qu'elles  répon- 

(n)  Rifitxioiufur  Its  ancifiu  &  les  modernts  ;  par 
M.  Freret.tom.  iS ,p.iij  ^i.Mimoirtt  dt(Aear 
démit  dts  In/er^thns  j  &«.     . 
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»  doient  les  unes  au»  autres  ,  &  que  leur 
»  alTembkge  formoit  un  tout  qui  n'^tolt 
»  pas  monfttueux. 

31  Si  les  modernes  ont  quelque  avantage 
»  réel  fut  les  anciens  ,  c'eft  d'être  venus  , 
»  après  eux  &  de  marcher  dans  des  routes 
»  déjà  fiayées  j  c'eft  de  pouvoir  s'inftruïre 
»  non-ieuletnent  par  leurs  découvertes  , 
]>  mais  encore  px  leurs  méprifes.  Ceux  des 
»  modernes ,  qui  dédaignent  fî  fort  la  con-' 
snoifïance  de  l'antiquité ,  Te  privent  eux- 
s  mêmes  de  cet  avantage  ;  leurs  vues  bor- 
»  nées  ne  s'étendent  point  au-del4  de  la 
»  génération  préfente  ;  tout  eft  nouveau 
»pour  eux,  &  ce  qu'ils  voient  pour  la 
»  première  fois  ,  ils  croient  être  les  pre- 
»  miers  qui  l'aient  découvert  ». 

Fin  Je  la  premUre  Partie. 
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SECONDE  PARTIE. 

CONTENANT 

Les  Syfiimes dt  Lei BSl TZ  ydt  BVFFOH , 
Needham  ;  &■  Us  vérités  coruemam  la 
Phjrfique  giniraU  &  tAfinnomit, 
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SECONDE  PARTIE. 


CHAPITRE^REMIER. 

Sypm  de  Leibnitz. 

47.  x\.PR.is  avoir  examiné  les  connoif^  Trinfi^oi^  ' 
fances  des  anciens  dans  la  lo^que  &  la 
métaphyfiqus ,  nous'paflerons  i  confidérer 
avec  la  même  imparttaUcé  les  vérités  qu'ils 
ont  connues  dans  la  phylique  générale  & 
particulière ,  dans  l'aftronomie  ,  les  mathé- 
matiques, ta  méchanique  &  les  autres 
fciencés. 

48 .  Quoiqu'il  paroiflè  y  avoir  un  trajet  ^?^*"  * 
confidérable  à  faire  pour  pafler  de  la  méta- 
phyfique  à  la  phyfîque,  on  apperçôit  ce- 
pendant dans  le  iyftème  dé  M.  de  Leibnins 
une  idée  bien  propre  à  fermer  la  tranfition 
la  plus  naturelle  de  cette  fcience  à  l'autre , 
fie  à  donner  en  même  temps  une  preuve 
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bien  frappante  du  fenciment  que  je  cher- 
xhe  i  établir  ici. 
Soaryfttine      jo,  L'occalîoti  que  j'ai  eue  d'examiner 

examiné  ,iU-  "^  ,  »■      i. 

leur,  pitu    avec  attention  ce  fyfteme,  me  mettra  dans 

«mplemenc.  ,         •     /f  •    ,       r    r  .?  ■     .- 

la  necellite  de  répéter  ce  que  ;  en  ai  dit 

atUears  (f)  ^  rmàx  la  choie  ^  inévitable  : 
il  eft  difficile  de  pd^nter  la  luème  vérité 
fous  de«x  farces  différentes  ^  Se  il  eft  toat-à- 
fàit  inutile  ,  quelquefois  même  dangereux 
de  le  faire.  Ainlî,  tranquille  i  cet  égard, 
■  I.  ■_      "  /entre  en  matière ,  en  ezpofam  brièvemënc 
Je  lèntiment  de  M.  de  Leibnitz. 
AïiroBde      S°*  ^Eondés  furie  principe  deJaraifbn 
J"*"!"**"     fuffilâncc  ,  employée  long-temps  anparsL- 
ûmglu.       vani  par  Archimede ,  les  Leibnitiens  cher- 
chent  la  raiibtt  pourquoi   les  corps  font 
étendus  en  longueur ,  largeur  &  profon- 
deur ,  &  foutiennent  que  pour  trouver 
,  -  '  l'origine  de  cette  étendue ,  il  en  faut  venir 

à  quelque  cbofe  de  noa-étendu ,  Se  qui 
n'ait  point  de  parties ,  i  des  Êtres  fimples 

(a)  Dans  ta  Piifaac  do  tecoaà  -volume  des  <Sit- 
vrts  de  Ltibttitx ,  <^  cft  aâucUemcai  Caas  preiTe  > 
chez-  les  frères  de  Tournes,  à  GcncTe. 
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enfin;  de  forte  que  Us  êtres  étendus  n'«xi- 
fteront  que  parce  qu'il  y  aura  des  êtres  fin*- 
pies.  Et  après  avoir  établi  la  nccefflté  de 
ces  êtres  fimples ,  ils  cherchent  à  faire  com- 
prendre de  cette  manière  comment  l'idée 
àa  l'étendue  peut  en  réfulter. 
.  51.  Sinouspenfons,  difent-ils,  âdeus  j^^.  — V— 
êtres  iîmples  ,  comme  exifVans-  enfemble ,  pl«t  peuvent 

',.„,     .,,,,,  t      donner  l'i. 

quoique  dtftincis  1  un  de  1  autre  ,  nous  les  iét  de  vt^ 
plaçons  dans  notre  efprit ,  l'un  hors  de  l'au- 
tre-, &  les  concevons  ainlî  cMnme  quelque 
chofe  d'étendu  &  de  -compcfc  ;  car  l'éten- 
due n'eft  autre  chofe  qu'une  nuw^lication 
continuée  ,  que  nous  concevons  comme 
étendue  :  ou  bien,  on  peut  concevoir  les 
êtres  Êm^es  comme  ayant  des  rapport» 
èntr'eux ,  quant  à  leur  état  interne  \  rap-* 
ports  qui  conftitueflt  un  certain  ordre  dans 
■  lequel  ils  exigent  \  Sc  cet  ordre  de  chofes 
coeûl^anies  &  Uées  enfemble ,  fans  que 
nous  puillGons  fçai^  diftin£temem  c<Mn- 
tnent  elles  font  liées  ,  nous  occaiionne  l'i- 
dée confiife-,  d'oii  naît  le  phénomène  de 
l'étendue  (a),  Celaparoît  affez  conféquent, 
(a)  a  Ainlî ,  Hi  Madame  du  Châielet  (Infiitu- 
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8c'  iTen  eft  cependant  pas  pins  compréhen"' 
Cble  y  mais  en  convenint  de  cette  vérité  , 
on  eft  forcé  d'admiter  la  beauté  du  génie 
de  cehii  qui  a  femblé  paffet  les  limites  de 
l'entendement  humain  ;  &  qui,  le  flambeau 
i  la  main,  a  marché  à  pas  hardis  &:  sûrs  dans 
les  fentiers  obfctirs  de  la  métaphylîque. 
Et  il  n'eft  pas  mal-à-propos  de  remarquer 
ici  qu'une^des  principales  caufes  de  la  gloire 
de  Leibnitz  a  été  Ibn  attacbement  pour  Ici 
anciens ,  qu'il  a  toujours  pris  pour  Tes  gui- 
des ,  Se  r^innus  pour  fes  maîtres. 
Ce  fyftême  5  ^  ■  LesTOndemens  de  fon  f yftême  avoiene 
ft  été  fondé  ^^  g^  gffgj  pofcs  depuis  long-tcmps  pat 
deiu.         Pythagore  (*)  Se  fes  dilciples  j  &  on  en 

fions  Pkyfiiiu£S)p.  i49.}  »  fi  nous  pouvions  voit 
»  coût  ce  qui  compofe  l'^tepdue  ,  cette  apparence 
«d'étendue  qui  tombe  fous  nos  fens,  dirparoî  croit, 
»>  8t  notre  ame  n"appercevCoit  que  des  êtres  fimpies , 
»  exiftans  les  uns  hors  des  autres  ;  de  mcii^  que  fi 
B  nous  diftinguions  touteWes  petites  portions  de 
n'niatiere  difF^ienunentmues  juiconifo/fiu  unpor- 
y  trait ,  ce  ponraic,  qui  n'cft  qu'un  phénomène, 
»  difparoîtroic  pournous. 

(i)  Voyez    Edmand.  Diekinfon  PAyfica  V«.  &; 
vera.  Lond.  ijoi  f  e.  ^f  StS,  y  t  p^  ji, 

xrouve 
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croave  aufS  des  traces  dans  Siraton  de 
Liunpfaque  ,  qui  fucccda  à  Théophrafte 
dans  le  Lycée  {a) ,  dans  .les  opinions  de 
Démocrite  ib),  dans  Platon  &  fon  école,  ^ 
dam  Sextus  Empirîcus  (c).  Ce  dernier  a 
même  fourni  des  argumens  entiers  à  Leib- 
nitz  pour  érablir  la.  nécejjàé  de  ch  rcher  la 
raijbn  des  compofés  dans  des  êtres  qu'  ne  le 
fttffentpas  [J)  ,  comme  on  le  fera  voir  un 

(a)  Voyez  Ciceron.  de  Nat,  Dtor.  Ht,  i  ,  «.  i  j . 

(i)  BayU  ,  Dia  Hifi.  art.  DÉmocriïi  ,  noteP, 
h  art.  Épicdre,  note  F.  V  oy zz  aa$  S.  Augufiin, 
Zpifi.  jfc. 

(  c  )  Sextus  Empirîeus  ,    Vyr'rkon.    HypotypoS. 
Lj,e.iS,  p.  li^.:  Sf  iidvtrtiis  Phy(îcos ,  tii 
t.  4,  p-  *74&*7f  j  ife.Ed.7.Leipfich,  1718, 

(d)  "  Le  tirérend  pcre  GcrdiJ ,  précepteur  dt 
»  (on  Alteffe  Royale  le  prince  de  Piémont  a  écrit  1 
»  Italien  Un  liVre  templi  de  jugement  &  d'érti4ttioii, 
«  intiïulé  :  latrodufione  allô  fiudio  délia  rtligione 
Bj  Turin  ,  17JS  ,  in  é,.  dans  lequel  il  traite  fçavam- 
»  ment,  p.  %ii  ^  fuiv.  de  l'accord  qui  Te  troave 
ueijtrc  le  fyftfme  de  Lcibnicz  Se  celui  de  Pyiha- 
«gore  «. 

Voyez  lulTt  Buddtt  Comptndium  Hifi«rU  Pkilo. 
fopkUtumnotUWatohii.  Halé,  Hit ,  in- 3, pagei 
Jy!.  133,  x8+,i8j,4îiS,4j.J. 
Pan.-I,  ,V 
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peu  plus  bu  ;  Stobée  cite  un  pafTsge  de 
Alodetacus  Gaditatuis  ,  Pydiagoricien^  le- 
quel parUnc  des  nombres  de  Pythagore  > 
^i  :  Les  nomires  font ,  pour  ainfi  dire  ,  un 
ajfemblage  de  monades  >  ime  prQgteJjiQn  de  la 
multitude  ,  qui  part  de  U.  pimiiit.  i.v^..y 
■irouye  fa  dernière  raifort,  en  reinontanc  à  fi 
Xource  Ça). 

'  5  j.  £c  plus  loin  le  mêmç  auteur  ajoute  : 
(h)  Pytkagore  fejl  appliqué  avec~Join  à  la 
fcience  des  fambres  >    auxqiifls  il  rapportait 

Sruckeri  Hifior,  critica  Pfdtof.  tom.  I  »  i>.  1 049  , 

{û)  Efi  01  ifiSftet  ,  itt  titf  ÎithV  ,  fâ^,(i»  fittitmi  f 
3  nftmittftit  *>4âit ,  «»  ftifiiiaf  ifX'/iMt ,  w  ^■wr*- 
iiffùi  lit  futii»  j>«Ta^iiA«»,  £ft  aQtem  numenis , 
^c  Uadîcam,  moniiduni  congeries,  vd  progrciTuï 
muitiiudinis  à  monade  incipiens  ,  &  legrclCo  is 
eaaulem  dcfiiWits.  Sioé^is  Eclog.  Shy^c.  lih.  1  , 

'**''*'■  /  .,.'.■■ 

i«>  *ne«  «r  »piii!*vf.  Pythagoras  magno  ftudio 
ciica  nitmeios  veifams  eft ,  ad  quos  &  aounalhim 
onus ,  3c'  fidetom  ciicuitua  lettUtc.  <S'f«^MM  Sthg. 
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la  génération  des  animaux  ;■  &  Hermias ,  ex- 
poiànt  la  dodrine  des  Pythagoriciens, 
dit  (iï)  que  félon  eax  la  monade  ,  ou  têtre 
fimpU  ,  étoit  l'origine  &  le  principe  de  tomes 
chofes.         4 

54.  Mais  U  «onformité  entre  le  fyftcme     Ac|BmeM 
Àe  Pythagore  «&  celui  de  notre  auteur  ne  gorieiens*" 
paroît- nulle  autre  part  fi  clairement  que-^piricC.' 
dans  le  paflage  -fuivant  de  Sextus  Empiri-' 
eus  (b)  :  »Les  Pythagoriciens  ,  dit-il ,  en- 

(.a)    A^»  T«t  ninuf  q  (nùu  ,  o«  i\  tin  fxiifunmi 
•wfr.  Vf  <«™'  ititfiSi,  tM  f«ij:«%vi'>iT«(.  MouaS 

inîtium  oumiom'.  i  cujus  figutis ,  êc  numcris  ele- 
mcnta  fiimt.  Hermias  Irrii.  Pkilof.  Gentil.  StS.  i  «. 
■    (ij  Ohé$  Ji  ùrif  II  «jl  ràr  Sifiitr  nuânyifiti.  iimiat 

mtix/4tttit,  il  y«/  VTii  »p«^*>  me  Ai£*rr  i{tn^N#tii* 
M  A<£(M  v*e  i  A*y«« ,  w  •"'  <*  evxyjtiit  ai  AÎ{n«> 

■fÏTi»    fxiwltnai  7ii  n^L^ir'    is    yi^  miAAafàii  7* 

•nM  Çaeiiaif,  tit  mt/i  7«  ma»»  ifivnanmc,  m  Wftiieis 
mHiitt ,  tinlm  ti  mSt  t.icfSim  ni  hi>atii.  t»  fài  Sr 
^Mtiftun  ,  itf Mf  ^yWtin  »âi  ixm  ifxnt  >  à.pi«i<ti'  «•( 
«P.  nS»  yif  ti  tpiHfifiU» ,  ÎË  «9«rM>  if  «An  nn'fitSai' 
vii'iKitiét  <trttii(t   ÎK'ifitifX'i  •  i/kiiniicMtmiiri 
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»  feignent  que  ceux  qui  s'adonnent  à  Vé- 

»  tude  de  la  philofophîe  imitent  ceux  qui 

i>\iii,  àlkiitic  mfKiiiùc  Tir  faitt/iiiai ,  amf  lîiûri  «i>  f  au- 
jofcHK,  Tiiiur  iê^Aitt ,  >^  àfattisùxi^fmiinitBXaKriif 
X»(-  Ki(jSBiirwr-Oiy*(  iTàiiittiitint^i'efietafetftUs, 
«  iyiast ,  «  Ktitàs  r«i)TK  eifiKiA  -aÂnm  t£>  dWwii  •ffi;)*!)' , 
v^  /ta  iMtvf^fut ,  39^  A  èi'nu^  f  fia  yitf  àJiiAvc  ■ 
Mftlçwit  ttiof  lat  •ifX''f  •  ^l'nm  àrKjfi^inuf,  ^Sk  eu. 

.  aîrâiiTSt  fa/tàiait  ■afnyàTa^  711  uifiic,  i(gij  aitiXii  eu- 
ftXTU'  »i»  ISH  lit  nu?*'  enfialtir  Uf^tir  J«  ji  ««W/MtTSi 
^?J  ut?!!  A*Y«F.  'Of  yà j  7i  Tît  Ai^iw  nixaM  in.  tin  A^&<f j 
«T«  iis^  7i7iji  w^ftiîlm  rtix»fiitKi  cifuti;"ii-nl  /i 
oifuû»  iip'uXti  luyj-«M(»  1   ij  iittfi»!».  Ail  ■mMm  Ïk» 

Dicunt  cnim  eos ,  qui  vetè ,  Se  fînccrè  phîlofo- 
phancuT,  elîe  Hmilesiis,  quilaboiantinconieicndâ 
orationc.  Quomodô  cnim  hi  primUm  diâiones  cia- 
ininanc  ;  ex  diflionibus  enim  conftat  oratio  :  & 
quoniam  ex  Tyllabis  di^tiones ,  ptimùm  conflde- 
rant  fyllabas  :  cùmquc  fyllabï  refolvantat  ex  lite- 
ris ,  Cve  elementis  vocis  literaue  ,  de  illis  primùm 
icnicaDCur  j  ica  dicunt  Pythagorei ,  o|lorieEe  vctos 
phyficos  de  iiniverfitate  fermâtes  ,  in  primis  cia- 
minare  in  quacnam  tefolvacff  univerfitas.  Atqui 
quod  app^tet  quidem,  dicere,  elle  prîncipium  uni- 
verfotum,  eft  quodanunodô  non  phyficum.  Quid- 
^quid  enim  appant ,  eonftare  dtbet  ex  Ht .  qué  non 
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»  compofent  lin  difcours  j  ceux-ci  confi- 
i>  dèrènc  piemierement  les  phrafes  qui 
>»  compofent  ce  <lifcoitts  ,  enfuit^  les  prote 


•»  qui  compofent  tfea^fcafes  i  &  comme 

apparent.  Quoi  autem  er  aliquibus  conftat ,  non 
eft  princîpium ,  Ce.à  id ,  quod.illud  ipfum  coQ{li- 
tuit.  Undè  etiam  ca,  quï  apparent,  non  frat  di- 
cenda  rcnim  univeifanun  principia ,  &A  ea ,  <]iuc 
iunc  conftituencia.  a[^ai:enciiim  ,  neutt^uàm  iplà. 
apparemia.  Obfcura  ergo  ,  &  non  apparenda  por 
fuenmt  eonim,  quï  fufit,  principia.  Nequc  hoc 
commani  omncs  racionc.  Qui  enim  dixerunc  ato- 
tnos,  velfimilaies partes,  autmoleciitas,  autcom- 
muniter  eorpora ,  qua:  cadunt  fub  iniellizentiam, 
«ffe  rerum  omniom  principia,'  aliquâ  qaidem  er 
patte  fe  le&c  gcfleranc ,  aljqnâ  vero  lapfi  funt.' 
t  Nam  quatenùs  quidcin  obfcura ,  &  non  apparenti» 
dixenint  efle  principia ,  reâè  in  eo  Terfancur  :  qua- 
tenusautcm  ea  ponuni  .cMpo^'ea ,  labuniur.Qu.O' 
niod6  enim  à  corpotibus ,  qux  peicipiunior  inielir- 
genciâ,  S£  non  fune  oidentia  ,  precedunnir  cor- 
fora  renfiliai  tta  oportee  ab  iacorporeis  pncedi 
tciam  cerpora,  qu£  percipiancur  instlligentiâ  ,  & 
meritô.  Quomodô  enim  elemeuta  didionis  noi» 
ûint  diâiones  1  ita  etiam  tlemenca  corporum  non 
faut  eorpora.  Aut  verôoporcetcaeflecorpora,  auc 
incorporea.  Quamobrtm.  funt  omninà  incofpottçtt 
SextqsEmpiricu9,lococitaco,p.  6j4,  «jj. 
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M  les  mots  f«it  compofés  de  fjrllabes,  ils 
«examinent  auffi  les  .fyllabes,  jufqu'à  ce 
»  qu'ils  arrivent  «i£n  à  l'examen  des  let- 
M  très  donc  ces  l]^P>es  font  compofées  , 
»  &  qui  font  comme  les  ptemiets  élémens 
=  du  difcours  ;  de  même  les  Pythagoriciens 
»  dîftnt ,  que  les  vrais  phyficiens  doivent 
V  s'appliquer  à  la  recherche  des  premiers 
»  élémens  qui  composent  cet  univers.  Or 
3>  il  feroit  indigne  d'un  .phyficien  fage  de 
»  dire  que  ce  qui  tAnbe  Cous  les  fens, 
»  puifle  être  le  principe  de  toutes  chofes  j 
»  car  ce  qui  tombe  fous  les  fens  doit  trou- 
»  ver  fon  origine  dans  quelque  chofe  qui 
«  ne  tombe  pas  lous  tes  fens ,  ce  qui  con- 
I)  fîfte  de  quelque  chofe  ne  pouvant  pajT 
»  Être  lui-mcme  un  principe ,  mais  bien  ce 
»qui  conftitue  la  chofe.  Ceux  qui* ont 
»  avancé  que  les  atomes ,  les  parties  fîmi- 
3)  laites  ,  les  molécules ,  ou  ces  corps  qui 
»  ne  font  que  du  refTort  de  l'intelligence, 
»  étoient  les  premiers  élémens  de  toutes 
a  chofes  ,  ont  dit  vrai  dans  un  fens ,  Se  fç 
x  font  trompés  dans  un  autre  ;  ils  ont  dit 
M  vraij  eu  ce  qu'ils  ont  reconnu  pour -pria* 
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wcipe  quelque  chofe  qui  ne  tcjmhe  pas 
*  fous  les  fens ,  mais  ils  fe  trompant  en  ce 
»  qu'ils  ont  cru  ces  principes  corporels  ; 
»  car  comme  les  corps  >  qui  ne  tombent 
w  point  fous  les  fohs  y  précèdent  les  cwps 
w  fenûbles ,  ils  font  adH  piéccdés  de  queU 
u  que  ehofe  qui  n'dï  pas  de  leur  nature  , 
»  &  de  même  que  les  élémens  d'un  dif- 
»  cours  ne  font  pas  un  dii(èours  ,  ainJî  les 
»  élémens  des  corps  ne  font  pas  des  corps. 
»  £t  s'il  tft  nécelïaite  qu'ils  doivent  être 
»  corpoteU ,  ou  incstfpotels ,  'û  s'enfiâvra 
»  donc  qu'ils  ièront  incorporels  «. 

5  j.  Et  continuant  le  même  argument ,    s>te 
n  conclut  ûniî  :  s  ou  les  principes  (  1)  >  qui  mcai, 

'  (4)  "H-m  h  tmfuùii  in  »  np>7i«^  ioli,.  S  iem- 
fM?K.  ^  tifuS»  /Àa  in  m  iiaK^tt  ,  i»ti  Siint  «ùtî* 
M»  vmfiiilii  iiyu,  iiJKif  «D«s7iw,  ((^  irTlif  n'f  ihuifm 
n^tfintKMiit  rik  îin>»£<r,  a^fX"  y'Mi&iu  »  >■».  Air- 

»/ti^t,/imf  ig  'EmiMfM  ^A^in  ,  f»«f  ««4 
ht  tit  ifX,^  T»r  A*r!i  Atmftnii  ttiftitm  >  U  *«>  îifr 

Fiw 
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n  conftînvnt  toutes  chofes ,  font  corporels,' 
s»  ou  bîA  ils  font  incorporels  j  maison  ne 
"  peutpas  dire  qu'ils  foient  corporels,  parce 
»  qu'autrement  il  faudroit  remonter  i  d'au- 
»  très  corps,  d'où  ils  tiralTent  leur  origine.  Se 
»  continuant  ainfi  à  l'infini ,  reft«r  toujours 
»  fans  principe.  Il  n'y  a  donc  point  d'autre 
30  moyen  de  réfoudre  la  queftion  qu'en  di- 
wfanc  que  les  corps  font  compofés  deprin- 
SB  cipes  qui  ne  font  pas  des  corps ,  &  qui 
»  ne  peuvent  être  compris  que  pat  l'efprit  a* 
ce  qu  Ëpicure  a-  reconnu  ,  lorfqu'il  ï  dit 
que  par  les  idées  de  la  figure  ,  de  la  gran- 


Antergà  funt  cotpora  ,  qu*  ea  conftirannt,  ane 
încoiporea.  Et  coipota  quiJem  non  diiefimus, 
quoniam  oportebit  dicerc ,  eciam  illa  confiftere  è 
cotportbus  :  Se  ita  in  inlînicum  procedcnte  cogîira-* 
donc  ,  elTc  unrvcr^tatcm  principii  expeneni.  Reftac 
tr^à,  ucdicaTur,  tx incorportis  confiitui  corpora ^ 
qaà  ptrcipiuitmr  inuUigeniiâ  :  quod  etiam  confeA 
fus  eft  Epicutms  A\cai%pcr  congtritmjigurt  ,  tfm^ 
ftitudinis  ,  &  rtfiftentU  ,  &  gravitaiU  ,  imtUi-' 
gtniiâ  ptrcipi  torpus,  Atejue  quèd  incotporea  qnî- 
àem  oporteat  elle  principia  coipomm  intcUtgibi-. 
Ww ,  ex  bis  eft  perrpicuum.  it^nt  >^  iH^^ 
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deur ,  de  la  réfiftance  ,  &  de  la  peiânteut , 
nous  acquérions  l'idée  du  corps. 

(<î.  Scipio  Aquiliaruis,  traitant  de  l'opi-    SyUoeifma 
nion  d'Alcmœon,   Pythagoricien  ,  fur  lesTu^lï*^^ 
principeSdes  chofes ,  la  réduit  ï  ce  fyllbgif-  ^«  «'^'' 
me  (a)  :  «  ce  qui  précède  les  corps  dans 
»  l'ordre  de  la  nature  eft  lé  principe  des 
3>  corps  y  les  nombre»  font  dans  ge  cas  : 

■  donc  les  nombres  font  les  principes  des 
»  corps  :  on  démontre  ainfi  la  féconde  pro- 
"pofition  de  ce  fyftême.  De  deus  chofes 

^»  la  ptemiete  eft  celle  qui  peut  fe  conce- 
»  voit  fans  l'autre  ,  quand  l'autre  au  con- 

■  traire  ne  peut  erre  conçue  lins  elle  :  or 

.  (a)  Scipio  Aquilianus  de  Pladtis  Philofopkùrum 
fiitte  Ârifieitlnn,  cap.  to ,  pag.  1 1 8.  E^ifio  elarijfmi 
Bruckiri.  Lipfi*  ,  i75«.  "Ce  livre  ^coit  très-tare  - 
•>  avant  qac  M.  Bruckei  eût  travaillé  à  en  donnct 
»une  nouvelle  ^ic)on,  qui  commence  À^tre  dif' 
>>  ficile  3  trouver  ,  ayant  été  enlevée  -par  -les  co- 
Bticui  prefi^ue  fut  le  champ.  Scipio  Atjuilianus 
"•en  avoit  fait  nn  ouvrage  fort  caricux  ;  mais  il 
••s'écoit  trompé  fouvent ,  ScparoilToit  n'avoir  pas 
•>  alTex  entendu  quelqoes-uns  des  anciens.  M.  Bruc- 
»Let,  par  Tes  jodicieufes  &:  f^vantes  notes  i  l'a  • 
K  Kodu  un  livre  de  la  plus  gnuid«  a|i|ité.. 
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»  les  nombres  peuvent  être  conçus  îndé- 
so  pendamment  des  corps  ,  mais  les  corps 
»  ne  peuvent  ctre  çonçus'J)}!»  les  nombres  j 
»  donc  les  nombres  font  antérieurs  aux 
»  corps  dans  l'ordre  de  la  nature  •>.  Ce  qui 
exprime  aûez  clairement  le  fentiment  de 
Pythagore  ,  qui  étoit  :  qu'avant  l'exiftence 
des  coi^a  on  devoit  concevoir  des  êtres 
qui  n'étoient  pas  des  corps,  qu'il  diioic^ 
être  les  nombres  ,  auxquels  il  accordoit  ài 
peu-prés  les  mêmes  propriétés  {a)  que  Lei1>- 
nitz  donne  aux  êtres  Cmples  ou  monades. 
Marûle  Ficin  attribue  à  Platon  la  même 
idée  ,  &c  donne  ainTi  la  fubftance  de  l'opi- 
nion de  ce  philorophe  : 
sndmeat  57-  »  Les  genres  de  tous  les  compofës 
k  "^èÎ^"  fu'.  "  ^^  réduiffeit  i  quelque  chofe ,  qui  (i>)  dans 

(■>)  Voy.  ù  Livre  da  P.  Gtrdil  i  tendrait  tité  et* 
dtvMt  ,  &  aux  pages  fhivuHtes, 
'  (J>)  Gênent  compo^timim  rerum  omnium  redueurt- 
tur  ad  aliquid ,  qaod  in  eo  gtntre  non  ep  eonipofitiartj 
nt  dimenlîoDes  ad  fîgnnm,  quod  ex  dimenficinibiis 
non  componitur  ;  nuntcri  ad  uaitatem ,  qux  non  lîc 
«  numeris ,  8c  elementa  ad  id ,  qaod  tt  elcmentis 
*  non  mifcenit.  Marfilius  Fitims  in  Placonis  Ti- 
iuutm,p,j^T^t.  ±.  Ed.  Pari/.  i6^ifZVol,in-/oli 
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»'{bn  génie  n'eft  pas  compofé,  comme  les 
. ->  dimeniîons  au  Agne  ,  lequel  n'eft  pas 
»  compofé  de  dimenfions  ;  les  nombres  fe 
n  lédoirenc  à  l'unité  qui  n'eft  pas  compoliîe 
»  de  nombres ,  &  les  clémens  enfin  trou- 
«  vent  leur  dernière  raifon  dans  quelque 
»  chofe  qui  n'admet  point  de  mélange  des 
.3>  élémens.  »  Le  paflàge  de  Platon',  fur  le- 
quel Ficin  fonde  fon  argument ,  me  pacoit 
être  celui  qile  je  vais  rapporter  en  note  {d)y 
Se  qui  en  effet  a  beaucoup  d'analogie  avec 
la  manière  de  taifotmer  de  M.  de  Leibnitz. 

58.  Mais  cet  auteur  lui-même  n a  pas  ^^J^fÇ* 

(a)  Tij  'îrimt  S  tUt  /Utf  xrittmf  »fifnf  i  AiKTia* 
'f/v^iv.  Tti-it  S't  iUçit-ni'  mt  Si ,  w  Siéif  tWi^CW 
y»,  eifimitam^  ifmJ*  yiyuf  m  Jï  imn(fiiit ifwir 
ittiyi.ll  list  nlf^ft"t  fifit/c  iiThir  Yf «7>(  finiiiûi- 

.  atn.Rpum omnium,  gag  exiftimt,ciii in cclligemii 
vim  inefle  ftamcndum  fie ,  animiis  dkeadns  eft} 
at  incoafpiczbilU  tllc  eftj  ignb  aucem,  &  aqna,  * 

_  tcsûÉt ,  &  tetra  ,  coipota  omnia  Cunt  coBTpicabilia. 
Vcnim  aectjft  tfi^iu  is ,  ^uifcitnti*,  irutlUgm- 
titque  fiuiiofus  tfi  ,  fapientis  ,  fagacifqut  natur» 
eaufas  primas  plrfiqiuaiir,&c.PiatùMh  Timtut  in 
cptr.  Platott,  Edit.  Henr.  Sttph,  3  vol. fol.  pag.  46. 
D.  £.  vtrf,  Strraai.  Vid.  ihid.  p.  47.fi.  C.  D. 
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expliqué  plus  clairement  &  plus  brièvement 
fon  fyftÈme  que  Marjîle  Ficîn  (<z)  le  fait 
en  ce  peu  de  mots  :  Us  compofés  je  rédui- 
fent  en  -êtres  jbnpks  ,  &  la  muldmde  des  ^tres 
fimpUs  fe  réduit  dans  Us  plus  fimples  des 
êtres:  on  voie  ici  les  compofés  de  Lêibnitz 
réduits  en  êtres  fimples ,  qui  trouvent  la 
raifbn  ou  U  lôurce  de  leur  exiftence  en 
Dieu. 
Oplnlonde      59.  Plot  in  lui-même  a  pofé,  enpiufieurs 
ra6es'''d'Hé-  endroits  (i)  de  fes  Enitéades  ,  les  principes 
Jdciû?,  &c"  ^^  cette  opinion  ,    &  fon  habile  commen- 
■1  tateur,  en  fuivant  fes  traces  ,  ne  manque 

jamais  de  revenir,  à  ce  fens  dans  toutes  les. 
occalîons  que  lui  donne  le  texte  de  fon  au- 
teur ,  qui  s'énonce  dans  un  endroit  en  ces 
termes  (  c  )  :  i>  11  doit  y  avoii^ur  principe 

{a)Compofita  ia  fimplicia  refohuntur ,  jimplicia 
multa  in  unumjimplici^mum.  MarJSlias  Fîcinus  in 
■Tiotinum ,  Enn.  î  ,  /.  J ,  c.  10  ,  p.  718  ,  tom.t, 

(b)  Ennead,  1,  lih,  4  ,  cap.  1  £f  6,  Bruckir^  co.  lâ 
Hifi.Crh.'Philof.p.^l^  >4iO- 

(c)  Ott fttt  «u>.  ti'i itit  irifiiien  mtKt'ifiaet  iltai  »».* 
■I  wf'  iulii,  »c  Oponet  corporibos'alîquid  effe  fub- 
jcâum  ,  <]uo<l  aliud  quîddam  lit  prxtei  corpora. 
PlotinasEnaead.  i,/.  4,  «.  j  &6 ,&c,p,l6t.  C^ 
EJit.  Bafl.  ij  80. 
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'■•  tHaJiihfirtOum  des  corps  t^uetque  chofe  qui 
»  ne  foit  pas  corps  «.  Ajoutez  ,  i  tous  ces 
paflàges.Ptutarque  parlant  d'Heraclite  (a) , 
deux  paffages  de  Stobée  citant  Epiciire  (i) , 
Xénocrate  (c)  Sc'Diodore,  qui  font  très- 
bien  â  notie  fujet ,  &  les  pa0ages  de  l'Ecri- 
ture cités  ci-deflbus  (i^). 

Éo.  Avant  que  de  quitter  cefujet,  je  remar-  TentstîTe 
querai  encore  qu'un  içavant  d'Allemagne  a'AUeml!" 
(  e  )  a  efTayé  de  démontrer  que  la  doûrine  f^L,^, 
'~ ; ; ; — ~ — t"; — '  Lciboiis  de 

iieiyu.  Het&cUtus  etîam  lamcDU.  qiuedam  minima, 
pamamque  expetria  iatroducit.  Plutarck,  de  Pla- 
(itii  Philof.  /.  I  >  c.  i  ) .  Idtm  A  i  ,  i.  i  fi  ,  rfe  Tha- 
leie,  &  Pytkagoreis.  ■ 

(i)  'S.Tilxmfiit  ûmfixiixlie  tïwai  7<|Mk7<(,  ig  tifSlM 
Ji  iu>i,  lit  A  c«  ixilimrfBYts'f'^lf^f'f^i*"-  Epî- 
cums  comprcheniii  corpotancgabat,  ac prima  qui- 
dtm  affireèat  effi  fimplicia  ,  de  kis  autem  compajitit 
graviiatem  hahert.  Sto6jtus  Eclog.  Pkyf.p,  3  j . 

(tf)  EiH«;«7i;e,  1^  Aii^upic  ifiifSlii  (A«x'f7«  «{I- 

^»7(.  Xenociaics  &  Diodorus  minima  parcibus  ca- 
terc  diicrunt.  Sioiai  Eclog.  PAy/.  jî.  3  j .  Genevt  j 
1 609.  foi, 

(_d)  Manus  tua,  <\ux  creavit  orbem  tenanim 
txmateriâ.Lib.Sapieat.c.iij  v.  18.  EtS.faut 
auxHéir.cii.  v.j. 

(<)  Godofr.  Wahkirus  iafepuUkris  Eitatieù  ^ 
cap.  g ,  S<d.  tf ,  f(^.  17  £*>£;« 
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des  monades  prenAit  fa  fource  dans  ta  phl> 
lofophie  de  Pamfénides,  fui  quoi  M.  firuc- 
ker  (d  )  remarque  qu'il  n'a  pas  réufli  dans 
fon  entreprife  ,  8c  que  ta  doâxine  qu'il 
donne  comme  les  fenrin^ns  de  cet  ancien 
philofophe  ,  lui  appartient  moins  qu'à  Pla* 
ton.  Cette  dernière  remarque  eft  très- 
jufte  ;  mais  que  ce  foienr  les  fentimens  de 
Parménîdes  on  de  Platon  que  le  fçavant 
Allemand  ait  expofcs  ,  il  faffit  à  mon  fujef 
qu'ils  ibient  del'un  ou  de  l'autie  ,  pour  ne 
pas  les  palTer  fous  fdence ,  &  iâire  voir  l'a- 
halogie  que  leurs  idées  avoient  avec  notre 
célèbre  moderne  ,  lequel  déclaroit  lui-mê- 
me dans  tQ||£5  les  occafîons ,  qu'il  avoir 
puifé  plunefP^  fes  idées  dans  Plaxoa0)y 

(a)  Hifioria  Critica  Philofophit ,  1. 1  ,>.  1 1  étf. 

CA)  «  Un  de  mes  amis  m'a  alTuij^tju'il  tenoît  de 
»  la  bouche  même  d'os  fçavani  d'Italie,  qu'étant 
9t  allé  à  Hanovre  pour  {àtisfaîre  à  fon  empreflê- 
>>  ment  de  comioîtte  M.  Leibniiz,  il  fut  pendaiiE 
»  trois  femaines  avec  lui ,  &  qu'en  fe  l'épatant,  ce 
B  grand  homme  lui  dit  ;  Monfitur ,.  vous  m'avt^ 
ai  fait  la  grâce  dt  me  dire  fouvent  que  je  ([ait  quel- 
»  que  ckofe  f  ki  bien  !  je  veux  veut  faire  voir  les 
nfourceSi  oii  j'ai  puifé  tout  ce  que  f  ai  apprisiiL 
u  là-deffu$  prenant  l'ivanger  par  U  main ,  il  le  £c 
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Se  dcfiniflôit  fes  monades  ,  de  même  que 
Platon  fes  idées ,  *"  '>'**'  ""•)  ^  tires  véri- 
tabhrtunt  exifians  (a),  ^oici  la  manière 
dont  l'iuiteuc  en  quelUon  préfente  les  opi- 
nions de  Parménides ,  dans  lefquelles  il 
trouve  tant  d'analogie  avec  le  fyftême  des 
monades, 

I.  L'exiftence  diffère  de  TelTence  des 
chofes  (i). 

»  paflcr  dans  fon  cabinet,  où  il  lui  montra  pour 
N  tous  livres ,  Platon ,  AriAote ,  Plutatque .  Sexnis 
Bi^mpiticus  ,  Eoclides,  Atchimedes ,  Pliocr;  S^ne- 
»que&Cicéron.  •' 

(  u  )  Suas  enim  monadas  tSt  t<e  ïnar  wt« ,  i\i>' 
fiantias  limpUces  ,  Demn  ,  animai  ,  8c  mentes, 
iimulacta  univerfitatis,  ait  in  Epifi.  HanfcAu  de 
Enthaa.  Platonico. 

{i)  I.  Eiiftentia  ^îfFert  ab  effentîi  rcrum. 

II.  EfTentia  irérum  eiidennum  extra  illascd. 
m.  Snnt  qiuEdam  tes  Tuniles ,  qiucdam  dillîmiics. 

IV.  Qu«  fimiles  font ,  codem  cffcntiK  conceptB 
compreliendunnir. 

V.  Omne?  res  refeniotnr  ad  ccnasclailès,  U  tdeas. 
Vl-.Omnes  idez  in  uno  cziAiint ,  in  Deo  ;  htnc 

omnia  unûm  Tunt. 

VU.  Scientia  non  eft  notitia  lîng)^rium  ,  (ta 
fpecierum.     " 

VIO.  Difiêtc  illa  à  rcbiu  cxiftcniibus. 
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II.  L'eflence  des  chofes  qui  exiftent  elt 
hors  de  ces  chofes  mêmes. 

III.  Ily  a dan?!a  nature  des  ctres  fem- 
Mables ,  &  d'autres  diflemblables. 

IV.  Ceux  qui  font  femblables  font  con- 
çus exiftei  tous,dans  le  mtme  état  d'elTence. 

V.  Toutes  les  chofes  exiftances  fe  rédui- 
feot  il  cettaines  claiTes  &  idées  déterminées. 

VI.  Toutes  les  idées  ont  leur  exiftence 
dans  VUn ,  qui  eft  Dieu  j  d'où  vient  que 
tout  eft  iwi. 

VII.  La  fcience  confifle  dans  la  connoif- 
ûnce  des  efpèçes  &  non  pas  des  individus. 

VIII.  Elle  diÏÏère  des  chofes  exiftantes. 

IX.  Les  idées  étant  en  Dieu  ,  échappent 
ilaconnoilTancedes  hommes. 

X.  D'où  vient  que  l'homme  ne  conçoit 
lien  parfaitement. 

XI.  Les  notions  de  l'efprit  font  comme 
les  ombces  ou  les  images  des  idées. 

IX.  Cùm  hx  idex  in  Deo  lut,  ideô  latent  ho- 

X.  Hinc  homini  incompiehenribilla  rantomnia. 

XI.  Nodfoes  mentis  ideaium  umbix  fui».  Se 
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C  H  A  P  I  T  R  E     I  1. 

Natube    animée. 
Comparai/on  du  Syfiéme  de  M.  DE  BuFFoN 
avec  celui  d'AnaXAGOre  ,  d'EmpÉ- 
DOCLE  &  di  quelques  autres  Anciens. ■■ 

61.  JE  fens  toute  k  délicâtefTe  du.  Cujet  sjMme  im 

,,    .  ,      ,  -        1    rt-  .'    M.   de  Sut- 

'    que  )  entreptends  de  traiter  :  mon  delleiafon^eonipx. 
«ftde  faire  voir  que  le  fond  de  la  théorie  rendmfnt" 
du  fyfteme  de  M.  de  Buffon  fur  la  matière  ^''^g"*!^ 
univerfelle,  U  générations^  la  nutrition,  de >*c« 
a  tant  de  telTevnblancË  avec  tout  ce  qu'en 
ont  enfeigné  Anaxagore ,  Empédocle ,  & 
quelques  autres  Anciens,  qu'il  eft  difficile , 
après  avoir  comparé  les  opinions  de  ces 
illuftres  philofophes  avec  celles*  du  célèbre 
Moderne ,  de  ne  pas  penfer  que  fes  idées 
ont  tiré  leur  origine  de  l'étude  de  ces  An- 
ciens f  d'autant  plus  qu'il  paroît  que  M.  de 
Buffon  les  a  lus  avec  attontion.  Se  qu'il  Tçaîc 
apprécier  teût  mérite  :  cependant  comme 
il  ne  fait  pas  fbuvent  ufage  de  leut  auto- 
rité pour  appuy^ei  fes  fentimens,  onpour- 
Partit  I.  G     ' 
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roic  être  porté  à  croire  que  ma  conjeflMre 
n'eft  pas  fondée ,  ou  que  M.  àe  fiuf&n  lui- 
même  ne  s'eft  pas  apperçu  de  l'analogie 
qui  rig/u  par-tout  entre  fon  fyftême  ,  &  ce- 
lui des  Anciens  j  à  quoi  je  n'ai  autre  chofe 
i  répondre ,  Hnon  <}ue  le  lecteur  lui-même 
pourra  décider  là-defliis,  lorfqu'il  aiiraexar 
miné  la  manière  donr  je  vais  expofer  la 
queftion  :  mais  en  attendant  ,  il  eft  bon 
d'oblerver  qu'on  nç  peut  pas  conclure  de 
c-6  que  M.  de  Bti^on  ne  s'appuie  pas  lou- 
jouEs  de  t'aucorité  des  Anciens ,  qu'il  n'a  pas 
toujours  connu  ce  qu'ils  ont  penfé  ,  &  en- 
core moins  que  ,  s'il  les  a  ccudiés ,  il  n'aura 
pas  entrevu  '  la  conf<wmité  de  leurs  .fenti- 
mens  avec  les  ilens  ;  &  je  fais  cette  obfer- 
vation  avec  d'autant  i-noins  de  répu^ance , 
que  je  ne  penfe  pas  que  ce  que  j'avance 
ici,  doive  ou  piûflfe  diminuer  en  aucune 
manière  de  la  gloire  de  cet  habile  écrivain, 
qui  aura  toujours  le  mérite  d'avoir  faifî 
avec  k  plus  grande  fagacité  les  principes 
des  philofophes  Grecs  ,  &  d'avoir  fait  re- 
vivre leurs  raifonaemens ,  dont  les  injures 
du  temps  avoient  détruit  la  plus  grande 
partie. 
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€i.  Il  me  femble ,  en  fuivant  l'idée  de  compsrA 
Al  Fréret,  que  le  reftaurateur  du  fyftême  '°l^^^  ^^, 
de  quelque  grand  homme  ,  dont  le  fond  ne  "r^'î"*!  * 
s'enteevoit  que  par  quelques  ftagmens  qui  ciciu, 
nous  auront  été  cotiieivés  de  fes  écrits , 
peut  être  juftetncnt  comparé  i  un  habile 
icalptear,  lequel -trouvant  un  huile  rompu 
de  Phidias  *  ou  de  tout  autre  &meux  iculp* 
teur  de  l'antiquité ,  poutroïc  >  avec  le  fe- 
cours  de  fon  génie  ,  &  de  fes  connoifTanccs 
dans  ion  art ,  juger  exactement ,  pat  ce 
feul  motce^,  de  tous  les  rapptxts  que  doi- 
vent avoir  entr'eux  les  membres  qui  ap- 
partenoiem  à  ce  bufte  ;  déterminer  leur» 
juftes  proportions  au  bufte  rompu ,  les  tc»- 
vailler ,  les  joindre ,  &c  en  former  une  fta- 
tue  auffi  parfaite  ,  qu'il  y  a  apparence  qile 
l'suroit  été  celle  dont  ce  bufte  faifoit  la 
principale  partie  :  le  mérite  d'un  tel  artifta 
.  moderne  méciteioit  fans  doute  de  grands 
éloges  ;  mais  la  gloire  de  l'ancien  artifte 
feroit  toujours  au-delTus  de  la  fienne, 
parce  que  l'on  doit  fencir  que  les  idées  des 
proportions  de  ces  metnbres  ajoutés  ie- 
roient  puifées  dans  celles  que  lui  auroit 
Gij 
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fourni  le  bufte  rompu.  Il  eft  aifé  d'appli- 
quer cette  comparaifon  aux  philofophes 
modernes ,  dont  quelques-uns  des  plus  cé- 
lèbres ,  bien  loin  de  chercher  à  fe  défen- 
dre d'avoir  empmncé  leurs  opinions  des 
Anciens ,  ont  été  fouvent  les  premiers  à  le 
déclarer;   ce  dont  Defcartes  (a)  &  les 
principau:c  Newtoniens  (  A  )  nous  fournif- 
îent  des  exemples  frappons  U  dignes  d'être 
imités. 
«pofidon      6y  Diogène  de  Lacrce  ,  Plurarque  & 
shlia^^    Ariftote    nous  apprennent    qu'Anaxagore 
fiore.  croyoit  que  les  corps  croient  compofés  de 

petites  particules  femblables  ou  homogè- 
nes j  que  ces  corps  admettoient  cepen- 
dant un  mélange  de  petites  particules  hé- 
térogènes ,  ou  d'autre  efpèce  j  mais  qu'il 
fuffifoit.,  pour  conftituer  un  corps  d'une 

(tf)  Ncc  me  piimum  uUanim  opinioanm  iavet».  ■ 
totem  elTc  jaâo;  fcd  cannùn  me  iltas  pro  meis 
adoptalîe  ,  quôd  mifai  cas  ratio  perfuaTilîei.  Defcar- 
tes, deMeikodo,p.^T.  Edit.Aa^er.ii^i,  Typis 
Blaeu ,  tom,  t, 

(i)  Grtgorii  Prtfat,  ^ron,  Phyf.  &  Geomet, 
Eltrtunt. 
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efpèce  particulière  ,  qu'il  fût  compoféd'un 
plus  grand  nombre  de  petites  particules 
femblables  Se  confticuantes  de  cette  efpèce. 
Les  différens  corps  écoient  difFérens  amas, 
de  particules  femblables  encr'elles ,  quoi- 
que diiTemblables ,  relativement  aux  par- 
ticules d'un  autre  corps ,  ou  amas  de  peti- 
tes particules  d'une  efpèce  différente  ;  il 
ctoyoit,  par  exemple  (ti),  que  !e  fang 
étoit  formé  de  plulieurs  gouttes  ou  parti- 
cules ,  dont  chacune  étoit  du  fang  ;  qu'un 
os  étoit  formé  de  plufieurs  petits  os ,  qui 
par  leur  extrtme  petiteffe  fe  déroboienc 

(a)  Nunc  8c  Anaxagoix  fciucemur  Homceomeriain  . 
Quam  Gneci  memoranc ,  nec  ooflrà  diccrc  lingu% 
Concedic  aobis  patrii  fennonis  cgcftas. 
Sed  tamea  ipfain  r«n  facile  eft  exponere  veibis, 
Piincipium  rerum  quam  dicic  Homteomeriam; 
Offa  videlicM  è  pauiîlHs ,  acque  minuris 
Vifceribus  vifcus  gîgni  j  fanguénque  cteui  » 
Sanguiais  iniei  Ce  mulds  coëuntiba'  giutis  : 
Ex  aurique  pucat  micis  confiftcre  pofTc 
Aurum ,  &  de  terris  lerram  corcrefcere  parvis  j 
Ignîbus  ex  ignem  ;  humorem  ex  huniotibus  eife. 
Cztcra  confimili^fingit  lacione ,  puiacque. 

Lucruiat ,  L.  I  ,  v.  Sjo* 
G  iij 
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à  notre  vae  \  Se  c'étoit  cette  fimilitude  de 
patùes  qu'il  appelloît  i/uiiftifinit  ,Jùniian~ 
tatts.  Ainiî ,  fcton  ce  philofophe  ,  il  n'y 
avoir  point  de  génération  ,  •  ni  de  corrup- 
tion, point  de  naifTance,  ni  de  mort,  pro 
prement  dites  j  la  génération  de  chaque  ef^ 
pèce  n'étant  que  l'alTemblage  de  pluCeurs 
petites  particules  conftituantes  de  cette  ef- 
pèce ,  &  la  deftniâion  d'un  corps  n'étant 
que  la  déiunion  de  plufieurs  petits  corps 
de  la  même  efpèce  ,  qui  confervant  tou- 
jours ime  tendance  naturelle  à  fe  rejoindre, 
reproduifent  enfuire ,  par  leur  réunion 
«vec  d'aucres  particules  lîmilaires ,  d'autres 
corps  de  la  même  efpèce.  La  végétation  & 
la  nutrition  étoient  les  principaux  moyens 
employés  par  k  Nature  pour  la.  réproduc' 
tion  des  êtres  :  ainlî  les  dilTérens  fucs  de  la 
terre  étant  compofés  d'un  mélange  de  pe- 
ntes particules  innombrables,  conftituant 
les  différentes  parties  d'un  aibre  ,  ou  d'une 
fleur,  par  exemple,  prenoîent,  fuivant  les 
loix  de  la  Nature ,  difFérens  arrangemens  ; 
&  par  le  mouvement  qui  leur  étoit.  im- 
primé ,  fuivoiçnt  leur  cours  jufqu'à  ce  qu'é- 
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tant  arrivés  aux  endroits  qui  leur  étoisnc 
propres  &  deftinés  ,  ils  s'y  arictoient ,  ppat 
contribuer,  par  leur  alTembUge.,  à  la  for- 
mation de  toutes  les  différentes,  parties  de 
cet  atbce,  ou  de  cette  fleur  ;  de  façon 
que  pldjeuts  petites  feuilles  impercepti- 
bles formoienr  les  feuilles  que  nous  apper- 
cevons  ;  pluTieurs  petits  fruits  formoien* 
les  fruits  que  nous  mangeons  (a) ,  &  aitïfi 

•!•>  tti  AijftiTffîtr  i'fn^,  ■ri  il^fl  nîitrrts'  J^  ^.  ^ii^lt 
)g  7i  AM»i  ftifia,  Tsllt  'ta  yitefiitat ,  'tfUMyiiiêi  tir  , 

^/cmltt  ytn^iiùi,  »È  "i"?»»)  >é  •*••'  »  "â  "***  '*'  f 
^r  Awyi«  âtmfSic  ftifiit,  'Ou  Y"{  i*i'iti»  imi  1v  aiiS^fi* 
mif^utt'ùlt  ifnt ,  t^  -n  Bim^lml»  lutluffKtiiâÇti  ^  ilk 
a  ISitti  (fi   X^v»  ^mfhlit  fiifim.  'AjÙ  7v  £>  'ifuutT* 

ùuiXtttt  1^  âfxiulàt  »7in  ixiçiiâli'  i(^liti  fàtifttf 
fUflUt,    n^«>'   n  /l  »<(w>  ô/bh  ,  nf  ûfi  T>'r7s  sai>7«i 

O'fti  m>7iii  Xp^7b  $■>  »;  Jtsnà  J'ifpi ,  1^  iiuûf/tnnr. 

Itaqtxc ,  âicehai  ilU  ^  fimplieem. ,  arqut  umformem  . 
eitum  fiatimas  ,   ut  triticeuM    panim  ,   iiieaca 

Giv 
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du  refte  î  il  en  étoit  de  même ,  fulvant  ce 
philoibphe.de  la  nutrition  des  animaux: 
le  pain  que  nous  mangeons  ,  Sc  les  autres 
ïUmens  que  nous  prenons  ,  fe  convertie-  ■ 
feni  dans  fon  fyftème ,  en  cheveux ,  en 
veines ,'  en  artères  ,,  en  nerfs  &  en  toutes 

aquam  ;  acque  tx  koe  cita  capHlui ,  vtna  ,  aruria  , 
ntrvi ,  offa  ,  e$îeTâ.^at  corpons  parus  nutriuntur, 
QuùriK^ue  hxc  fiant  ,  neque  Tamen  ex  nihilo  pro 
duci  polTini ,  fattnétm  ifi  ,  quid  iafumpto  eiho  'rts 


omntt  reptriuntur  ,    acque  ex  tts  ,    qu* 


omnia  ai^eatiut  atque  proiadè  iit  ejafmodi  àbo 
funt  panes  ,  fanpiinls  procreatrlcis  ,  Jlve  gignenda 
fanguini  accommadatâ  ,  nervorum^ue  Jimilittr ,  & 
ojftwtt ,  aiiorumque  partes ,  qwc  menti  confpîcua: 
fini.  Nequc  enim  ontnia  ad  fenrum  revocarc  opoi^ 
tet ,  quid  niminim  panis,  &  aqua  ifta  efFormet  $ 
fed  in  iftis  potlùs  partes  Tunt ,  <{ox  mente  petcipi  , 
cofflpreliendique  poUuit.  Ex  eo  quôd  igitur  ia  cibo 
fint  partes  fimilcs  îllis ,  quïe  in  coipote  generantur, 
pattes  illas  lîmîlares  vocavit ,  remmqne  principia 
eflc  dixit.  Ac  fimilares  quidem'partes  ,  mateiiam  j 
mentem  T^to ,  qux  omnia  difpoDiit ,  efficientem 
çaufâm  efle  putavit.  Sic  enim  exorditut  : 

Simul  tes  omnes  étant  i  mens  verô  ipfas  diiemit  a 
atquc  difpdfuit, 
Pluiarck.  lie  PiacitU  Philcfapk.  ^ ji.  »  ,  c.  j. 
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les  autres  parties  de  notre  corps  y  parce 
qu'il  y  a  dans  ces  alimens  les  parties  con- 
ftituantes  du  fang ,  des  nerfe  ,  des  os  ,  des 
cheveux  ,  Scc. ,  lefquelles ,  fe  r^anilTant  les 
unes  aux  autres ,  fe  font-  appetcevoir  en- 
flure par  leur  affemblage  ,  au  lieu  qu'elles 
fe  déro&enC  auparavant  à  nos  feus  par  leur 
infime  petitefle. 

64.  Empcdocle  a  aulS  reconnu  les  mè-    sentlmeiic 

.      .^        -      ,  -  -         ,  a'Empido- 

mes  principes  lur  la  nutrition  des  animaux,  cie  fur  I« 
qu'U  difoir  (a)  fe  faire  de  la  fubftarice  des  ""°''*°°" 
alimens  propres  Se  accommodés  À  la  na- 
ture de  l'animal. 

6i.    Le  même  Empédocle  enfeienoit  Autre  fe»rfi 

i,  .  .     *^  .      .      "  mEnidumt. 

que  la  matière  avoir  pour  principe  uneae  phiiofo-. 
force  inhérente  &  vivante  j  un  feu  fubtil  éii^eii  ^ 
&  aâif,  qui  mettoit  tout  en  meuve- '' ""^"^ 
ment  (6)  ;  &  que  M,  de  BufiEbn  appelle  au- 

(a)  't(inth,t.>Si!'lfiift&fHfia1iiii»  hit  %>  nitnn, 

£mpedocles  ait  animalia  nutiiri  quidem  tx  ae- 
(ommodaci  tjtèiqae  convtnîentii  eiiifaijiantiâ  ;  ex 
calotis  autem  accclTu,  fivc  ptzrcnt^  augcrî.  Plut, 
de  Placft,  Philof,  L.  $  ,  c.ij. 

(t)Ori^nes  PhiiofopA,  e,  j. 
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ttement  màuere  organiipu  ,  toujoBri  aSîvei 
ou  matUre  organique  animée  ;  8c  »  cette  ma- 
«tieie,  chez  Empédocle,  étolt  diviféeen 
»  quatre  élémetis ,  entre  lefqueU  il  y  avoir 

>  une  liaifon  qui  les  onifToit ,  Se  une  dif- 
»  corde  qui  tes  divifoit  j  Se  doot  les  petites 
»  parties  s'atciroient  munielleniçfli^ ,  oa  Ce 
»  repouflbient  les  unes  les  autres  (a)  j  ce 
»  qui  faifoit  que  rien  ne  périiToit ,  mais 
3>  que  tout  étoit  dans  une  perpétuelle  vicif- 

>  finide  dans  la  Nature  :  k  d'où  il  s'enfuit 
que  dans  le  fyftème  d'Empédode ,  comme 
dans  celui  d'Anaxagore ,  il  n'y  avoit  point 
de  vie  ou  de  mort  proprement  dites ,  mais 
que  les  elTences   des  diofes  confîftoient 

(aYAXkù  Jf  711  î^i«.  <pi»ii  tviit  Ifij  irirlm 
GmrSn,  tiii  -nt  tvXffiirni  àtti-mi  ti^mii. 
A'».»  /tint  fttilt  71 ,  AâM«ti<  71  fti-ykimi 
'fin  ,  itifil  3  Bfmt  ««(M^iTOf  itSfrgugn. 

Tarn  quôtl  nuntain  monales  nomine  dicunt. 
Hoc  nihil  eft  ;  ncqua  enim  mSnaa  Nacura ,  rcl 

Hnmano  prxbet  geneti  ;  nam  mixcio  tantâm , 
Miitonimquc  fabeft  qux<lam  fccretio  rcbiKj 
Iilque  hominesTuIgô  Nanmm'tlicerefuenmt. 
FJBMrci.  i&  PUcit,  Philof.  I- 1 ,  c.  ;o. 
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datis  ce  principe  a<£lif ,  d'oà  elles  étoieng 
émanées  (a)  ,  Se  dans  lequel  elles  fe  rëdtii-/ 
foieni ,  ou  fe  décompofoient  en  demiet 
teflbit. 

Ô6.  Empédocle  avoir  encore  fur  la  gé- Autre  fend- 
nération  un  fenrimem  que  M.  de  Buffon  mefurUgi-  ' 
a  'fiiivt  ;  Se  qu'il  a  prefqtie  exprimé  dans 
les  mêmes  termes ,  lorfqn'il  dit  ^e  les  U- 
qutars  fiminaUs  d«s  dâtx  fexts  contUnnent 
toutes  Us  moUcults  analogues  au  corps  de 
l'animal  j  ff  niceffairts  à  fa  rêprodiKiwn  (^by 

Cy.Plotin,  fuivani  l'idée  d'Empédocle,  Opinionao 
a.  recherché  quelle  pouvoir  être  la  raifoq  i-aflimiiî- 
decetie  fympathie  &  de  cette  artraaion^e"dfJ'^ 
.    .    I  nutiitlgiu  ^ 

tltit  lit  tir  ti  :nfh  «ùrrinr  Mi^fiAîf. 

Adnùtto  etiam  Empedoclcffi ,  qui  aJmoddia  na- 
nnslitei  uni  veifonim  mcminit  kiftanmionis ,  ejajd 
fcilicetsUqiiandàfutHialitfnucario  inigois^iH 
dam.  Clmunt.  jHéxanér.finmaiumf  L- i  ,  y-  f9j- 

(i)  EmptiiafUs  quidem  tUvmlfa  egêjoholit  memhé 
aitktt ,  ut  in  fiemind  aiia ,  alia  in  maritfimin*  ewt- 
lintrtntKT  :  Gatcn.  de  femine ,  Lit».  %,€■  ; . 

Vid.  «tioM  Galea.  kiltof .  PhUet.  cap.  ic  Jcoiiaei  - 
|{PlDtanb.dePlacii:.£.iI>.  1,  csip..)^ 
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dans  la  Nature ,  &  il  la  trouve  dans  une 
harmonie  8c  une  ajjîmilation  de  parties  {a)  , 
qui  les  porte  àfe  lier  enfembk  ,  lorfqu' elles  fi 
rencontrent,  ou  à  fe  tepoufler  j  lorfqu'eUes 
'  iônc  dilTemblables  \  il  die  que  c'eft  la  vo- 
riéti  de  ces  affmùlations  qui  concourt  à  la  for- 
mation de  Vammal;  &  il  appelle  cette  liai- 
fon  &  cette  déiùnion,  la  force  magique 
de  l'univers  :  &  fcn  habile  interprète, 
MatfileFicin,  expliquant  le  fensde  cepaf- 
fage ,  dit  qt»  Us  différentes  panas  de  chahut 

(a)  ^tlt  j  ytwtua  wS(  i  n  <?  tiifamiu'it ,  ig^  tS  »i> 
t?  ^  iuifum  TÎ»»»*Sr  miiciiJit  m  it  Çioi  (TbitiAbj- 

t*i'  ^ff  j5  fusiitts fuix*"'/'*"  "*"'  i"^'*"  '^iiwj ,  ig 

ifjfj  n  Kiicof  ma. 

■  Magicos  Tctà  anraâus  quânam  ratione  fieii  di- 
cemus  ?  Ptofcâô  t*  conftnfione  qaâdam  rtrum  îa 
patien^o  ;  ac  lege  qiûdam  natuix  facicnce ,  ui  îr- 
ter  Jimilia  quidem  eoiKordia  fit ,  inter  diflimilia 
TCià  dircoidîa  :  item  virium  muttanun  vuiecaie  in 
UQuin  animal  confcreniium.  Eccnim  nuilo  alio  ma,-' 
chinante  multa  rita  quodam  magico  attrahimitirj 
Yciaqac  vis  magica ,  eft  amicitîa  in  nnivctfo ,  nU" 
tufque  diTcotdia.  Phtini  Ennead,^  L,^p.^}^i, 
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animal  (a)  ont  une  vertu  aaraSîve  en  elles  »  • 

au  nu^en  de  quoi  elUs  s'appropriait  Us  por- 
tions tTalimerts  qui  leur  conviennent  dayan- 
tage, 

6%.  Venons  1  préfent  au  fyftême  de  M.  J^^^" 
de  BufFon  ,  qui  fera  plus  aifé  à  expofer ,  ^2*"  ^" 
pafce  que  je  me  fetvirai  de  fes  propres 
termes.  Cet  iUuftre  écrivain  penfe,  avec 
AnaxagoFe  ,  qu'il  y  a  dans  la  nanire  une 
matière  commune  aux  ^nimaur  Se  aux  vé- 
gétaux y  qui  fert  à  la  i^utrîtion  &  au  déve- 
loppement de  tout  ce  qui  vit  &  qui  végète  J 
&avec  Plotin ,  que  cette  matière- peut  opé- 
rer la  nutrition  &  le  développement,  en 
s'aflîmilant  àchaque  partie  du  corps  de  l'a- 
nimal ou  du  végétal ,  8c  en  pénétrant  inti- 
mement la  forme  de  ces  parties,  qu'il  ap-^ 
pelle  le  moule  intérieur.  Cette  matière  nu- 
tritive &  prbdudHve  eft  univerfellemenc 
répandue  par-tout,  &  compofce  de  parti- 
cules organiques ,  toujours  actives ,  tendan- 

(a)  Anitnalis  quodlibet  mcmbrom  Raètc  vim  a4 
Mtrahendam  portiontm propriam  alimenti,veax  ai 
fanguîncni ,  aiteiix  aA  fpiiitun],  tefticuli  ad  femcn. 
Marfil.  Fieini  in  Pietini  Eaa.  4  M  ^•4-  (^tulo  40, 
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tes  fans  cefle  à  l'organifation.»  &  prenant 
d'eiles-mÈnîes  des  forme?  différentes  ,  ftii- 
vmc  les  circonlbuices  y  de  forte  que  ,  com- 
me Anaxagore ,  il  croit  qu'il  n'y  a  point 
de  germes  pcéexiftans  ,  point  de  germes 
contenus  à  l'inSni  les  uns  dans  les  autres, 
mais  une  matière  organique  toujours  ac- 
tive,  tou|ours  prête  à  fe  mouler,  i  iaffi- 
ifùUr  &  àprodtdre  des  êtres  fembltd^Us  à  ceux 
qui  la  revivent  :  les  efpèces  d'animaux  ou 
de  végétaux  ne  peuvejjt  donc*  jamais  s'é- 
pnifer  d'eux-mçmes  ;  tant  qu'il  fubfîftera 
des  individus ,  l'efpèce  fera  coujoujs  rouie 
neuve  :  elle  l'eft  autant  aujoatd'hai  qu'elle 
l'ctoit  au  commencement ,  ^  toutes  fub*  ■ 
iîfteront  d'eiles-ipêmes ,  tantïgu'elles  ns 
feront  pas  anéanties  parla  volctoté  du  Créa- 
teiir.  Il  s'enfuir  de  cçs  principes  que  la  gé- 
nération  &  la  corruption  nô  font  que  la 
différence  ailbciarion  ou  défjinion  des  par- 
ties fenjbbbles  ,  lefquelles  ,  ^rès  la  àé- 
compofirion  d'nn  corps  animai  ou  végétal , 
peuvent  fervir  à  reproduire  un  autre  corps 
de  la  même  efpèce  ,  pourvu ,  félon  M.  de 
guffon.que  ces  p»Eiies  parties  conftituan- 
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tes- rencontrent  un  lieu  convenaWe  au  dé-  ,. 
veloppement  de  ce  qui  doit  en  réfulter 
pour  la  génération  de  l'animal ,  ou  qu'elles 
paiTent  par  le  moule  intérieur  de  l'animal 
ou  du  végétal ,  Se  s'allimilent  aux  différen- 
tes parties  >  en  pénétrant  intimement  l'in- 
térieur j  Se  c'eft  en  cette  dernière  condi- 
tion feulemwit  que  conûfte  la  difFérencs 
entre  les  ownions  des  Anciens  que  je  viens 
de  rapporter  ,  &  la  théorie  de  M.  de  Buf- 
fori.  Celui-ci  croit  que  les  patties  iîmilai- 
res  &  organiques  ne  deviennent  fpécifiques 
qu'après  s'ctie  affimilées  aux  diff^entes 
parties  du  corps  qu'elles  doivent  compo- 
fer  -y  au  lieu  qu'Anaxagore  les  croyoit  tou- 
jours Ipéciiîques ,  &  ne  penfoit  pas  qu'el- 
les euiïènt  befoin  dé  pénétrer  la  forme  des* 
parties  pour  s'y  affimiler. 

69.  Un  autre  principe  de  M.  deBuffon  Aweprfns 

n  1      i-  .    ■  ■         rfCipede    M; 

eft  que  ,  Lorlque  cette  matien  mltnuve  eji  de  BuiToa 

plus  abondante  (piU  ne  faut  pour  Twarrir  Se  ç^^  ^  ^^ti 

développer  le  cor^  animal  ou  végétal ,  *J^^^* 

elle  ejl  renvoyée  de  toutes  Us  parties  du  corps 

dans  un  ou  pU^urs  réfervoirs ,  Jbus  lafor^ie 

d'une  liqueur  g  qid  ejl  la  liqueur  Jeminalf  des 
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deux  fixts  ;  lefquelUs,  mêlées  enfemMe* 
contribuent  i  la  formation  du  foetus  ,  qui 
devient  mâle  ou  femelle ,  fuivant  que  la 
femence  du  mâle  ou  de  la  femelle  abonde 
le  plus  en  molécules  organiques  ^  &c  teflem-' 
ble  au  père  ou  i  la  mère  ,  fuivant  la  difFc- 
lente  combinaifon  de  ces  deux  femences. 
On  trouve  encore  l'origine  de  cette  idée 
dans  les  paflages  de  Pythagore  &  d'Ari- 
ftote  ,  rapportés  ci-deflbus  (a)  j    &  dans 

Cooftat  femen  ejfe  txcrtmentum  alimenti  ,  ^uod 
idtimum  ta  mtmbra  digeriiur.  Ariftotel.  de  gênera- 
tiouc  animal.  Lii.i,c.  i$  ,  p.  toâ;.  £, 

ftlfii ,  oîoi  liji  ntfxiKMt,  ôfSï  ,  nw  II*». 
Democritus  ai  omnibui  prtx'puis  eorporis  partilus 
■  femtn  derivari  crédit ,  ut  offibus ,  carne ,  venis.  Gali  ' 
Hiftoria  philofophica  dt  femine.    Bafil.  IJ38. 
pars  qaarta ,  p.  4î  J.  ''i-  4*  j  4?"  \ 

„  Dans  le  même  chapitre  il  rappone  un  fentimenc  - 
„  de  PytU^ore  qui  eft  ptéciftment  eïprinrtS  comme 
„  celui  de  M.  de  Buifon  ;  cjixi  fait  provenir  la  ft- 
„mtnct  £tt.nt  matière  nutritive  jurabondqnce i  fc 
nuit  nutrîmtnti  parttm  quamdam  juptrabundaK~ 
ttm  ^e. 

Hippocrate . 
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Hippocracâ  cité  par  M.  de  BufFon  même , 
fag.  141  du  î^.  tome  in-i2.  de  VHiJioire 
fJatunlU. 

70.  Ce  feroit  fortît  de  mon  fujet  que  de  seotimen 
vouloir  parler  fur  le  mérite  de  l'un  ou  de  ryltïmM. 
l'autre  fyftcme  j  mon  but  efl:  AiffifammenC 
rempli ,  fi  j'en  ai  fait  voir  l'analogie.  Il  me 
femble  que  tous  deiu  ont  leur  mérite ,  & 
que  tous  deux  font  les  produâions  de  très- 
beaux  génies  ;  celui  d'Anaxagore  a  plus 
d'vicbnvéniens ,  &  n'étoit  pas  appuyé  fur 
les-expétiences  exaétes  Se  laborieufes ,  q^i 
ibutiennent  celui  de  M.  de  Buffon  ;  mais 
il  faut  avbuer  auQI  que  le  philofophe  grec 
avoir  beaucoup  fait  d'avoir  imaginé  les 
principes  qu'a  iiiivi  le  philofophe  mo- 
derne \  Se  que  l'avantage,  que  l'un  a  eu  d'a- 
voir pu  faire  ufage  du  microfcope ,  ne  doit 
pas  dans  un  parallèle  tourner  au  ddfevan- 
tage  de  l'autre. 

Et  Plutarchus  de  Pladth  Pkilol.  LU.  f  . e.  j.  Py- 
tkagorat  femtit  tffe  diiit  alimenti  fuperfiiàtattm  ^ 

Voycx auflî  un  peu  plus  haut ,  p.  107,  note  (i),& 
Hippociatc,  Lii.t ,  dt  Di*cd  ùifriitcipio, 
.•-  -/.  PartU,  H 
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Je  palTe  il  l'examen  d'un  autre  fyftème, 
qoi  n'eft  pas  moins  délicat  que  celui  que  je 
quitte  ici ,  &  dont  on  trouve  également  ist 
traces  chez  les  Anciens. 


... 
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CHAPITRE    ni. 

iituure  aSive  &  animée.    Syfitmt  de 
M.  NeedAam.      '  . 

71.  Après    une  longue  fuite   d'expé- Jr,^^f 
rierices  microfcopîques ,  M.  Needham  (a)  de  **•  Ne«** 
a  remarqué  qu'elles    conduifoient  toutes  , 
à  iàire  voit  {b) ,  que  les  fubftances  aninia- 
les  &    végétales    font  originairement  le* 
mêmes  j  qu'elles  fe  converttlTent  l'une  en 
l'autre  téciproquement ,  pat  un  change- 
ment fort  aifé  -y  qu'elles  fe  décomposent 


{à)  „  M'^tànc  trouvé  ua  jônr  avec    M.  Need- 

liam  ,  &  priant  de  Ton  Tylléine ,  il  a  TailL 
cette  occaiibo  de  s'expliquer  Tur  quelques  eipref- 
fions  de  fon  livre  ,  auxquelles  il  Ce  plaint  que 
l'on  n'a  pas  donné  l'interprétation  la  plus  jufte  A 
la  plus  iiaturelle  ;  Gc  il  a  defirë  que  je  lui  don- 
nalTele  moyen  de  le  faire,  eh  intïraot  ici  les  deux 
ou  trois  notes  Tuivantcs.  "' 

{b)  Obfervations  Mïcrojcopîqitti.  Paru,   1750. 
■ix.pagiiiyi  ,141,  141,}  19,  )io,  167,169, 
3-70,   Jio,  iJî.J77»î7?,}ïi. 

Hij 
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en  un  nombre  înEni  de  zoophyres  {a)  qui 
fe  réfolvant ,  donnent  toutes  les  diâeren> 
tes  efpèces  d'animaux  microrcoplques  con> 
muns  ,  lefquels,  après  un  certain  temps, 
deviennent  immobiles  ,  fe  '  réfolvent  en- 
core &  donnent  des  zoophytes  ou  des  ani- 
maux d'une  efpèce  inférieure  ;  que  les  ani- 
malcules fpermatiques  ont  la  même  pro- 
priété de  fe  réfoudre ,  &  dans  leur  décom- 
polttion ,  de  donner  des  animaux  plus  pe- 
tits jufquU  ce  qu'enfin .  ils  écliappent  en- 
tièrement à  la  force  d^s  meilleures  lentil- 
les. L'auteur  des  obfervations  croit  qu'il 

(d)  «Nommés  ainfi,  parce  qu'ils  doÎTcni  leur 
^  origine  à  des  plauies  microfcopiques  ,  dont  ils 
i.ront  vilîblemenc  le  produit.  On  les  partage  ea 
„  deux  clalTesj  ceux  qui  ont  on  principe  de  fpon- 
„tanéité;  &  les  autres  qui  l'ont  fimplement  vitaux. 
„  Cette  vitalité  e(l  précifémcnt  la  mfme  chofe  que 
„ritritabilitédcHaller,  Se  dépend  du  même  prin- 
„  cipe ,  à  l'exclufion  de  tout  fentimcnt  &  de  toute 
„  fpontanéité.  Ce  même  principe  vient  d'cttc  dé- 
„  couvert  tout  récemment ,  &  obfervé  par  un  Natu- 
„  iali(l:c  de  Florence  dans  quelques  fleuts,  qui  font 
„  les  parties  génératrices  ,  8l  les  plus  exaltées  d« 
„  plaotefk  Norc  de  M.  Nttdham. 
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dl  probable  de-U  que  toute  fiibftance  ani- 
male ou  végétale  avance  autant  qu'elle 
peut  dans  fa  réfolutîon,  pour  retourner  par 
degrés  à  âes  principes  communs  à  tous  les 
corps  ,  &■  qui  font  une  efpèce  univerfelle. 

72.  L'Auteur  indnue  enfiiite ,  que  dans  Suite  dei« 
la  décompofition  les  corps  fe  fubtilifent  nio"'  "^  ' 
tellement  que  la  réfiftance  diminue  tou- 
jours ,  &  que  l'aaivité  motrice  augmente 
proportionnellement;  c^apris  avoir  pajfé 
la  ligne  de  fpontanéiU ,  le  mouvement  fefim- 
plîfie  juj^u'à  devenir  purement  ofcillatoire , 
avec  différens  degrés  de  vùejft  ^Çf  que  par  con' 
fiqmnt  la  mttiere  doit  être  confidèrle  tomme 
payant  continuellement  d'un  état  à  un  autre  , 
&  cor^ituam  des  éUmens  de  plus  en  plus 
aSifs. 

7).  Un  peu  après ,  il  n'hélite  plus  i  Suite  Aa 
croire ,  qu'4  mefute  que  la  matière  fe  dé-  ^"^  ^ 
compofe ,  elle  fe  fubtilife ,  &  que  laVîtefle 
des  corps  devient  plus  grande  à  proportion 
que  les  corps  ftmt  plus  petits;  il  avoir  dit 
que  toute  combinaifon  phyfiquc  (ou  ma~ 
lérielle  )  pouvoit  fe  réduire  en  dernière  rai- 
foD  k  des  agens  fimples  ,  teh  que  la  réfi- 
Huj 
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ftance  &  le  mouvement  (a)  ;  que  t'ïdce  de  - 
l'étendue  n'eft  que  l'effet  des  aâ^ons  funul- 
tanées  ;  que  la  réfiftance  &  l'aitivité  mo- 
trice (*)  font  un  réfultat  d'ac^ioBS  fimples  ; 
&  enfin  qu'un  nombre  d'agens  fimples  &r 
înétendus  peuvent  concourir  à  nous  donner 
l'idée  d'une  combinaifon  étendue ,  divi- 
(ïble  &  fubUant^elte  :  il  dit  enfuite  que  les 
principes  de  la  matière  font  des  {ûbftances 
dans  lefquelles  l'eflènce ,  l'exiftence  &  l'ac- 
tion fe  terminent  en  dernières  raifons ,  Se 
qu'il  y  a  des  priruipes  aSifs  dans  l'univers  , 
'  qui  produi/ent  de  leur  propre  nature  U  mouve- 
truTU  ^c)  :  en6n  tt  conclut  pactdire  que  la 

(aJ»C'cft-à-dire,(loais  parla  Divinité  des  prînr 
»»  cipes  de  la  réfiftance  Si  du  mouvement,  Jtfo«y( 
B  M.  Needham. 

(iy  »  En  concret ,  telles  que  nous  les  voyons  dans 
n  les  cffeis  qu'elles  produifent.  Du  mtmt. 

(c)  „  Mais  toujouts  dépendamment  de  la  Divi- 
.„  nicé  qui  les  a  aéi%  ainli ,  comme  il  a  donné  à 
..l'ame  des  bêtes  le  principe- du  fentiment ,  &  à 
„  l'ame  de  l'homme  la  puifTance  de  la  railbn.  Mais 
,1  ce  ptlocipc  de  put  mouvement  ne  lenfêime  aucun 
„  fcntiment ,  aucune  Ç^ntaaiki ,  aucune  volonté. 
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matkie  y  portée  jusqu'à  fes  fsemiets  ptin- 

«p«s  ,  n'eft  plus  une  maffe  inaÊUve  j  mau 

pt'elie  devient  aBa/'iUr^fianai  y  mouvanu  ou 

vitale ,  dont  chaque  portion  eft  feniîble(<t): 

Sciara  un  autce  eniènMt»  il  dïl,  qoe  la 

vitaUté  eft  fenlible  dzns  chaque  particule , 

.  &  qu'enân  il  y-  a  wte.  a^itépc^ûve  doits 

la  niatiere. 

74.  Si'  l'on' compare  iirpréfent  ce  iyftèiBe  ,  Comp»^« 

aTecladoârtne  de  quelques  Anciens,  on  t  fl^ne  >vec 
,,  ..,         ^       '  -        .   ,  .      '  lei  opinion» 

oecouvEica  uieiaent  une  coBfOfnute  frap-  de  PyiiHgo< 

paftte.    PytKagoce  Se  Platon  [b)    enfei-  [oft*''^ 
gnoient,  que  tout  étoit  animé  diarts  la  "Na- 
ture ,  &  que  la  matière  avait  en  elle-même  un 
pnmipt  de  mouvement  Sc  de  repos ,  qui  la 

„SI,agîc,  quand  il  ell  dégage  de  Ifrr^ftuiiee,  qiù 
,1  cft  comme  fou  antagoaiile  i  &  comme  uo  le&n, 
„il  fe  déploie  fans  celTe ,  Se  de  plus  en  plus  ié~ 
„  montre  Ca.  fbcce.  au-dehors ,  à  mefme  que  la  îéû- 
2,.  ftance  diminue,  tSuiours  aAif  8c  toujouts  agîf- 
(ifant.  Nattée  M.  NeuUuun, 

(«)  „  Doot   ciiaqiie  pcmimi  paiticipe  rdoo  là 
„iiatuie.  Du  mime. 

(^  Diagenet  kaert.  Lit,  8.  StSi  tf ,  Ptutarck. 
de  ?Ucnu  Çkilof.  Mb.  >.>.  <r,  3. 

Hiv 
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cenoît  fans  cefTe  en  adion  \  ce  qui  n'eft  an* 
tre  chofe  dans  le  ryftêmc  de  M.  Needham 
que  la  force  aâive  combinée  avec  la  force 
de  réHAance. 
ftdMiuRu  7  s  Les  Pythagoriciens  («)  croyoienc 
Statf  °''~  '^^  ^^  Monde  étoit  animé  ,  qu'il  y  avoir  un 
principe  de  vitalité  infiis  dans  toute  la  Na- 
ture ,  qui  s'étendoit  non-feulement  au  rè- 
gne animal  {b) ,  mais  anflî  palîoit  dans  le 
règne  végétal  par  une  génération  conftante 

(tf)  lï' ««t'fdîi  i'i»  inxfait ,  itt^'t  « i >«/>•».  Cui 
(Na&ra  fcil.  )  duas  potCDtias  immifcoit ,  motaum 
ptincipia.  Timtus  Locrtnf,  tom  )...  platonis  Edit. 
Stipk.p.  ,4..D  &ÇI,  E.gS.J. 

(i)  „  Epicure  enfeignoic  aufli  la  m^me  doârîne 
„fuc  la  génération  ,  &  f  comme  M.  Needham,) 
„  AiCoit  avec  Anaragore  &  Euripide  ,  que  tien 
u  &e  meure  dans  la  Narare. 

*ir  ^i»'  if  i<iH  A'miayifitt  j^  lifini^nf'    ^-mcm 

tei  animalia  eimutuàin  CeCe  mntatîone  nata  puta- 
tutit  :  quod  Anaiagoras  etiam  ,  &  Eurtpides  exî- 
ftinavii,  inqaiens  :  Nihi!  moncur,  fed  aiiod  ir 
aliud  conyerfum  formas  varias  oftendv:.  Piutanh, 
i«  Piaùui  Pkilof.  ai.it.aip.  i  j. 
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6c  fiicceffive  ;  ils  reconnoilïbîent  Bfu  force 
prodi0ive  ,  principe  aSif  dans  la.  matière  y 
qui  pénctroit  tout  Se  mertoic  tout  en  mou- 
vement ,  &  qui  croit  l'ame  du  Monde ,  ou  - 
la  force  imprimée  par  Dieu  dans  la  Na-  - 
cure  {a). 

y6.  Er  c'eft  ce  que  M.  Needham  appelle  dJ'îl"N,î^ 
les  principes  a3ifs  dans  l'univers  qui  produi-  ^'  ï'Uwb. 


la)  'H  f-'iit  n'X'  «"tVriir,  if«  riec»s  :  Naïuta 
pnncipinm  motùs ,  ac  quietis.  Stobtui  Eclog.  Phyf. 
Lib.  t ,  p,  19, 
'  „  Atiftore  en  donne  la  mf  me  déiîiiition ,  Libi  ï> 
Thyfie,  cap.  i  ,  SeU.  j  &  4. 

fS/in  tmifin-r..  Deus  autcm  &  otni,  ^  virante  pticH 
rem  antiquiorcmc|ae  gcnuic  mnntit  animum ,  eQm> 
que  m  Domiaum,  atque  impetantem  obedicatî 
fiisfecii  corpori.  Platonii  Timtus,p.  U.C. 

QaejmêmoAam'Dvas  Giâ'viinite  crea/Tet  Natw 
ram,  ita&  ipfaNatura,  vdut  Dci  <]uxdam ,  crca< 
tum  iUomordinem  ,  atque  potedaci  fu*  reliÛum, 
ctficaz    gubeinaret.  Grtvias  Jt  pkilofoph.  vettr. 

iUaain  Theetetoy  p.  ii».D.  is\,A.  tmt.  t. 
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Jittt  dt  Uur  propn  fuim%  U  mouvotimt  (a); 
Ou  la  vitalité  ienfible  dans  ch^c^ue  pacri- 
cal«  ;  àBivité  mouyoMfi  ou  ri^^antf  y  qoe 
PUicm  joi^oic  auffi  à  U  msuieire,  vaaaoa 
iÊnprwipe{b))^^)  qui  Knoifi  «Mit  au  conar 

{a)  „  Defcutcs  prétend  que  Dieu  a  mis  tout  en 
„  mouTcmcnc  dans  l'univen ,  en  imprimant  dans 
„  le  commencement  une  certaine  quantité  détetmi- 
„  née  de  mouvement  qui  fe  communique  de  coips 
u  en  corps  (ans  rouflrir  de  diminution  :  Mallebran- 
„che  dit  que  Dieu  toujours  agifTaut,  pioduir  à 
,,'cliaqae  inftant  la  quantité  de  mouvement  qui  eft 
.  A  nécelTaire  :  pour  moi,  je  ne  vois  rien  de  contraire 
„  à  la  religion  en  admettant  des  agens  fImplËS*, 
jjdouésdes  deux  principes  de  rélîlïance  &  dt  mou- 
,-,  Temcnt  en  eux-mêmes  i  comme  on  dit  que  l'ame 
„  des  bêtes  eft  un  agent  fimple ,  doué  de  la  acuité 
I, de  fèntir;  &  celle  de  l'homme  on  éite  fimple, 
„  doué  de  la  puUIàacc  de  tailbnner.  Npte  de  M 
tUedham. 

(b)'A».K  lUitiiâpn  w>i.lftttt>£(  y  i(jfj  £}iit!mf,  ii'f 
h({i>  wiri  ^y»:^  <M  Int  «îw&Îk,  iynfifittëi  Utîta 
•nÎTta  Ktnlmf  Kfiiitn. 

Sed  quod  inmioderatè ,  &  inordînat^  Ruduaret, 
îdexinordinatoinordinemadduxit;ratusordinem 
pertutbatione  omnino  efle  mcliprem.  Piiaoa.  Ti' 
mâMS,  p.  jo ,  A.  tom, s- 
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mencemen;  datis  w  mouvepiient  ind^tçi;- 
mioé  &  déÇoidcamé  ,  &  lequel,  à  U  fotr 
mation  duMoi^e ,  fut  lég^  par  Piei^  ^  Sç 
dicigé  fiùvi^t  des  loiï  cooil^nces  ^  &  <y 
grand  pl^lQjfppJti^  difoit  poiîtivçineiii;  qu# 
Dieun'avoit  point  rendu  \a,  matiecc  oUIve, 
&  inaâive ,  mais  qu'il  avoir  feulement  em- 
pêcha qu'elle  ne  fut  agitée  aveuglément. 

77.  Si  M.  Needhaïn  dit  que  toute  cmn-  sj"'"  Joren. 
binaifon  phyfique  peut  fe  réduire  en  der-  PUton  ;  a 
nier  tefïbrt  à  des  agens  (impies  ,  doués  de  lîon'd'Èp'i- 
lélîftance  &  de  mouvement  j  que  l'idée  de  """" 
l'étendue  n'eft  que  l'efei  des  avions  iîmul- 
tanéesj  &  t^'un  nombre  d'agern  lîmples 
Se  indtviiîbles  peuvent  concourir  k  nous 
donner  l'idée  d'une  combinaifon  étendue , 
divifîble  Se.  fubftantielle  ;   Platon ,  long- 
temps auparavant ,  avoit  claitement  diftin- 
"^é  avec  l,es  p}iilofppbfiS,-d9  fp»  EempS-  ^ 
ipatiere  dpnt  Vm  CQSf&.  f(w»t  çwppofés., 
dfavec  ces. corps  mêmes;  il  remarquoit 
une  diffétence  eiTentielle  entre  la  matière 
produftive  de  toijs  les  corps ,  &  les  corps 
qui  en  étoient,  produits.  Et  Stohée,  expli^ 
quant  le  fentiment  de  Platon,  >  p^nvienic 
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■  bien  que  la  matière  eft  corporelle  (a)', 
mais  il  avertit  en  même  temps  de  prendre 
garde  i  h  confondre  avec  les  corps ,  parce 
qu'elle  eft  defticuée ,  dit-il ,  des  qualités 
eflentielles  aux  corps  ,  comme  la  Bgure  , 
la  pefanteiir ,  la  légèreté ,  &c  j  quoiqu'elle 


(a]  'EsnJ*  JC  i  i^   ipifit.   M»'  iwiitim  n^ii?*»;, 

tvK  ''^  ■*  I*""  int^SM  inS  ¥  «^  9mfim  Sl^rittM , 
■%'  'in  i  vtMM  aAA«n  «rfAKriTnf  su»  •nVlAtr  ki* 

tmtinratt  tiu^tli-nt  tt>Jit*âfiit  ""t'^-nt  i^MWniiTtti 
Ciim  tît  aucem  Namia ,  ex  mente  Platonts ,  pttn- 
pium  fflotûs  ,  zc  quietis,  neque  Cu^  profeâô  natiu^ 
nequc  rcctmdâm  (brmam  movccar  matcria.  Mam  uc 
illa  forma  caret ,  ita,lixc  :  &  ac  ilU  non  corpus  eft, 
fèd  coipofeq  ,  ùa  hdc  prorsàt  iiuorporea.  Ntgalur 
autan  corpus  ijft  mactria,  non  tam  quôd  intcrvallis 
coiporcis  careat ,  quàm  quid  aliis  quoque  multîs 
ad  corpus  ptrtinentihui  per  ft  tUfiitaatur  ,  uc  figura^ 
eolort ,  gravitau  .  Uviiate  ,  &  omnideniquc  quali- 
tatt  ,  &  quantitate.  Scobxus ,  Eclog.  Vkyfc-  Lib.  t^ 
tap.i4..p,2p. 
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•a  ail  l'elTence  ,  c'eft-à-dixe  l'apnmde  au 
mouvement ,  à  la  diviUbUité ,  &  à  recevoir 
différentes  formes  j  Se  un  autre  grand  phi- 
lofophe  grec  a  aul£  dit  ptefque  dans  les 
mêmes  termes  .dont  fe  fect  M.  Needham  > 
que  les  idées  de  force ,  de  rcfiftance  Se  de 
pefanteur  concourent  i  nous  donner  l'idée 
des  corps  (a), 
-       78.  Pythagore,  Platon  &:  Ariftote  ont  o^nioa^ 
eu  fur  la  génération  un  feiitiment  auquel  ci'eM"St  ^ 
fe  rapporte  bien  évidemment  ce  que  M.  s^n^sîw*- 
Needham  a  paru  avoir    écrit    de  noii-  ■ 
'     veau  lànlf  iTus.  Celui-ci  dit  .que  la  première 
bafe  de  la  végétation  ,  ou  le  germe  primi- 
tif ,  efl:  formé  tout-à-coup  &  déterminé  fpé- 
cifîquemenc  ,  &  que  c'eft  un  premier  point 

.  (a)  OAtt  nsH  aniiia  Ay^  i  'Ewisuftt ,  li  tSftit  imV 
«ax"  inrii5i«i  (tiyiBxi,  >^  ^lifuiiM ,  tc^  ifata»Ut 

retîj--  Unde  etiam  cùm  dicit  Epicunu  iiatlligtitiam 
^t  corpus  ex  eompofitione  mfgnîtuiiinis  ,  ^figur*^ 
&•  rt/ifieiuift ,  &  pqnderis  ,  orgtt  ut  iù ,  qii^  nom 
funt  corpora ,  inulligamus  id,  q/iod  efi,  tjfe  corpus, 
Sdtus  EppiiicHt,  advtrf.pKyJk.  Lib,  10,  Setl.  tfo^ 
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à'àSdijh  ;  qélcomitaencè  i  vé|2t:ei  >  tîès  <j6e 
là  chàletir  cancdùrc  à  âjoUtëi  à  U  fotc«  ek- 
panfÎTC  j  ot  i  ri'eft-ce  pas  ce  que  ces  ahcieni 
philbrt>t)hes  vcÀlloieht  faire  ctitti^rèHdrej 
lotfqu'ib  difoieht  qae  la  fdrcfe  ît  là  ie- 
itience  étoii;  incbtpbrelle  &  agifToic  (a)  fiû: 
les  corps  aurti  btfèn  qu6  l'efprit  ?  &  EWnx>- 
crite  &  Straton  s'expliquoieiit  là-deflùi 
ivec  encore  pliis  d'éhergie  ,  lotfqu'ils  Hi-  ' 

'  foieiit  que  la  fotcfe  étbit  JphitiUkfe  &  fâ 

cohvettiflbit  eh  corps  (A). 
Sptaofà ,      yt,.  Je  né  flnirois  point,  fl  j'entreprenois 

quelquei*u-d'exi(ttiitiiet  tous  les  {j&imes  des  Mdder- 

nouveli*  Ici '' '-~ ■- 

opinioDidu      (a)  n»dmyifki,   AAstwi,  A'ufnitmt mfûfi^m [ùf 
Alicieiu,         fit,  ~      I  ,•  .      1  , 

—nof  h'  Jum/tlr  n  ewi^umt ,    «WW^  mi»  tu  mmnu,' 

giftMwuir  il  Tij>  ÛAiir  i«i  ir{«i: (•/<»«>.  Zt^bt»!  ti^Alfti". 
Kfint  1^  t«t  JlÏxk^k  fiftf  irtialii'Ji*-i  Vf- 

Pyihagoras  ,  Plato,  Ariftoteles /nwnM  qui^tm 
vint  iacorporeum  tj}e  arbitràntur  ,  lïcuti  mcntcm, 
qiuE  corpus  movct  ;  macericm  verà  ,  qaz  profunda- 
rar , -corpotcâm.  Stt:a.co  ,  S:  DèmcA:niDS  ipjam  qao- 
que  vint  corpus  efft,  cùm  JpirUualîi  illa  ^r.  Plutarch. 
de  PlacicisPhitor.  Ub.  j  ,  e.  4.  p.  1^6. 

(A;  Democrinis  Jk  Stnddyimqob^uc  coipusefTc 
contendimt ,  fpiritOs  cùm  ûi,  Galèni  fl^oria  Pki~ 
Ipfophiea  ,  cap.  dtftmtnt. 
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nés  {)moni  ^s  leur  origine  dansbs  éctitt 
di»' Anciens  ;  il  nie  Tuffic  d'avoir  démontré 
tectd  aiTerticn  pât  l'exemple  des  deux  fyftè^ 
nfves  qui  fê  m^^ttsetit  !e  plus  avec  quelque 
&(>pireACe  de  nodveauté.  Il  me  feroic  éga- 
lement aiféde  fake  voit  que  le  ipinofîfme 
aïu  fe  fourcB  dans  l'école  Éléatique  ;  que 
^énD|;hane  Sc  Zenon  d'Elée  en  ont  femé 
tes  premiers  germes ,  Sc  que  les  anciens 
Perfans ,  partie  des  Indiens  ,  Se  une  feue 
des  Chinois  avoient  enfeigné  depuis  plu- 
fîeurs  Gecles  cette  doârine  impie  &  con- 
iradiifioire  j  je  pourrois  aufE  faire  voir  aî- 
fément  que  dins  la  Morale  *f  la  Politique  , 
les  plus  télébres  Mbdetnes  n'cftJt  rien  dit 
de  nouveiu  (a)  ;  que  celui  dont  Its  fenti- 
mens  omfuEpîis  davantage»  Hol^beS  même, 
n'a  rien  avance  qu'il  n'ait  irÀuvé  cHez  les 
philofophes  gtgcs  ou  latins  ^  &:  fur-touc 
dans  la  philofo'^f^  d'^icùre  Çh)  j   mais 

(a)  Vidt  Brucktr.  Eifi.  Crii.  P/iil.  tom.  j.p.  180. 

(b]  Spamni  priioam  hii^efti  partem  poncntes  in 
patrix  fuK  uciliiace  ,  jus  aliud  nec  noveTiinc ,  nçc 
diccbânc ,  guàm  andâ  Spvcani  putabani  augq-i 
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ces  diicuilîons  me  meneroiem  trop  loin  ; 
&  je  veux  me  hâter  d'entrer  dans  un  autra 
diamp ,  qui  ne  me  foiimiia  pas  moins  que 
celui  que  je  laifle ,  un  grand  nombre  de 
nouveaux  témoignages  pour  appuyer  le 
fentiment  que  je  défends. 

poflc;  undâ  honefla  iis  vîderi,  qiue  Cuavia  fiint } 
julla ,  qux  ucilia.  Pluiarch.  in  Âgt^laa,ki  fincm , 
tom.  I,  p.  617.  D. 
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PMlofopkie  corpufiulmre  ,  &  JivyzbiUU  dt 

la  matière  À  l'infini. 

&o.  1_/n  n'ignore  pas  que  la  phïlofophie    Leaefppe^ 
corpiiiculaire  ,  par  le  moyeh  de  laquelle  a  lirt^ûJÇ 
les  phyficjens  de  nos  jours  expliquent  tout  lui^ôpHi* 
ce  qui  fe  paffe  dans  la  nature  ,  a  été  re-  co^caUi-, 
nouvellée  ,  d'après  Epicure  ,  par  le  célè- 
bre Gaffendi,  &  d'après  Leucippe ,  Démo- 
crite  &c  Epicure  >  par  Newton  Se  les  dif- 
ciples  ;  &_ces  deux  illuftres  modernes  ont, 
à  l'imitation  de  ces  anciens  philofophes  , 
cherché  les  railbns  du  changement  conti- 
nuel qui  arrive  aux  corps ,  dans  la  diffé- 
rente figure  &c  grandeur  des  petits  corpui^ 
cules ,  dont  ils  difent  que  les  uns  font  pe- 
tirs  &  ronds ,  d'autres  angulaires,  crochus , 
plats;  les  uns  polis,  &  les  autres  grolllert 
&  raboreux  ;  &  que  par  leur  difFécente 
jondtion  ou  féparatîon ,  &c  pat  leurs  arran- 
gemens  variés  ,  ils  conftituent  toutes  les 
différences  que  nous  obfervons  dans  les 

Panie  I.  \  . 
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corps.  II  a  déjà  ètè  remarque  que  l'on  peut 
placer  plus  haut  que  Démocrite  j  l'origine 
de  la  philofophie  corpufculaire ,  en  remon- 
tant jufqu'à  Mofchus  (  «i  )  !ç  Phénicien , , 
qui  a  le  premier  établi  la  philofophie  des 
atôme»ou  des  corpufcules  ;  car  quoi  qu'en 
dife  un  auteur  moderne  ,  il  n'y  a  point  de 
différence  entre  ces  deux  principes ,  &  on 
eii  tiré  les  mêmes conféquences  ;  avec  cecie 
différence  feule ,  qu'il  ne  paroît  pas  que 
l'Ecole  Phénicienne  admît  l'indivifibilitc 
de  ces  atomes  ,  au  lieu  que  Leucippe , 
Démocrite  &  Epicure,  au  contraire,  foute- 
jioient  que  les  atomes  ne  pouvoient  être 
divifés  ;  parce  que  ,  quoiqu'ils  punent  être'' 
conçus  avoir  des  parties ,  il  ne  falloir  pas 
entendre  qu'elles  pulTent  jamais  être  défu- 
nies  :  autrement ,  difoient-ils  ,  il  n'y  aii- 
roit  point  de  principes  fermes  dans  la  na- 
ture j  mais  les  atomes  peuvent  être  conçus 
dividbles  pat  l'entendement  ,  l'extrême 
cohéfion  de  leurs  parties  les  rendant  ihdi- 

{a)  Stxtui  Empirkus  ,  Lih.  9  ,  adver. 
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viables  par  l'effort  de  quelque  puUTanc^ 

laamrelle  que  ce  foit. 

-  Si.  Les  Cartifiens ,  les  Ke^toniens ,  tnikmwu 

ic  nombre  de  philolôphes  dans  ions  les  i  l'infioi. 

lîécles  («)  »  ont  adftiis  la  divilîbilit^  de  la 

matière  à  l'infini ,  Se  Ariftote  a  ttaii^  c^ 

fujet  en  auflî  grand  métaphyficien  {h)  (Ju'en 


W  t/tiiiic  tis  îânifn'  n  lu;  à-nfunt  ■  «  »•  ifUft  i'twrffif, 

t^  fù,  ils  ^ntiftt  lîjaf  TK'  vftm-  Thaletis ,  atque  Vy- 
^goTx  feâatores  coiporii  perpetlîoni  obnolia,  8c 
ia  infinitum  quotjac  divilïbîlia  dilemni ,  Tel  ato- 
mos  ,  (îve  putium  ezpenùt  corpora  coniîftere  ,  oe- 
qiK  diviiùuieni  in  illis  in  iofinimm  abLce  poâc. 
Pltu<frtk. de Placit. Phiiof.  L.i,c.i6. 

it^xix"fti»^»  ittifiu.  In  caDtinuo  antcm  inrtzoc 
quîdcm  infinita  dimidia ,  non  canien  aâu  ,  bà 
foteAzte.  Ariftetd.  opéra,  to.  1.^.414,  £.41}. A* 
Natural.  aufcult.  L,  g.  c,  i  x. 

A'gfnitAfc  /vrifui  ftif  tk  liniifti  aingttt  iftiiti 
tTtat  ,  imXtxiia  j  liiafiSt, 

ATÏftotdes  aatem  ezifttmavit  corpota  potendft' 
guidcm ia  iafinitom  dividi polTe,  aâu yerà  nejqa' 
quim.  PliUaixh.  de  Plant .  PlUhf.  L.i,e.i«. 
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habile  mathétnaciàen  ;  suffi  je  ne  velue 
pas  parler  de  cecce  quefticHi  comme  ëtanc 
*      nouvelle  >  mais  feulement  piéreotet  ici 
une  propolîcion ,  avancée  U-delTus  par  les 
Ne^toniens  ,  qui  a  paru  nouvelle  >  Se 
qu'Ânaxagore  avoic    cependant  esprîmee 
prefaue  dans  les  mêmes  termes; 
Manière  de      81.  Les   Newtoniens    difent  »  qu'une 
d'Aïuu-     "  parcelle  de  matière  étant  donnée  aulfî 
*"'?*  »  petite  que  l'on  voudra  ,    Se  un  efpace 

»  quelconque  borné  ,  quelque  grand  qu'il 
»  foit ,  étant  auffi  donné ,  il  ell  pol]îbI&  que 
^  cette  particule  dîvifée  s'étende  fat  tout 
»  cet  espace  «  &  le  couvre  ^  en  forte  qu'il 
»  n'y  ait  aucun  pore ,  dont  le  diamètre  fur- 
»  palTe  la  plus  petite  ligne  donnée  »  ,  SC 
Anaxagore  avoit  dit  (n)  ,  que  chaque 
corps ,  quel  qu'il  fût  ,  étoit  divilîble  à 
l'infini  :  en  forte  qu'un  agent  qui  feroît 
afleZ  fubtil  pour  divifer  fuâîfamment  le 
pied  d'un  ciron  ,  pounoit  en  tirer  des  par- 
ties pour  couvrir  entièrement  cent  mille 

•-  («)  Ârifiotd.  Thyf.  ai^tult.  Lié,  j  ,c.4.  p.  î4j  j 
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millions  de  deux  (<>) ,  fans  qu'il  pue  ja- 
mais épuifer  les  parties  qui  refleroienc  ï 
divifer  ^  vu  qu'il  en  refteroit  toujours  une 
infinité  :  &c  Démocrite  en  deux  mots  a  ex- 
primé la  même  propolîrion  ,  en  difanc 
qu'il  ito'upoffîbU  de  foin  un  monde  avec  wt 
atome  {h). 

83.  Chryfîppe  donnoit  aiifli  une  idée^^^'**'^ 
adèz  bien  exprimée  de  ce  fentimenc  (c) , 
lorfqu'il  foucenoit  qu'une  goutte  de  vin 
pouvoit  être  divifée  en  une  affez  grande 


(a)'ii,D.àaa,VieiUspldlofopkesdantAnaxagOTt, 

(h)  ^tifiÀt^fnt  ^ifrt  Saillit  «JBf  Ktf/éiajat   iili()i*<' 

mitftti,  Democtinis  exiftimat  Sert  poffë ,  tu  mua- 
dam  perficiat  atomus,  Stobanu  Eclog,  Phyf.  £,  i  , 
F,  ii  t  lia-  9  j  vid,  Sgravtfande  ,t,\  tp-9- 

(e)  Nihîl  impedire  quominiîs  ua»  viaifiUla  eum 
tMo  permifctatur  mari...  &  un  peu  pluï  hftnt  :  Si 
fiata  uaica  in  mar*  incident ,  per  totum  mifubitur 
eceanum  ,  ac  Atloncicum  mare  :  non  fammam  ac- 
tingensfuperficicnij^féd  ufquequàquc  per  profim- 

dum,  in  loogom,  latèquc  dUFufa Ckryfippus 

Vti^  dieic  ijffi  quippiam  tnajus ,  quod  tamtit  non  ex- 
ttâiOt  mînorem  quaniitatem.  Plu»rcb.  adv.  Stoicof  , 
tom.  lyp.  1078.  E.  ïoSo,  C.  D. 
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quantité  de  parties ,  pour  que  clucane  pût 
ttie  mêlée  avec  toutes  les  petites  particu- 
les d'eau  qui  font  dans  l'océan  j  &  il  dilbic 
«oûî,  qu'//  riy  avoitpomt  de  quantité  de  ^uel~ 
^  grandeur qu'eiU fût ,  foi  nepâtétre  égalée 
forlaplas  petite  quanmé  donnée. 
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CHAPITRE    y. 

J^u  mouvement  ;  de  l'accélération  du  mou- 
vement  i  de  la  pefameur  ou  de  la  chute  des 
corps  graves, 

84.  IjEs   anciens  définifloient  le  moii-    c^finîtlom 
"  vement  comme  les  modernes,  un  change-  m«ni;&fon 
ment  de  lieu  (a)  ,  ou  le  palTage  d'un  lieu  i  ""  *"  "^ 
un   autte  (l>)  j  ils  connoiflÔient  l'accéléra- 
tion de  la  defcente  des  corps  dans  leut 
chute  (c)  :  mais  ils  n' ^voient  pas  fçu.à  I4 

(il)  JC/iJTfii  i'  «T>a|  firn  *  JCfinnat  ftHaSt^r  ic»l» 
"iistf.  Chrylippus  momm  dicic  locL  matationera. 
Stoi.  Eclfg.  Pkff.  Liyp.^\. 

IUC&'  (AtTiriM  «  lî  «•»■■  ^e«.  Efl  igitur  btc ,  feciw 

4àiii  do^mtijcos ,  pu  qnem  de  loco  ia  locata  tiaa- 

fic  id,  qood  movetur,  aut  totum  ,  an  cyas  pars. 

-    Sextus  En^iriau  iit  Pynkoit.  Hypoiygos.  l.  J,  e,  S. 

fjiit  Ornais  autcm  muutio  finica  dit  raa£  :  Id  aùm 
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vérité ,  eo  déteiminer  les  toïix  ,  quoiqu'ils 
ne  fuflent  cependant  pas  loin  d'en-connoî- 
tre  la  caufe.  C'étoit  un  axiome  d'At iftoçe 
&  des  Péripatcticiens,  qu'un  corps  acqué- 
roit  d'autant  plus  de  mouvement  qu'il  s'é- 
loigDoit  davantage  du  lieu  d'où  il  avoit 
C(»nmetfté  dé  tomber  (d)  ;  mais  ils  igno- 

quod  Tanarat ,  ex  moibo  îc  ad  lànitaiem  :  (f  id, 
guod  accrtfiit  ,  i  quantitate  parvâ  ad  magnant  ae- 
teSt  :  &•  id  trgo ,  quod  ftrtur  Itgan  tandtm  fuhit  i 
Etenim  hoc  ex  loco  m  locum  cundo  St.  ArifieuC. 
dt  ealo.l.  i  ,  (.S,;. 44). 

(fi)  'Ail  n  •%»«>  TÙf  Xnitt  ^fiiKi  j  111^  il  sAwau  y* 
«^  itt  •Irt^  n*»  ,  i9i  Xnïii  «r  mfst  -ni  ■n;tw  t^ifti*  a 
»i  tj  fit»  ,  itfî  7^  îclAt'i^N.  »n«  yti^  ^e  fiianuiittt 
méfimtitti yv'ft"*  fif»XTtftr  fifiiKt.  IgnismajoeSE 
tcrta  etiam  major  ccterius  Ctmpa  proprinm  locom 
jetit,  ncque  ponôcelcrins  propc  finem  pergctct , 
fi  TÎ ,  ezcInConeque  movcrctur.  Omnia  samqtte 
qnx  ita  moTCDtur  ,  qnùm  longim  ab  eo ,  quod 
▼im  attaltt  ,  diftant ,  Ace.  Lié.  dt  C*lo  t ,  e,  S  , 
p.  444.  A~  tom,  1 1  bp.  44»  adfintm, 

Ceteriàt  qaid  moveturqui  magit  ab  to  Iteo  rece- 
dit  1  à  quo  moveri  caepit.  Arifiot.  P'kyjic.  aiifcuU. 
L.  7,p. 4o«,  407,  t.  t,p,4i(.  L,^,c.  «.  Voyci 
fac-R)ui  la  deinieie  note  de  ce  chapitre.  Le  palTago 
*jIiuiii^melivrcdelaPhyfiqaetfAciftot6,eh.  i*. 
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loient  que  cette  augmentation  de  la  vîtelle 
des  corps  dans  leur  chute  futunifotmej  Se 
que  l'accroiffemenc  des  efpaces  parcourus 
fe  £11  iuivant  la  progrelSon  des  nombres 
impairs  ,1,3,5,7,  &«• 

85.  Deux  erreurs  ,  dans  lefquelles  étoit  f"*'"'*'*' 
Atiftote  a  ce»fujec  ,  s'oppoloient  à  ce  qu'il '"j"- 
pût  parvenir  à.  dëcouvrîi  la  vérité  :  l'une 
écoit  qu'il  fuppofoit  deux  appétits  diffe- 
rens  dans  les  corps  ;  un  dans  les  corps  pe- 
fants  ,  qui  les  faifoit  tendre  au  centre  de 
la  terre  ,  &  un  appétit  dans  les  corps  légers 
qui  les  éloignoit  de  ce  centre  (a}:  l'autre 

cft  ainfi  :  Quoniam  wtnia  ,  gui  loagOu  diftant  àb 
_  eo  futJ  quiefcit ,  eà  teUriiis  feruntur  ,  p.  4*7  ad 
finem.  ViJ.  Pererii  de  rtnim  aaturaiium  priitfipiis  « 
Edit.  Paris,  111-4.  >*73 .  p-  7»8  ,  Se  feq.  Simplicius, 
P-  4*? .  A7°-  Mcm  Simplic.  tcxt-  61  j  ,  Phf  fie.  com. 
47,refenobfcnuioiiesduasSttatonis  tampfaceni 
ad  conoboiandam  hanc  piopofitionem.  « 

(a)  Ti  li,  yitfi»  -Jff.  i,  \j{Sifm  jU  làiti ,  MA» 

»if«.  Ms  ■^1^  -atTUTirm  ■mx'tii-n  iiifii  ,  içf  ffifn  ■>  ît 
i^tit  'oUms  «*«{©'  it  ^1, 
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erreur  ^étoic  de  penfec  que  Ui  difft^rsns 
corps  tomboienc  dans  le  mcme  milieu  a,vec 
une  vîtefTe  proportiotmelle  à  leurs  mzC: 
fes  {i)  ;  aa  lieu  que  la  rélifbsce  des  -mi- 
lieux efl:  la  feule  raifon  de  cectc  différeti' 
ce  (c)  ;  de  forte  que  ,  -fuppoiant  qu'ils 
tombaHenc  dans  un  milieu  ^  qui  n'oppo- 
feroit  point  de  rélîftance  ,  dans  le  vuîde , 

Terra  Bamqac .  &  ig^nis  quà  propinquioiï  Tunt 
locisfuis,  UUqtti'lein  ipedio,  ignis  verô  fupero 
loco ,  eo  celetiùs  porto  fenmtur.  Quod  fi  infiainis 
effet  rupenis  locus  ,  ïnfinlta  nimitùm  ,  Se  celeritas 
cfl*et  :&ffcelcrita5Înfinîtaeâët,  Scgravitasetianit 
K  le^cas  tnfinita  effet.  Nam  ut  id ,  ^lod  tnfcriàa 
pci^etet ,  celeiltate  4iffi:rcns ,  gtavitate  cclei«  eft  : 
fie  &  inflnica  efliit  hujas  accreiio ,  8c  incanuacuni 
ikai  celeiîtaih  iafiaitum  ectam  eliêt-  Arifiot*l.  d» 
tmlo^l.  I,  f.g,7.  44j,&'/  4,c.  1.  Xtà-Lii  i, 
(fc  e«/o  ,V  tf ,  p,  45  8.  D.  E. 

.  {i)  T\  yiif  lijjrtl'î"  "  •*  Ia^Am»,  «fit  n  rf 
JKi^ar^ ,  wf  T*  ftï^"  fifut  '(i*  »  ifui^u,  Ccleticoi 
enim  minoris  ad  celeritatcm  majotb  ita  Tefe  ha* 
bebit ,  Qt  majus  corpus  fc  babct  ad  ininns.  Arifiot. 
de  atlc ,  lik  î ,  ci,  p.  47S. 

(c)  ToltalarelîHenza  dcl  mezza,  tattiimobili  fi 
movcrebbeto  coti  i  tnedelïmi  gtadi  dî  velocitâ. 
Galilau  Diaiog.  i .  p.  74, 
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pAT  exemple ,  les  corps  les  plus  légers  tot»- 

beroient  alors  avec  la  même  vîteâe  que 

les    plus  pcfatis,  coipme  on  l't  obfervé 

depuis  lé  T\éc\e  dernier  avec  le  fecouis  de 

la   machine  pneumatique ,  dans  laquelle 

le  papier ,  la  plume  &  l'or  ttwnbent  avec 

une  vîtefle- igate. 

8  g.  Mais  û  Ariftore  ignoroit  que  la  té-  i/^f^*^l 

fiftance  des  milieu»,  dans  Icfqueb  les  corps  i'  '»  ="'*» 

^  ■  '     det  cotpif 

tombent ,  étoit  la  .caufe  de  la  différence  eomme  dci 

qui  fe  trouve  dai^s  le  temps  de  leur  chute  j 
s'il  ignoioic  c^e ,  dansle  vuide ,  lescorps 
les  plus  inégaux  en  pefanteuc ,  comme  le 
duvet  6c-  l'ot ,  dévoient  tomber  avec  une 
égale  vîtefle;  tous  les  artciens  ne  l'ont  pas 
ignore.  LuCTece ,  inflruit  dans  les  princi- 
pes de  Démoctite  Se  d'Epicute,  avoit  connu 
cette  vérité  ,  &  f^voit  foutâoue  par  des 
at^umena  qui  feicâein;  bonoeur  au  phfû- 
cien  le  plus  expérimenté  de  nos  jours.  •  If 
«croyoit  que  n'y  ayant  rien  dans  le  vuî- 
»  de  (a) ,  qui  pût  retarder  le  mouvemenn 

(a)  QmA  fi  forti  alîquîs  crédit  ^raTÏora  poceflë 
Corpora  ;  qoo  citiùs  reaum  per  înane  feninmr, 
lacidcR  i  fapero  levioribus ,  atqoc  ira  flagsa 
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«des  corps,  il  croit  R^cefTaire  que  les  plus 
M  l^ers  tombafl*ent  dans  une  vitefle  égale 
»avec-  les  plus  pefa^is;  que  là  où  il  n'y  x 
»  point  de  céMance ,  les  corps  dcHvent  Te 
>  mouvoir  toujours  en  temps  égaïuc  ;  que 
a»U  chofe  feroit  difFérente  dans  des  mi- 
»  lieux  qui  oppoferoient  une  différente  rc- 
»  liftance  aux  corps  dans  leur  chute  ^  il 
»  allègue  U-delTus  les  raifons  mêmes  tirées 

Gignete ,  quz  pofluic  géniales  reddctc  motus  j 

Ayîus  à  rei^  longé  ntione  recedit. 

ifam  ptr  aquas  gutcumqu»  eaéunt ,  atque  »êr» 

torsion  , 
Mtc  fro  pjtnderibiu  m/Îm  celtrart  ntetfft  efi  ; 
Prppterek  quia  corpus  aqat. ,  nataraque  ttniùt 
JKt'u  lumdpoffime  tqià  rtm  quam^ut  mûrari, 
Std  citiùs  cédant  gravifribus  txaperata, 

AtcODcrànulli  de nulU  parte,  neque  oUo 
Tcmporc  inane  poceft  vacuum  fubfifterc  reî , 
Quia,  du qoàd  nanira  petit ,  concedcrepergu. 
Omnia  qaapritpur  dtbtntper  inane  quktum  , 
Atque  poaderihut  non  tquis  concita  ferrie 

Haud  igitui  poretunt  levioiibus  incideie  un- 
tyiàm 
Ex  fupcio  giariora  ;  Deque  iâos  gignere  pet  Te , 
Qpi  varient  motus ,  pu  qubs  oatura  getat  res. 

iMcrttius,  Lit. a.,  v. its ^/'i- 


uiq  mode,  Google 


•  des  expiriences  qui  ont  porté  Galilée  1 
»  &nder  fa  théorie  \  il  dit  qiie  U  tUtférence 
>  des  vltelTes' doit  Être  plus  gcande  dans  les 
»'milieux  qui  oppofent  une  plus  grande 
Brélîftance;  &;  que  l'air  Se  l'eaà.  relKbuit 
B  dtfFéremmetit  aux  corps  ,  Ibnt  la  caufe 
■  qu^ils  tombent  dans  ces  milieiu  avec  une 
«.vîtelTe  di^érenfe  f'. 

'  87.  ^Ma  a  vu  -que  les  ^icîens  connoif-  cu'^  ^o 
Soient  l'accélération  du  mouvement  dans  «xtihé 
les  corps,  &  la  raifon  de  la  difFérence  de«"*''^* 
leut  chCue  j  on  voit  encore  qu'ils  connoif- 
foiept  la  caufe.  du  mouvemenr  accéléré, 
&  que  para»-  leg  4iftér€ntes;Opinions  agi- 
tées: fur  ceete  quéftion  ,  celle  d'Ariftote 
n-eft  peut-être  pas  la  moins  probable.  Ce 
philofopbe  croyoit  en  effet  que  le  premier 
effort  de  mouvement ,  imprimé  à  un  corps, 
agiïfoit  à  chaque  inftant  fur  lui ,  &  au- 
gmentoit.à  chaque  inftant  û  vîteiTe;  de 
forte  que  les  diiétens  degrés  de  vîtefle  que 
ce  corps  acquérbit  dans  chaque  moment 
de  fa  chute  ,  étoient  la  caufe  de  l'accclé- 
ratioir  continuelle  de  fon  mouvement  (n). 
C")  '^'<  rie  «^  "'tù  "j^  i""'"»!**'  Sempcr  enim 
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Il  Mfo'u  <pC'd  y  oyait  une  foru  qui  a^wt- 
Jkr  les  toifsp^ias  £*  la  éùtnhiaoit.à  défi, 
ceaàn  <a)  ;  Se  cens  force  ,  iJs\oa  lui ,  étoie 
,k  gravité  nacurBlle  tfâ  les  porce  vera  le 
centre  jleUtett«  ;&  il  â^pofoit  qu'à  cetxft 

£mul  movei  &  morii.  Ârift.  Pkyf.  LU.  7  f  cap.  6^ 
p.  +otf.  C. 

(  tf  i  'S.W  3  "  ïi  (^fi  'tx"  '"'^  hè"  »  "*'''  *  ^v*"" 

-   Su  m(it  «Mq'ui  MgHM:»nr.  hw  ^wp  ittfSitt,ti  i  Ijgit  « 

CumautmSf  pondus  aligaàs  haitàt vires,  qui- 
iats  itonhm  ftnur ,  Se  conctrina  fimili  modo  ,  vs 
non  dUHuApaiitiB:^  faxc  intec  (^  doDJéiTe  oponcc 
Si  viies  entmpdftdsm,  «as  fiin ,  <qusia  continu» 
fum  ad  (lîfni{>ti(»c[D  ,  divifianemque  ,  aûipç, 
rent ,  vim  inftrti  ipfam  grave  ,  eeUrihfqut  dtonian 
ferttur.  Ariftot.  île  ccelo ,  lib.4,  ad  finem,  p.  49j_ 
Et  Ae  cœlo ,  lib.  j  ,  c.  i ,  p.  ^76 ,  ni  fiaem  capit. 
„  Cette  liée  d'Ariftotc  «ft  ■fiir-tOBt  -llainment  exr- 
„  pjiquje  daot  la  SeAkm  vingrïÂmc.  de  {è$QB</lw- 
KU  Mechank^t  p.  ii^x,  11$},  en  ccsccmiet; 
Ipfum  grave  ipfa  fui  motion*  vim  acquirit ,  &•  qui 
plilt  movttur,  eà  plus  j/raviltuis  affumit,  T<  {Uçi 

fuZr,  &c.  comme  à  dit  un  poëie  de  la  renommée  ; 
Mfihilitait  yiga  ,  vir^qut  acquirit  tundo. 

Yit£.  iEneîd.  L.  4 ,  Tcis.  175' 
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■première  caufe  fe  jôigBoieat  pendant  la 
chiite  dNin  corps  deTïouveaMx  dfons  de  la 
znème  caufe  qui  lui  imprimo'unt  -de  twuvel- 
ïes  forces  a.  chaque  inflam  diffkent ,  &  acciU~ 
roient  (ùnfifa  dtfcenu. 

-98.  C'-étok-Uiàns  doui«  le  l!enciment     Expliquée 
-d'A-riftote  ,  qtri  a  Ai  mteEptécé  de  la  ma-  J^n^^^ 
'nièr'*  que  je  viêHs  de  ^ei^tiiei  pift  k  plus 
'habile  de  ïes  eoïîimfehtateûf !  (Ji) ,  &  par 
tous  ceux  qui  ont  examiné  avec  attention 
les  .principes  de  ce  philorophe  (h)  ^  entte 

(a)  'Vélocitas  proprli  tinîcui^ne  tuotiti,  fequitui 
eXcelTuin  moiotis  fapCr  pofCntiam  itlOti.  Avtrroii 
Cammtrit.in 'Pkyjîeos  lii.  7,  text.  jj  ,  p.  ij»; 
VeJocicas  mot^  iiï  ex  potaitiâ  tnotoris,  &ixau- 
gmentofiiperpoietitiàm  moii.  Idem  încœlnm ,  /.  j  , 
tçxt.  ty  ,p.fi.  yià.  Averroitopera'Edit,  Ventt.  , 
apud  htncai  ,  Ann.i^ji.  Vide  imprimts  Arifioul. 
'Phyf.  1.7  ^c.  €,  >.  ^fffi.C.  Cum  ^utciti  id  qood 
môvet.'alitinidfétripetiAOTeat  ,  Sein  âli<juo ,  ut 
Mf<]ue  ad  aliqaid  :  Ulcoadtcm-m  aliquo,  quiaia 
tcmpore  movet  ;  ttfque  ad  aliqutd  verà ,  qoia  per 
quanum  llit^uara  lo'ûginidincin  :  ftmptr  f/timjlmul 
movtt  &  movit  :  qtKproptet  cric  qualtium  quid- 
■dafti,  qaod  motumtftOt  in  quanto, ■&■/*}.  VojrcB 
anffi  les  hOtes  a  &  i  ,  Seft.  8  j  de  eoc  Ouvrage.  ' 

(£)  Joannis  Duajii  Seoti  y  optra  in-xij  ,  -  tom,  iti' 
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autres  Jean  Duns ,  dit  Scot ,  qui  viroit 
au  treizième  fiécle ,  fiPfon  interprète  le  P. 
Ferrari  (c). 

{e")  Commimis  demùm  Pciipateticonun  opînio  , 
quam  nos  ampleâimiu ,  accelerationis  îllius  eau- 
famin  impcni  acqnifirocônf^irait:  quia  per  mo- 
nim  efficîtur  in  gravi  major  femper ,  at  major  iiA- 
pecns  ufque  ad  teiminuni  accelerationis  :  qui  im- 
petus  gravitatem  augei,  ac  monim  proindé  magis 
accélérât.  Vtttrit ,  &  rectnsioris  Philofopldt  dog- 
mata  Joaimis  Dunjii  ScqÙ  doQnnit  accommodàta  f 
pudio  Aatonii  Ftrrari ,  Vtntùisij^-j,  j  vol.ia-ix, 
s^Uy  aptulîeurs  pafTages  dans  Sunpiicius,  qui 
■>  donnent  clairement  ce  fens  que  l'oa  antibuc  à  un 
u  Pécipatéticicn ,  entre  autres  Tont  les  Tuivans. 

9ita  tut  Am  JMtar,.  j,   tfXtyt  Hfasêmiit  tiim  w^tm  -n 

0if^  )iif*fi»iH' Si  gravîtati  fccundùm  natùran» 

çÛ;  effe  deorsùm....  rationabile  eft ,  m  (  fc.  corpora) 
appo/îcionem  aliquam  ,  &  addicioittm  fttundùm  gra- 
yuatem  acciptrt.  SinipUcias  de  ctrlo ,  Ub.  i .  comm, 
%6y  col.1.  îitm,p.6t..  Ediu  Mdi. 

TnxiTifii  ififl'"  '•»  ■"  "•i* ^^^'  •'  ^  'ff 

II)'»)'  fi'fVf  f^x.t^'f  çtfn»i-  Identf.  tft. 

EcPau/o  pofi ,  p.  fi,  col.  I.  Citi^feruntnrcttf- 

pora  deorsùm propter  appo^tioatm  gravitath. 

Vidt  quoque  Alcxandrum  Aptrodifamm  in  Quoift. 

Natuial. 

CHAP.  VL 
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CHAPITRE     VI. 

Pefammr  univerfeUe  ,  force  centri' 

pète  &  centrifuge. 

Lùix  Jes  mouvgmtns  des  PLuàtts  y  fuivaM 
ttur  difiantt  du  untre  commun. 

8g.  Vj'est  ici  où  lès  Modernes  fe  flat-  Grariudon 
cent  d  avoir  uii  avantage  marque  ,  s  ima- 
ginant avoir  les  premiers  découvert  le 
principe  de  la  gravitation  univerfeUe , 
qu'ils  regardent  comme  une  vérité  qui 
avoir  été  inconnue  auï  Anciens.  Il  eft  ce- 
pendant aifé  de  faire  voir  qu'ils  n'ont  fait 
que  fuivre  les  traces  de  ces  anciens  philo- 
fophes,  en  partant  du  même  principe,  & 
guidés  pat  les  nièmes  raifonnemens.  Il  eft  ■ 
vrai  que  les  modernes  ont  démontré  clai- 
rement les  lois  de  cette  gravitation  uni- 
verfeUe, &  qu'ils  les  ont  expUquées  avec 
cette  clarté  &  cette  précifion  qui  caraâérifé 
.  le  génie  de  ce  ûècle  &  du  fiècle  palfé  j  mais 
auiU  c'eft  tout  ce  qu'Us  ont  fait  à  cet  égard, 
fans  y  avoir  rian  ajouté. 
Part.  I.  K 
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Peranwat  *      (jo.  Avcc  la  moindre  attention  atix  con- 
de  ptoitc-  noiflances  »les  Anciens ,  on  trouve  qu'ils 
néi  dam  le  n'ignotoient  p3sla  gtavïtatioD  unîverfelle  , 
court  dei  af.  g,  qu'i^j  fçavoient  de  plus  que  le  mouve- 
ment curviligne  ,  fuivant  lequel  les  aftres 
décrivent  leurs  cours ,  éll  le  réfuliat  de  la 
combinaifon  des  deux  forces  des  mouve- 
mens  auxquels  ils  font  en  proie  j  du  mou- 
vement reailigne  ,  S^  de  celui  de  la  ligne 
perpendiculaire ,  dont  l'efifet  combiné  doit 
lesobliger  à  parcourir  une  ligne  courbe. 
cti  deux      5>i.  Ils  ont  connu  les  raifons  de  ces  deux 
étrconnuM  mouvemens ,  ou  de  ces  deux  forces  conttai-« 
dtiAncieat,  j.^^  ^  qyj  retiennent  les  planètes  dans  leurs 
orbes  ;  &  ils  s'étoient  expliqués  là-delTus 
comme  ont  fait  après  eux  les  Modernes  ,  k 
l'exception  feulement  des  termes  de  cen- 
triphe  Se  de  cemrifu^e ,   dont  ils    aboient 
cependant  donné  tout  l'équivalent. 
■inG  que  II      $!•  lls  contioï iToient  aufïi  l'inégalité  du 
d«^d?iïan-  cours  des  planètes ,  ils  l'attribuoient  à  k 
**'•  variété  de  leur  pefanteur  réciproque  ,  & 

à  leurs  dillances  proportionnelles  entr'el- 
les  -y  ou,  ce  qui  eft  la  même  chofe ,  SCafin 
de  l'exprimer  dans  les  termes  confacréspar 
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les  philofophes  modernes  ,  ils  connoif- 
ioient  h.  loi  de  la  raifon  inverfi  du  quarri 
de  la  dijiance  au  centn  de  révolution. 

9j.  Je  n'infîfterai  pas  beaucoup  fur  le    SyMm» 
fyftème  d'Empcdocles  dans  lequel  on  a  cru  de" ^    "' 
entrevoir  le  fond  du  fyftême  Newtonien  j 
on  prétend  (a)  que  fous  le  nom  d'amoar  ' 

il  A  voulu  défigner  une  loi,  une  force  qui 
portoit  Us  parties  de  !a  matière  à  s'unir 
enct'elles  ,  &  à  laquelle  il  ne  manque  que 
le  nom  d'aitraâdon  ;  on  veut  auffi  qiïe 
par  le  nom  de  difcorde  il  ait  prétendu  dé- 
figner une  autre  force  ,  qui  contraîgnoit 
ces  mêmes  parties  à  s'éloigner  les  unes  des 
auctes,  &  que  M.  Newton  appelle  une 
force  d'ccartement.  Je  veux  bien  croire 
que  l'on  puifle  réduire  le  fyftême  de  New- 
ton à  ces  deux  principes ,  mais  comme  ils 
paroiflent  expofés  d'une  manière  trop  va- 
gue &c  trop  générale ,  &  que  nous  ne  man- 
quons pas  de  témoignages  plus  précis  &  ' 
plus  authentiques  pour  appuyer  le  fujet  en 

(*)  M.  Frém  de  tÂeaiUmU  dts  Inferiptioiu  & 
SelUs-Lettret ,  Mim.  de  CAçad.  vol.  18  ,  p.  loi. 

Kij 
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queftion  ^  je  UiAe  Empcdocles ,  pout  m'ar- 
lêcet  fut  les  paHkges  qui  mériteront  da- 
vantage notre  attention. 
inP^cha-      f)4.  Les  Pythagoriciens  &  les  Platoni- 
itt  pratoDi-  ciens  traitant  de  la  ctéation  du  monde , 
cl'nnu  °ïa    °"^  ^^J^ti  la  nécefllté  d'admettre  l'effet  des 
de"o>ÎH"  ^^^^  forces  de  projeûion  &  de  pefantwir , 
&  de  ptfiui-  afin  de  pouvoir  rendre  raifon  des  révolu- 
tions des  planètes.  Timée  de  Locres  {a)  , 
parlant  de  l'ame  du  monde ,  qui  met  toute 
la  'Nature  en  mouvement ,  dit  que  Dieu 
V avait  douée  de  deux  fonces  ,  le/quelles  ùoient 


lieii,  igif  ISt  7à  fiifu-  ^lyu  J  «^l  witTtt  irti  lutf 

Cui  (Natiua  fcilicet)  ditas  potencîas  immifcuit^ 
motiuoH  priacipia  ,  ejufdem  videlicet ,  (f  alttrîiu. 
Hz  autcm  omnti  rutionet  faut  conumperat*  ad  tut- 
mtros  karmonicos  :  quas  &  ipfe  rationes  opifex  con- 
grucntcr  diflinxic  ,  ceitis  fcientûc  aufpicîts  :  ut 
quidem  minime  incognicum  elTe  poflit,  ciqmbus 
hxc  mnniit  aiiima  lîi  conftiiuca.  Timtus  hoereafitf 
PiaiOt  Edit.  Supk. p,  95  ,f6. 
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,  ^omhÎTièts  fttivant  eenaims  proportions  nu- 
mériques. 

()}.  Platon,  qui  a  fuivi  Timce  dans  fa  \ 

■  philofophîe  naturelle  y  dit  claicemenCque  i 
Dieu  avoir  imprimé  axa  aftres  {a]  le  mou- 
vement qui  leur  était  U  plus  prûfre  ;  ce  qui 
ne  peut  être  que  le  mouvement  reâilîgne 
qxii  le  fait  cendre  vers  le  centre  de  Puni- 
vers  ou  la  pefanteur  j  &  qu'enfhite ,  par 
ime  imptrffion  latérale,  ce  mouvement 
avoit  été  changé  en  circulaire  :  &  Dio- 
gène  de  Lacrce  fùfant  vraîfemblablement 
allulîon  i  ce  paifage  de  Platon  ,  dit  qu'air 
commencement  les  corps  de  cet  univers 
^toî«nt  agités  tumultueufement ,  U  d'un 

(a)  KMi|n>  yicf  imiiufut  iâlf ,  %t  t»  tiftml&'  •!■> 

Motum  tnîm  dedk  txlo  ,  tum  qui  corpori  jk 
t^t^gSmui  (i. c.  direâiiin.^....It:aque  anâ  conver- 
fiooc ,  anjtic  câdem  ,  ipfe  circum  fc  torquetuT', 
te  vcrtKUr.  Platoitii  Timtut ,  p.  14.  A. 

Coeloqucfolîv^o,  8cvolabtli,&  in  oibcm  i» 
'ctuto  compleziK  dl ,  p.  34.  Voy.  aufli  page  ji. 

Kiii 
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mouvement  défordonné ,  mais  que  Dita 

régla  leur  cours  enfuue  par  des  loix  naturelles 

&  proportionnelles  (a). 

txfttaon      tfë.  Ànaxagore  ,  cité  par  Diogènc  de 

d'Auoa-     Lacrce  (/>)  ,   étant  interrogé  fur  la  laifbn 

*''"*•  qui  retenait  les  corps  céleftes  dans,  leur 

orbite  malgré  leur  peianteut  ,  répondit 

^  que  la  rapidité  de  leur  cours  les  confirvoit 

en  cet  étatf  &  que  Ji  ce  mouvement  violent 

venait  àfe  relâcher ,  l'équilibre  étant  rompu, 

toute  la  machine  du  monde  viendroit  i  fe 

bouleverfer. 

^"''"^°*      97,  Plutarque ,  qui  a  connu  prefque  tort- 

ftrMïMn-  tes  les  vérités  brillantes  de  l'attronomie, 

centriAige    a  auûî  entrevu  la  force  réciproque  qui  fait 

coDnoei    de 

Plvuijue.     — ^— — ^^— ^^— ^-^-^~^^-^^-.^— 

(a)  Porrô  ifta  quidem  primo  tumultoario  ,  & 
înordinato  mocu  agicarl  :  at  poftquàm  mundiim 
confttnietc  cccperunt  ex  rationiéus  inficis  ,  deii- 
tum  ordintni,-^  modum  à  Dio  accepiffe.  Dic^. 
Lacit.  L/i.  j  ,  Se3.  76  ,  77. 

xm'tHxt'StSiiu  Silenus  in  primo  hiftoriarumauâor 
e(l,  Anaxagaram  dixifle  ,  cœlum  omne  vêitmenti 
tircuiiu  confiare ,  tliàs  nmijiont  lap/urtim.  Diog» 
Lalfrt,  in  Aoaiag.  Lit.  t  ,  StU.  1 1. 
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graviter  les  planètes  les  unes  fur  les  autres  j 
»  &  après  avoir  entrepris  d'expliquer  la 
»  raifon  de  la  tendance  des  corps  tetreftres 
*»  vers  la  terre ,  il  en  cherche  l'origine  dans 
3>  une  attraction  réciproque  entre  tous  les  corpSy 
«  qui  efi  caufe  que  la  terre  fait  graviter  vers 
»  elle  les  corps  terrejires  ,  de  même  que  lefoUil 
30&  la  lune  font  graviter  vers  leurs  corps  tou- 
3»  'tes  les  parties  qui  leur  appartiennent  ;  6" , 
M  par  une  force  attroBi^e  ,  les  retiennent  dans 
»  leurjphere  particulière  (,d)":  il  applique  en- 

(à)  Klîl^il  ytttimtSft»  l/i/Sfi^t  tîf  ti  ir{i  mtnta', 

iMt  j  •  ïi?  iM  (Uftrmts  Ttfae  T»t  •ùtftm  ,  «%■  wfBf  T?i  ïJV 

lit  /«fit  it  m  tuiUiixi  ,  »Ê  '  y?  TOI  A/(i>  iifxtf.^..  Wffii- 

Atenim,  lî  omne  corpns  grave  eàdem  fertur,  & 
ai  centrura  fuiun  omaibut  panihus  vergic  ,  terra  aott 
ut  centnim  univciG  potiùs  ,  quàm  totam,Jibi  omni» 
gravîa,atjùaf  partes,  vtjuiicaiit.At^maentwn,..  eût 
Tcigcntiiun  ,  quibus  non  médium  ihundi  ed  caus» 
foonun  mo'mencoium  ,  fèd  cognacio  cum  tertâ.,  » 
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ioite  ces  phénomènes  particuliers  à  d'an- 
tres plus  généraux  -y  Se  de  ce  qui  arrive  Jùr 
notre  globe ,  il  déduit ,  en  pofatu  le  même 
principe  ,  tout  ce  qui  doit  arriver  dans  les 
autres  corps  céUfies  refpeHivemeru  à  chacun 
en  particulier  f  &  les  conlîdère  enfuîte 
dans  le  rapport  qu'ils  doivent  avcdr  fiù- 
vanc  ce  principe  les  uns  relativement  aux 
tuitres  (  a).  Il  éclaîrcit  ce  rapport  général 
par  r exemple  de  ce  qui  arrive  à  noire  lune  dans 
fa.  rivQlulion  autour  de  la  terre  ,  &  il  la  com- 

quâ  y'i  repulik ,  lutrum  ad  cam  Te  confenmt.  Si- 
tut  enimfol  omîtes  parles  ^  tx  quihu*  eonfiat ,  adfe 
foavertii  :  &  lapidera  terra  ,  m  Jîii  cofetaientent 
attipit.,..  0  fen  ad  tum-  PUtarck.  dtfaàt  in  orbe 
hmAypag.  9^4-  i'-  £-  »0n  attribue  nu  prin- 
Kcipe  fèmblable  aux  mages  Pcifans  &  aaxCbali 
»  Aient  ;  em^H  iluti  nm  nïf  »âlm.  Bfell,  Declaratt» 
Jiogmatie,.  Chaldià'!'  ^ 

ifiiy'H  n  HfM  rtt  ySi  rit  inSvfv  niidfuit  ,  i^  rifctt* 
ifiiyii-nn  <nrlfiwtr  t  J  ftftitf  ti  ix«  nftwtfirm  »^ii 
'S^ttiulai ,  iixit  îrii.  Eontm  ^  gu«  lue  fane  ,  compara^ 
tîo  ,  &  eoafihuiio  ,  re^eSu  terrt  ^  ducit  nos  ad  in. 
telligeatiam  modi  ,  qiut  ea  i  qiu  ad  lanam  ifiQe 
accidant ,  ptmusntrefit  probûiile.  Plutarch.  defaci» 
in  orielunâ,  p.^i^.F,  =Voy.  Peroberton  /«Wo- 
V  d»a.  à  la Philofopiùe  de Nnvtoa  ,f.io&%u 
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pare  à  une  pierre  dans  une  fronde  ^  laquelle 
éprouve  deux  forces  à  la  fois  ;  la  force  du 
mouvement  de  ptojeûîon  qui  la  porteroit 
à  s'éloigner  ,  iî  elle  n  croît  retenue  par  le 
bras  qui  agite  la  fronde  ,  &  qui  eft  la  force 
centrale  ,  laquelle  combinée  avec  la  force 
de  projection ,  lui  fait  parcourir  un  cer- 
cle {a)  :  il  parle  encore ,  dans  un  autre 
endroit ,  de  ceae  force  inhérente  dans  la  terre  , 
&  dans  Us  autres  planètes ,  pour  attirer  vers 
elles  tous  Us  corps  qiù  Uur  font  fubordon- 
n  «5(i)  ;  de  forte  qu'il  eft  impoffible  de  ne 
• ; ^ \ • 

{a)  K«l  «(  lit  ^»  ïiAn'wif  ^tvt'uf  'fit  1'  fà,  mtSt  « 
^n,M  «VT«  ,  Hmt»  fi^ùïlf  tif  mfiaytfySr  ,  îiimif  «m 

xinxif  »t(i3niigu,  Atqui  luntaaxilU  tfi ,  nt  cadat 
motus ,  (f  ejus  impetus  .•  quomodà  qu*  fundis  impo- 
rta in  orhtm  rotata  dtlabi  non  ^nuarxr.' Plutarch- 
de  facit  in  orbt  luné,  ;.  ji} ,  G. 

Tf»  rif  v*!  ,  »tm  ffii-  ,  tiS{,  U,  ,S  itiffin  xit\„  fàttf 

i»:  «r«  1^  iys ,  ^  ti  ;,;  yjf ,  ^  ,5,  ^^^^zc  nSft» 

fitntV  "t  it  iiaifij^Tv,  ttiftf!af  (jchk  ,  s  b{«  îtSc«>  «i7i- 
«•«Jitf  m»  7»ï  JiMi7*af  $uVll  ianyiuûii,  'iiyt  iii  li  k«7« 
•e'(»l  Hm  Mir»  fw'i' '•>7ûnTaf.  Km  t,'  ti-rtftnnn 
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pas  reconnoître  dans  cous  les  pa0ages  qoe 
nous  venons  de  citer  fur  ce  fujet  une  force . 
centripète  qui  fait  tendre  les  planètes  vers 
leur  centre  commun  ,  &  une  force  centri- 
fiige  qui  les  en  éloigne  &  les  retient  dans 
leur  orbite. 
"      98.  Nous  venons  donc  de  voir  que  les 

■fnnr  >  cAAa  13^  tin  Khitn  iatMaft  m  fitfii  ^  il'  4* 
^■ii^i MMlmf'fiMH y^  ^'f'I't' *«/Mt /MF  yuf  iiit  îfi aitT«, 
wfit  »  Kttiïttci'  ii_ A  àetifiimi  j  «vn  iiKtt  y  ira  fiBtM~ 
7itf  Titttritir  'ixft  Sitmfut  iifi  gmfitl  utitinittit  if  iant 

Si  caim  «[uid^iiid  quocumqnc  taoio  eicia  cen- 
cnun'terrx  cft  ,  dici  oponet ,  fupTk  efle  ,  nuUa  pus 
mimdi  infrà  cric  :  fed  fuprà  fuerit  &  icrra  ,  Se  om- 
nia ,  qoz  et  incuinbunc ,  Se  Cimpliciter  quodTÎs  cor- 
pas  cemro  circilmpofîtum  :  lofra  ancem  unicum 
illud  corpoiis  expcrs  punftuin  ,  uqne  hoc  acceflc 
eiit  ornai  mundi  nacuix  opponi  :  quatidô  TuperâiB 
nacurae  tatione  invicem  opponuatur.  Neqoe  hoc 
âmntaiat  eft  in  hàc  re  abrordum  :  Ted  caufàm  qoo- 
que  gravis  perdant,  ob  quam  dcorfiîm  vetgaut,  - 
atque  feranctir  ,  cùm  nulîum  lit  infrà  corpus,  ad 
quod  jnovcantur.  Naiti  quod  corportumnon  ifi)  id 
Ktqut  prohabiU  efi  ^  nequt  ipji  volunt  ,  taïaà  tffe 
vi  prtdiium  ,  ut  omnia  adfe  trahat ,  &  circa  fe  coït- 
tintât.  Plntaich.  de  fade  in  orbe  luti* ,  p.  916.  A. 
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JVnciens  cwit  attribué  aux  corps  céleftes  une 
p'elànteur  vers  un  centre  commun  de  leur 
mouvement  ,  &  une  gravité  réciproque 
entr'elles.  Lucrèce  avoit  bien  compris  cette 
virité  ,  quoiqu'il  en  tirât  la  conféquence 
hardie  qu'il  n'y  avoit  point  âe  centre  com- 
mun dans  l'univers  ,  mais  que  l'efpace  in- 
fini étoit  rempli  d'une  infinité  de  mondes 
femblables  au  nôtre  j  car ,  dîfoit-il ,  fi  les 
corps  céleftes  étoient  portés  vers  un  centre 
commun ,  &  n'étoient  pas  retenus  par  une 
autre  puilTance  agilTante  extérieurement 
iur  eux ,  en  vertu  de  la  même  forcg  attrac- 
tive ,  il  y  auroit  long-temps  qu'ils  fe  fe- 
roient  rapprochés  &  fe  feroient  réunis  1 
leur  centre  de  gravité  commun ,  comme 
tombant  vers  le  lieu  le  plus  bas  ,  &  n'au- 
roient  alors  formé  qu'une  mafle  infinie  8c 
ina£tive  {a). 


(a)  Prrccrcà  Tpatium  fumrnaï  to 
Undique  fi  incittfiun  ccnis  a 
rinitum(jue  foret ,  jam  copi 
Undii^nc  ponHcrîbus  foiiilis  confl'jïit  ad  imum , 
Nçc  foictomniDÔcœlam,  ae<]ueluininaïbUï} 
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ifS        Pesanteur 

»,'^L"      99-  Il  paroît  encore  que  les  Anciens  fça- 
■éeàlamir- voient  aufli  bien  que  les  Modernes  qae 

&dctcorff.  ^,        ,  ...  r 

cette  gravitation  n  avoir  point  la  caule 
dans  une  fot ce  qu'ils  s'imaginaflent  réfider 
dans  le  centre  de  la  terre  ,  vers  laquelle 
tendoient  tous  les  corps  ;  leurs  idées  U- 
deflos  étoient  plus  philolôplùques  ;  &  l'on 
voit  aiicment  par  les  paflages  que  je  viens 
de  rapporter  aux  notes  (a)  pag.  i  )0 ,  i  )  i , 
que  ceue  force  itoit  di0ife  dans  touu  la  ma- 
tière du  globe  terrejîre  ,  &  corr^ofée  dt  forces 
de  toutes  les  différentes  parues  de  la  mature 
de  notr\globe. 
irf  ae  la  loo.  Il  me  refte  i  examiner  une  autte 
Jedu  qiurré  qoeftlon  împonante;  fçavoirfi  les  Anciens 
e  dtr  °^^  connu  quelles  ctoient  les  loix  fuivaat 
lefquelles  U  force  de  la  gravitation  agiflbit 
lût  les  corps  céleftes  ,  &  s'Hs  crayoient 
qu'elles  fiilTeot  en  raifon  de  leur  malTe ,  &c 
fuivant  la  proponion  de  leurs  diftances.  U 

Quipp^  ubimaTcries  oitmis  cumnlata  jaccret 
£x  infinitojam  tcmpore  fubCdendo. 

Lucr.  Lih.  I  >  V.  9^}t 
»  D^moctitc  penfoit  la  même  chofe  félon  Ariftotc 
Jt  Générât.  Lit,  i .  c.  8. 
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bA  certain  que.les  Anciens  n'ignoroient  pas 
que  le  cours  des  aftces  fe  faifoii  faivant 
des  propoitioDS  confiantes  &  inaltérables , 
ic  qu'ils  avoient  différentes  opinions  fut 
la  nature  de  ces  proportions  (a).  Les  uns 
les  cherchoient  dans  la  différente  maiTe  de 
la  matière  doïit  ils  étoient  compofés ,  8c 
d'autres  dans  leurs  ditTérens  intervalles  j 
Lucrèce  ,  iprès  Démocrïte  &«Ariftote, 
penfoit  que  la  gravité  des  corps  ito'upropor- 
tiormelU  à  la  quanùU  de  matière  dont  ces 
torps  étaient  corr^fès  (h)  ;  &  de  très-habi- 

(a)  Km  -ni  hik  >^  ù  -m*  n^itn  tût  x>jtrmi3^iir 
ffmifàit ,  mu ïc  /tii^r  i> lùt  mmnfmtir ,  'itiii  Ji,  u 
VMtfiyHifl  lit  ififif  I  ù  il  Syat  ing/tÇiSt  itxtàmf, 
il  ttût  tm  îniuwAer  it*fiiif*n  {«i><t  Tiw  tî/n/S^mt 
«MiAtyW.  ' 

Et  vctè  Doonulli  ia  celcricittiBus  enaDcium  glo- 
boium  ,  alii  in  inttrvailit  potiîis  ,  quidam  in  nU' 
gnitudinihus  fitllarum  ,  aliqifi  fubtiliflimam  fibi 
tationem  fecuci  qui  videnmt ,  in  epicyclonun  dia- 
metris  proponioncs  iitas  quierunt.  Piiaareh,  de 
aairru procrtatione  i p.  loiS.  A.  B. 

Voyei  Montocla,  Hifi.  de  Matkem.  1. 1  ,p.  tjo. 

(J)Montiicla,  Hijl.  des Mathinuutt.  i  ,p.  i^j 

^i  :  Noiu  ffaroDS  que  D^mociiic  dUbit ,  que  Ici 
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les  Newtoniens ,  qui  dévoient  être  lesplils 
intéreffês  à  confervec  à  leur  maître  la  gloire 
d'avoir  découvert  le  premier  les  vérités 
qui  font  le  principal  ornement  de  fon  fy- 
ftême ,  ont  été  les  ptemiejs  i  indiquer  la 
fource  où  elles  paroilToïent  avoir  été  pui- 
fées.  Il  eft  vrai  qu'il  a  fallu  toute  la  péné- 
tration &  la  fagacité  de  fçavans  tels  que 
Newton,  Grégori&  Maclaurin,  pout  apr 
percevoir  &  découvrir  la  loi  inverfe  du 
quarté  des  diftances  (que  Pythagore  avoir 
enfeigpéej  dans  le  peu  de'fragmens  qui 
nous  ont  été  ttanfmis  de  ia.  doÛrinej  mais 
il  n'en  eft  pas  moins  vtai  qu'elle  s'y  trouve, 
puifque  les  Newtoniens  mêmes  en  con- 

a tomes  pcfoieai  les  uns  plus  que  les  autres  à  pro- 
Ikrion  de  leur  malTe ,  &  U  cire  Ariftoce  de  Gtner. 
anim.  L  i  ,  <•  8  ■■  /'/  doit  y  avoir  une  errtur  dont 


»  M.  Monrucla  aiwa  voulu  parler  de  l'ouvrage 
»  d'Artftote  de  gtittrationi  ,  &  corruptiont  ,  dans 
B  lequel  on  trouve  ccpaflage.  ¥jîi  -m  ^fù-nfâ  yi 

««H  T»    é»i{»x"  Ç»'»'    «'«(    Aif/««(l7ïf    'iiuirtt  rSi 

ùii»itiim,  Demociitus  atomorum  quodqucper  cx- 
celHonem  gtavius  câè  afferit.  Lj^.i,a.  Sj^.jio. 
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viennent ,  Se  font  les  premiers  i  s'appuyer 
de  i'aqtoïité  de  Pythagore  pour  donner 
du  poids  à  leur  fyftême. 

loi.  Plutarque  eft,  de  tous  les  pi"lofo~iï^"^p'Î3^, 
phes  qiv  pçt  parlé  de  Pyrhagore ,  celui  qui  1"=  •  Pline, 
étoic  le  plus  en  état  de  faiiîr  les  idées  de  Ccofeiiaui. 
*  ce  grand  homme  j  auffi  les  a-t-il  expli- 
quées (*i)  mieux  que  peribnne.  Pline,  Ma- 
crobe  Se  Cenforinus  {h) ,  ont  aulS  parlé 
de  riiarmome  que  Pythagore  avoit  obfervc 
tc^ec  dans  le  cours  des  planètes  j  Plutar- 
que lui  fait  dire  qu'il  eft  vraifemblable  que 
les  corps  des  aftres ,  les  diftances ,  les  in- 

(o)  »  Les  paflages  de  Pluiarque ,  de  Pline ,  Ma- 
lt crobe  Se  Cenrorinus  dans  jefquels  cecce  v^rit 6  Te 
»  uouve  enveloppée ,  Coot  rtop  longs ,  trop  dilTos  Se 
»  cmbamlTés  pour  pouvoir  éire  lapponés  en  note  ; 
«  c'eft  pourquoi  je  me  fuis  conicacé  de  les  ciitt 
n  cxââemeni  un  peu  plus  bas  ,  &  de  rapporter  la 
»  manière  dont  les'Ncwtoiiienseuz-m£mes  les  ont 
»  entendus. 

(^i)  Macroi.ittfomniamScipioais  iLii.'i^e.  i  f 
StLih.  I  ,*.  19. 

Ctnforinus  de  iitnatati,  cap.  10  ,ii  if  iji 

Vlin.  Lit.  t)  e.  "■  Voyex  tom.  x  dtettOuvri 
la  trolfiimt  Pfirt. ,  *A,  ^.  S«5,  i  j  j  - 
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itfo  pÈSAffT£tr& 

tetvallei  <les  fphères ,  les  vitelTes  de  ledt 
coûts  &  de  leurs  révolutions  iônt  'propor- 
tionnelles entr' elles  ,  •&  par  rapport  au 
total  de  l'univers  {*).  Et  Grégori  a  été  porté 
i  convenir  qu'il  étoit  évident  à  un  efpric 
attentif  que  ce  grand  homme  avoit  entendu 
que  la  gravitation  des  plaâèteS  vers  le  ib- 

JaJiMtûif  ^yut  ^w«  (>  Tçf  5^2  ■#  Aïgjw,  ^  ■ttïxi'imni , 
^  lûf  mbiStit,  yiAtÏK  iii  (A7  ^i»  yàf  iÏ^iAr  j^ 
?(ivl«  fvfifmfitl.yiyttinti  wfii  «^Aa  /t^xin  ,  i^  *«• 
;t;f"  I  T>>  Jf  iffM^it  iMitiit  tmi  lit  ^Sîpfmr  9i«fâ>}  iû}mt 
«Mf  /«'p  in  ^  nî  fû/titl*  iSi  ififm ,  rj^  ni  hmri- 

wfi'f  m  '«A»r.  iSicuc  igîtiit,  <]ui  proportiones  fe(^uî- 
tenias ,  TeCquiplas ,  atquc  duplàs  qusrat  in  jggo 
lyix  ,  teftudinc  ,  &  clavis ,  rldiculus  fil  :  (  nam 
quin&  hïcdebeant  intetfelongimdincm.ôccraf- 
fitiem  habere  proportione  aptam ,  dubiuin  non  eft  : 
cùm  intcTÎm  haimonia  in  fidium  fir  confideranda 
fimis)  ita  prokabilt  tfi  ttiam  corpora  fieliarum  ^ 
intervalu  circulvum  ,  converfionum  ctleiitaus , 
tanquaminfirameiua  reSo  ortUne  tUfpoJtta  ,fuarn  ka- 
hrechn  interft,  tîim  adtotam  compagem  univtrfi 
froportioatm.  Pluurchuî  dt  atiiim  proeriatione  i 
pag.  lOjo.C. 

leil 
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leit  étoit  en  raifon  réciproque  de  leurs  di- 
ftancesdecetaftr'e;  &cetilluftreModeme, 
fuivi  deMaclaurih,  fait  parler  ainfi  l'an- 
cien philofophe. 

lOi.  "  Une  corde  de  mulîque ,  dît  Pv-     Sentimeni 

..  ,  ,  -  r  ,  dePydiago- 

itthagore,  donne  les  mcmes  ions  quune  re,  fuivut 
»  autre  corde ,  dont  la  longueur  eft  double»  MMiaurin. 
nlorfque  la  tenfion  ou  la  force  avec  la- 
n  quelle  la  dmiiere  eft  tendue ,  eft  qua- 
»  druple  j  &  la  gravité  d'une  planïte  tji 
»  quadrupU  de  la  gravité  â'ime  autre  ,  quieji 
19  à  une  dijlanu  douMe.  En  général ,  pour 
nqu'une  corde.de  mulîque  puillê  devenir 
»  à  l'uniffon  d'une  corde  plus  courte  de 
»  même  eipéce  ,  ia  tenfion  doit  être  au- 
»  gipentée  dans  la  même  proportion  que 
M  le  quarré  de  fa  lon^euf  eft  plus  grand  ;  « 
w  &  afin  que  la  cavité  d'une planite  devienne 
n  égale  à  celle  d'une  autre  plantée  plus  proche 
M  dufoUil ,  elle  doit  être  augmentée  à  propor- 
=  tion  qu£  le  quarré  déjà  dijlanu  aujokil  ejl 
:oplus  grand.  Si  donc  nous  fuppofons  des 
»  cordes  de  niutîque  tendîtes  duJoUil  à  châ- 
»  que  planète  ,  pour  que  ces  cordes  devinf- 
w  fent  à  l'uniflbn  ,  il  faudrait  augmenter  ou 
I.  Partie.  L 
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*  diminuer  Itur  unÛon ,  dans  les  mêmes  pr<y 

71  portions  qui  feroient  niceffaiTes  pour  rendre 

^  les  cavités  des  planètes  égaUs.  C'eft  de  la 

.    »  fîmiiitude  de  ces  rapports  que  Pyth^ore 

n  a  rire  fa  dodrine  de  l'hannome  des  fphè- 

»res  «  {a.).  \ 

Jufflccren.      I  o  j .  Je  ne  dois  pas  oublier}  avant  que  de 

pîîr  GiUiie.  fi°"  *^fi  chapitre  ,  de  rapponer  un  pafTage 

de  Galilée  ,  par  lequel  il  reconnoîr  devoir 

i  Platon  fa  premieie  idée  ùff  la  tnaoleie  de 

déterminer  comment  les  difFérens  degrés    • 

de  vîtefTe  ont  dû  produire  les  mouvemens 

(a)  Gregorii,  Afironomii  EUmenta  ;  &  Maclau- 
rin  ,  Syfilntet  des  Philofopkes  dans  un  difcouis  pré- 
timînairt  à  la philofophie  de  Ntwcoriip.  (i. 

Piurarek.  de^animt  procreaiiont ,  1. 1.,  p.toty 
tiffeq.  Vidt  &  Macroiium  in  fomnium  Scipionis  , 
/.  1 ,  c.  I...  ?lin.  Uifi. Nat. l.i,c.  it... Plutarck. 
defacUinoritlunt  ^p.  914.  P. £,&  913  ,lin.gi, 
dtvi  centrifugâ...  Corfin.  in  Pliuarch,  dt  Placitit 
Pkilofoph.  Diffère,  t  ,  ;.  47 ,  5  o  &  ;  i . .,  Et  tandem 
PJiaarch.corn.  i  j  p.'ioiS.  A.  B.  1019.  B.  C,  De 
enim* procreaiioite.  Etveri^&c.  toutc.la  page,  & 
ùa-toxttpag.  lojo.  B.  Prifc.  porrà  TAeolog.  ,  &e, 
jufqu'à  la  Gn  du  Livre...  Cenfortaum  de  die  naiali  ; 


Uiq mode,  Google 


Uniformes  dans  tes  révolutions  des  corps 
téieftes  ;  il  fuppofe  »  que  Platon  ayant 
«  imaginé  (a)  qu'aucun  mobile  li'avoit  pu 
»  patTei  du  repos  à  aucUh  degré  décerminé 

(a)  PUton'c  avenJo  per  aTventwa  avuto  coacené 
(ton  poteie  alcun  mobile  palTare  <laUa  quisce  ad 
alaiu  dncrminato  graJo  di  velocidi ,  nel  qualc  ci 
debba  poi  djuabiliùence  perptruatfi ,  Ce  non  col 
palTare  pci  nittï  glî  altii  gradi  di  velocicà  mtnoti  , 
o  v&gliam  diit  di  tatdità  nuggiori ,  che  ira  l'afTc- 
gnato  grado,  c  l'âlcilTiino  di  ta'tditâ  ,  cio£  detll 
^iete  intucedono  ;  difle ,  cbe  Iddio  dopa  avâtd 
Cttzti  i  èotpi  mobili  celeftl  ,  p«  alTegnai  loio 
quelle  velocicà,  cditcqitali j>oi  dovclTcro  coa  mot» 
ciicolaie  equabilc  peipetaamence  muoTcrfi  ,  gli 
fecf ,  paneudofi  loro  dalla  quiece ,  muoVtrt  per  de 
urminati  fpa^ii  di  quel  moto  naturale ,  t  ptr  linea 
reiia  i  fècoiido'  I  qnale  nui  fenfaïamente  ve^iaiBo 
i  noftri  ntobili  rtiuoverlî  dallb  ftato  di  quitte  scce-' 
terandofi  fuccefTirametite.  £  fo^Unfe  ,  ckt  aven* 
do^i  fatto  guadagnar  quel  grado,  oel  quale  gli- 
piacque ,  che  poi  dovcITero  mantencrlv  perpccua' 
mcnre,  converie  il  moio  loro  retio  in  circolare  i 
il  quale  folo  c  atto  à  confcrvaiiï  cquabile  ,  tigiran-- 
do(I  (empie  fenza  alloâtanarfi  ,  o  awlcinarC  l 
qualchc  prefiflb  termine  da  efli  defiderato.  GaliUl 
Hiftorfi,  &  dimo/tra^ioai  mactnuuickt  y  cdû.  Lci> 
da  ,  1G3g.EIzcv.m-4.  p.  L}4. 

Li) 
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wdevîteffe,  dans  lequel- il  aitdûenfuîw 
»  fe  perpétuer  dans  une  égalité  confiance  , 
3>  1  moins  que.  d'avoir  palTé  avant ,  par  tous 
>i  les  autres  degrés  de  moindre  vîieile  ,  ou 
»  de  plus  grand  terardement  ;  il  en  conclut 
»  que  Dieu ,  après  avoir  créé  tes  corps  cé- 
nleftes  ,  voulant  leur  aHîgner  enfliite  ce 
»  degré  de  vîtefTe ,  dans  lequel  il  vouloit 
»  qu'ils  duflent  fe  mouvoir  continuelle- 
«  ment ,  il  leur  imprima ,  en  tes  tirant  du 
■»  repos  ,  une  force  qui  les  £t  parcourir 

>  des  efpaces  déterminés  ,  {ïiivanc  le  mou- 
>*  vement  naturel  &  reâiligne  j  lèlon  le- 
»  quel  nous  voyons  nos  mobiles  partir  du 
»  repos  &  conrinuer  à  fe  mouvoir  dans  un 
»  mouvement  fucceffivement  accéléré;  & 
»  il  ajoute  que  les  ayant  fait  arriver  à  ce 

>  degré  de  mouvement  ,  dans  lequel  il 
»  vouloit  qu'ils  fe  maintinlTent  perpétuel- 
»  lemeut ,  il  convertit  alors  leur  premier 
»  mouvement  en  un  mouvement  circulaire, 
»  lequel  eft  le  feul  qui  puifTe  fe  conferver 
»  uniforme ,  &  faire  que  ces  corps  tour- 
«  nent  fans  cefle  fans  s'éloigner  ous'appro* 
n  cher  d'un  terme  iîxe  ». 
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104.  Cet  aveu  de  Galilée  e(l  d'autant  DéGniércrj 
plus  remarquable  qu'il  part  d'un  génie  in-  i'î''^''aHT'"' 
venteur ,  &c  qui  a  le  moins  dû  fa  célébrité  s^nd,  hom- 
aux  fecours  des  Anciens  ;  car  tel  eft  le  pro- 
pre   des  grands  hommes  de  s'arroger  le  , 
moins  qu'il  eft  polHble  un  mérite  auquel  ils 
croient  n'avoir  pas  tout  le  dioit  de  préten- 
dre :  les  deux  plus  grands  philofophes  mo- 
dernes ,  Galilée  &  Newton ,  vietuient  de 
nous  en  fournir  des  exemples  qui  ne  fe- 
ç(Mit  jamais  iiiivis  qae  par  Us  génies  de 
leuc  dailè. 


L  ^ 
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CHAPITRE    VII. 

fçie  laSée;  fyflémts  foLûns ,    ou  pluralité 
'         4es  Mondes  ^  Satellites  ,  Toutiiîhns^ 

KtAHlont  105.  vjette  zone  lumineufe  &  blanchâ- 
(tii  U  Ctui-  ,  .  -  .  , 

tiondciAD- "e,  quon  voit  au  hrmament  parmi  les 

^P^jt^"„  étoiles  fixes  »  a  dû  fixer  de  bonne  heure 
Mo4eree».  l'attention  d|S  Anciens ,  &  leur  faire  avan- 
cer beaucoup  de  conjectures  fur  ce  qui  pou- 
voir l'occafionner  ;  &  il  n'eft  pas  douteux 
qu'ayanr  propofé  différentes  opinions  ià- 
delTus ,  plufieurs  doivent  nous  paroîcre 
fauffes,  puifqu'une  feule  ^ut  être  vraie; 
mais  tel  doit  être  le  fort  des  génies  les 
plus  cclairésde  tpus  les  âges  èc,  fur-tout  des 
âges  les  plds  reculés  ;  une  fuite  de  liécles 
écoulés  après  la  découverte  de  quelque 
grande  vérité ,  fait  que  l'on  s'y  fàmiliariie  j 
qu'elle  eft  regardée  comme  fi  fimple  &  fi 
facile  1  qu'on  eft  tout  étonné  que  de  grand$ 
hommes  aient  héfité  fi^r  des  cliofes  con-i^ 
pues  à  nos  enfans  -y  &  nous  ne  ^fons  past 
ttflçjçjon  qu'un,  jgiu;  viçftdra  peu^ore ,  où, 
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les  idées  des  Locke  &  des  Leibnira ,  celtes 
des  Newconîens  iùi  l'attraâion ,  Se  des 
autres  phylîciens  Air  d'autres  fujets  feconc 
regardées  par  notre  poftérité  comme  des 
chofes  toutes  aifées  fur  iefquelles. on- s'é- 
tonnera comment  d'aufli  grands  hommes , 
que  ceux  qu'a  produit  notre  fiécle  ,  aient 
pu  s'arrêter  long-temps.  Si  un  feul  de  nous 
leur  paroît  avoir  entrevu  la  vérité  fur  lès 
points  difcutés  i  préCeai ,  combien  psr<H- 
tront  avoir  avancé  des  rêveries  !  Heureux 
encore ,  fi  parmi  tant  de  différentes  opi- 
nions ,  quelques-unes  fe  trouvent  èice 
vraies";  car  ce  n'eft  pas  peu  pour  les  hom- 
mes, qu'il  y  en  ait  de- temps  en  temps  un 
qui  marche  d'un  pas  sûr  dans-  les  fentiers 
où  tous  les  autres  s'égarent  ;  cela  arrive 
quelquefois  aux  Modernes  ,  ott  en  con- 
vient -,  mais  cela  arrivoit  de  même  aux  An- 
ciens j  la  vérité  brilloit  fouvent  à  travers 
l'obfcurîté  dont  lenrs  cormoilTances  étoient 
enveloppées  ;  pludeurs  fe  trompoient  dans 
leurs  conjectures;  un  ou  deux  leur  mon- 
troient  la  route  qu'ils  dévoient  tenir,  & 
V  c'eft  tout  ce  è  quoi'  nous  nous  attendons 
Lix 
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des  lumières  de  notre  -fiécle  éclairé. 
Senrimeni      iog_  La  voie  lad^e  &  les  étoiles  fixes 

aet  Anciens 

ftr  11  vole  avoiept  etc  un  fujet  de  recherches  pour 
plufieurs  philosophes  :  les  Pythagoricîetis 
difoient ,  fur  k  caufe  de  la  première ,  que  • 
le  foleil  avoit  fuivi  luie  fois  ce  fencîec  ,  & 
y  avoit  lailTé  cette  trace  de  blancheur  que 
pous  y  obfetvons  ;  les  Pcripatéiiciens  ont 
dit  après  Arilloce  que  la  voie  laâée  étoit 
formée  par  une  exhalùfon  fufpendue  en 
l'air  -y  ils  fe  font  trompés  ians  doute  grof- 
fièrement  en  cela ,  j'en  conviens  ;  mais  cous 
ne  fe  font  pas  trompés  ;  Démociîce  y  fans 
télefcope  ,  avoit  dit ,.  avant  Galilée ,  que 
cettt  partie  du  ciel ,  qiu  nous  nomnions  la 
voie  laclèe  ,  conteaoit  une  quantid  innom- 
brahU  d'étoiles  fixes  ,  dont  le  mélange  confits 
de  lumière  eccà/îonnoit  cette  blancheur  qu€ 
nous  difignons  ainfi:  ou  bien ,  pour  le  dire 
dans  les  mêmes  termes  que  rappoite  Plu' 
tarque  {à)  ^  que  «'étoit  la  clarté  réunie  d'un  ^ 
grand  nornbre  d'étoiles, 

«><r.  Oemocrîtus  csifUmavif  viam  ladeam  dTe  ftu-jt 
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107.  Les  Anciens  n'écoient  p?s  moins  Sw  leiéicl* 
éclairés  que  nous  fut  la  namce  des  étoiles  pioniiiiidcf 
fixes  ;  il  n'y  a  que  fort  peu  de  temps  que  " 
les  Modernes  ont  enfin  adopté  les  idées  de 
ces  grands  maîtres  à  ce  fujet ,  après  les  avoir 
rejettées  pendant  plufieurs  fiecles.  Ce  fe- 
roit  à  préfent  une  erreur  en  bonne  philofo- 
phie  de  douter  que  les  étoiles  ne  foienc, 
autant  de  foleils  comme  le  nôtte,  qui  on^ 
probablement  leurs    planètes,  Jefquelles 
accomplilTent  des  révolutions  autour  d'eux,    .  . 

&  foiment  des  fyflcraes  folaires  plus  ou 
moins  femblables  au  nôtre.  Tous  les  phi- 
losophes admettent  à  préfent  ce  fyftème  ; 
fondé  fur  les  raifonnemens  les  plus  folides 
de  l'aftronomie  ,  l'idée  la  plus  fublime  de 
la  Divinité ,  &  qui  tend  le  plus  à  mani- 
feiker  fa  gloire  ;  &  les  efprirs  les  moins 
'philpfophes  commenceçt  mhffÇ  à  fe.fàipiT 
liaiifer  avec  cette  idée  ^-  ftaeœ  -à  rélégani 
ouvrage  die  M.  de  PcmwneHe  furcê  ûijet.    ■ 

linin  ,  Se  eyigtvum ,  fibique  cohxiarttiom  flfilla- 
nim  fpicndorcm,  quae  fefe  invicem  pb  dea(îutein 
fibi  viciniaiQ  iljaniinent.  Plutarck.  de  Plaeit.  lié. 
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.Dplnloiide  io8.  Cetre  opinion  de  la  pluralité  des 
fut  ce  point.  Mondes  a  été  aufli  enfeigi^e  généralement 
par  les  anciens  philorophes  Grecs.  Plutar- 
que,  après  l'avoir  expofée  ,  dit.»  qa'il 
»  étoit  bien  éloigné  de  la  condamner ,  & 
»  qu'il  trouvoit  très-  probable  qu'il  y  eût 
>  une  quantité  innombrable ,  quoique  dé- 
»  terminée  ,  de  Mondes  comme  le  nS-' 
■»tre(<i)«. 
Celled*A-  roo.  Anaxîmene  eft  un  des  premiers 
qui  ait  enfeigne  cette  dodrme  \  u  croyoït 
que  Us  itoilti  étoUru  des  majfes  immtnfts  de 
feu  autour  difquelUs  certains  corps  terrejhts 

{<>)  '£)>•  J<  inf4  fiu  ifià/tta  uisftm  «'■  ■>  mit  ^'iX^ 
fitmfdai  Ml  7wM>7ti  ,  7»'  «i  >Aii*n((  ft»  imî,  i  f^ 
ùmftat ,  sAA  mftVfmvit  vAJi'fil  j  T'iV**'"'  ^°'{"  >  k'A- 
lifm  ixtlim  ixiytnifmt.  iytZfta^.  Ego  autcm  Je 
numcto  mimdonim  ,  quàd  fine  tôt,  nnnqaamfkiii 
contenderim  ;  caA  Ytjo  rcnteaciam ,  qiue  pluces 
ono  mondos ,  non  tamcn  infinlcos ,  Ted  nniiien 
'  detetrainatos  (àcic  ,  neutram  iftanim  abrurdibrem 
ccnAo.  Plutarch.  opéra  ,p.  4jo  in  iiinJt  Oratë- 
torum  dtftHu.  ' 

yid€Ç[uoquePiutarcium,Com.  &,  opéra, ptf'ii. 
'  D.  defaçie  in  orbt  lan*. 
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tjue  nous  ru  pouvions  appercevoïr ,  accompli/^ 
/aient  des  révolutions  périodiques  {a)  ;  on  voit 
qu'il  entendoit  par  ces  corps  terreftres  , 
<]ui  tournoient  autour  de  ces  maiTes  de 
feu  ,  des  planètes  comme  les  nôtres ,  fub- 
ordonnëes  à  un  foleil ,  &  formant  avec  lui 
tin  fyftême  folaire. 

1 1  o.  Anaximene  tenoit  ceci  de  Thaïes  j  ],°?i^°^ 
&  cette  opinion  palTa  de  la  feâœ  Ionique  lî"*- 
à  la  fefte  Italique  ,  laquelle  croyoit  (*J 
que  chaque  étoile  étoit  un  Monde  qui 
avoit  un  foleil  &  fes  planètes ,  &  étoii 
placée  dans  un  efpace  immenfe  (^'ils  ap- 
pelloiçnt  l'éther, 

itfmTit,  Anùimcnes  igneam  judicavit-  eflè  ftella-, 
mm  n^toijun  ,  fçd  pennifta  quxdam  ipfîs  cerr^na  > 

cetpoia  (ciccum  illas  verfantia)  non  aTpcâabitîa. 
Sfobtus y  Edog. Phyf, i.  i,p.  tj. 

jfMTH  ,  «n* -If  ,  ^Allifa.,afi^  i^i^miitifi,  Cude- 

hitjftellam  qaamvit  nutudum  tffi  ,  terramqae  &  * 
«jfrn  eoiuinert  ,  &  îafiiitto  in  zthcEc  collocan»' 
plllttirfk.lltPiîlti4i*tki»'t.i}  &ia. 
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Dpid6â  III.  Hécadide  &  tous  les  Pycbafton- 
ftdct  amreiÇi^'^'â'^eignoient  de  même  que  chaque 
^^8"»*  étoi/e  ctoU  un  Monde  ,  ouun  fyfiême  folàrt ^ 
qui  itoit  compoje  comme  U  Ttôtn  d'un  foleil  & 
dtplaiùus,  auxquelles  ils  paroiffoient  même 
accorder  un  air,  une  atmofpkhe  ,  qui  les  emii- 
roruioient ,  &  un  fiuide  appeUé  éther,  dam 
Uquel  eUes  étoietufouumies  (a).  Cette  même 
Opinion  [>arok  svoir  même  encore  une  ori- 
gine plus  ancienne^  on  en  troave  des  tra- 
ces juiques  dans  les  vers  d'Orphée ,  qui  vi- 
yoit  du  temps  de  la  guerre  de  Ttoye»  &: 
qui  avqy  enfeigné  la  pluralité  des  MoDi 
des ,  qu'Epicure  regardoit  auflî  comme 
fort  probable. 

~  (<i)  H'faic>.niiit ,  ig  «ï  Ua^yifini  ,  'âuttn  rit  ùfi- 

htS'iiitifii làtifh  TtiSté  A  tm êiyftmit  it  TPÏf  o'ffi-, 
Itth  çifiraf'  xttftctticiai  yiif  titKçrt  rit  itifm,  S'«^ 
itmftt  ÎB^fi  inyjrami  t«bi«>i  ixiffH  tS  irit^tf^- 
rn,  Heradides,  &-Pyt{n^nci  quw^ietfidas  hibu- 
-Wiun  effe  diiuiiua  ,  qui  ïn  îafittiio  xtbera  conti- 
BCM.  Eadem  tcio  doffnaa  in  orphicts  ,■  tcI  Oipbei 
'  carmimbiis-efFçnuitiirjOiptiiàeaitDfuast/Ê^yl*/" 
lâm  in  auadnm  effonamt.  E^icurus  nifail  iftomni 
reprobat ,  Uli ,  quod  fiv»p«tcft  >  JaAftcos.  PùttMn. 
Je  Plac'uis.  PAil,  l.  ay  e.  Ij  (tdfintm. 
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III.   Origènes   d'ans   fes  Phibfophumt-     sendment 


'  (4)  'JutàfOi*  h  4Îtai  uiofunt  ,  )g  fttyittf  imt^ifn- 
luf'-o  tut  Si  fLti^wtùt  Wf  i/ùt  ,  w  >'  t'"  'Ali«-  ^rai 

Ji7«>  xi^at itfati'\»'inlJ\^(titU  ,  i^l^  fût  7GM*nt ,1f 
il  ixi-Hivf  y  1^  Ttif  fài  ,îiiiit^ti^  ,  Itiit  AhtUtn.  ^Ul- 
ftôai  /■  Mfvjt  iw  iAAiJAw  aftninlnliif,  £nti  St  iium 
itifffuas  ifilftsal  ^fm  ,  t^Çnttt,  >^  înnj«  i'^fta.  t»; 
3i  nif  i(St  xitfitv  Tfori^tf  *CT  yfe  »Sj  ■fe;pm  ylpîrfaf. 
ÂiM  il  t*»  (iîr  MA'vift  tiUm  ,■  ami»  n>  j!A(«'  i  i^t*  i4bv 
«McMM  itifmt'  ?»('  &.«S^«a«r  tfi'.-MiStbt  tjfit  um 
v^4(  ,  às^ii^"'  '^'  »i^***  'iiU'mt  n^iùtt  iSiiîlaf  liiita- 

Infinicos  elTe ,  &  lâagnitudine  inxquates  mundos, 
àonnullos  ut  Tôle ,  fie  lunâ  deflitutos  :  m  quibuf- 
dam  utnimque  majorem  noftrii ,  &  in  aJiiï  plûtes  r 
ibXgualia  inier  fe  mandc»iun  die  inteivaQl ,  & 
plncet  alicubi ,  atitii  pauciorcs.  Hos  augefccre, 
illos  ia  vigore.  elTe ,  vc^cre  quord^m  ad  ititcri- 
tum;  Se  hîc  quidem  nafci,  illî«ver6  deficere.  Iq-, 
teiitmn  alteri  ab  alreiô  afftrti  impingéudo.  Efle 
intcr  czteios ,  qui  caieant  animantibus ,  &  plan- 
ris,  Se  omni  hiunore.  In  tloc  autem  noftro  mundo 
tertam  aftris  priorém  emerfiflejlttnam  fede  infimara, 
folcm  ulira  hanc  proiimum  ,  (tellas  fixas  remotif- 
lîmas.  Nequc  partm  planeds  inter  fe  aUitudinem. 
Flotete  munduÀi ,  nfqne  diim  foris  inccemcnti  nihîl 
adtpifci  poflit  aftipfiûs.  OW^'nw  't  Philofophumt- 
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Démocrite  ,  de  qui  i\  dit ,  »  qu'il  erifei» 
»  gnoit  qu'il  y  avoir  une  quantité  innom- 
»  biable  de  Mondes ,  inégaux  en  grandeur  , 
s  Se  différens  dans  le  nombre  de  leurs  pla- 
»  nètes  ;  plus  ou  moins  grands  que  le  nô^ 
»  tre ,  à  des  diftatices  illégales  les  uns  Aes 
»  autres  •■,  il  difoit  que  quelques-uns  étoient 
=  habités  par  des  animaux ,  dont  il  ne  dé- 
•  »  finiUbit  point  la  nature  ;  que  quelques-uns 
sn'avoient  ni  animaux  ni  plantes  ,  ni  rien 
»  de  cÉ  que  nous  obfervons  fur  notre  glo-* 
»  be  «  j  car  ce  génie  vraiment  philofophi- 
queconcevoit  que  la  différente  nature  des 
globes  entraînoit  nécellaîrement  d'autres 
efpèces  d'êtres  pour  les  habiter. 
Trdid'Aie.  1 1  j-  Cetceopinion  de  Démocrite  donna 
^;fjf*'"lieu  à  Alexandre  de  découvrir  de  bonne 
heure  foft  âmbitioiî  démefurée.  ElieA  râp- 
potte  (a) ,  que  ce  jeune  prince  âyaiit  en- 

(a)  O"  jS  J(fl  Jlintftoj  andio  ifutit-ni,  fài  yiAï»,. 
ht  A^i%Hii(M  -nf  ftiAisav,  1(71  imifut  iiaim  iâal  mof 
lût/un  iiiftiltt  AiifUKfIni  ù  lùs  fujffi/tfmffit^ii  hliitf 
/ait»  T»  iràf  ,  ig  MirS  Kfitilh.  wifn  J  n>'  àniff  Aiifti-' 
itfîlit  iyihmal  1^  «J/i'ï,  lî  Jï7  w' Atyni;  «  i;y«f  iSn  «ir^ 

Non  poltum  niibi  ipfl  împcraie ,  qnominùi  li- 
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tendu  dire  ce  que  Démoctïte  enfeignolc  de 
la  pluralité  des  Mondes ,  il  fe  mie  à  pleu- 
rer, s'affligeant  de  ce  qu'il  n'en  avoir  pas 
encore  conquis  un  feuL 

114.  Il  parpît  qu'Atiftotea  cm  auflî  la  .^'^pW- 
mème  cliofe,  ainfî  qu'AlcinoiislePlaroni- om  cm  la 
cien ,  &  Louis  Cœlius  de  Rovigo  attribue 
àPlotin  d'avoir  auflî  admis  cette  ppinîon , 
fur  ce  qu'il  dit  que  la  terre  ,  comparée  (n) 
à  tour  le  refte  de  l'univers  ,  eft  comme  le 
moindre  des  aftres. 

dutm  Alezandrum  Philippi  fîliam.  Sîquidem 
'  quùm  audiret  Demociitam  in  quibufdara  libris  in- 
fiuitos  miindos  confticuere ,  indoluic ,  quôd  ipfe 
nonddm  imius  dominium  tencret.  Quantum  vcro 
eum  derifeni  Democritus  ,  quid  opus  eft  leferre  î 
qiiiimhocfueriteic(mfuetum,&  piopiiom.  jS/mh. 
Var.  Hifi. 

{à)  Hic  cmni,  ficmi  accepimus ,  ic  meminic  ia 
libris  de  Cœlo  6c  Monde  Ariftoteles  ,'-teiTam  è  ftel- 
lis  unam  elTc  pridicabat  :  quod  in  comme ntationc 
de  Placonis  doâtînà  comprobat  Alcinoiis ,  &  forte 
iîgnificavitPJotînus,  ubi  ail,  rertam,  fi  univerfo 
comparetiu,  eflc  veluti  pimdlum  ,  vclquafiftellam 
quamdam  ,  mtnîmam  reliquamm.  Lud,  Caliut 
Rhodiginut,  L.i  ,t,  4,^,  ij  ,  14, 
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PhiTorïniu  115.  C'ctoit  fans  doute  en  conféquence 
qucr  lïi  Sa-  d'une  telle  idée  que  Phavorinus  fondoic 
pbJ^f"  fa  conjeûure  bien  remarquable  far  la  poflî- 
bilirc  qu'il  y  eût  d'autres  planètes  que  cel- 
les que  nous  connoilïcMis.  >  11  s'étonnoil 
j>que  l'on  admît  comme  une  chofe  cer- 
»  taine  qu'il  n'y  avoir  pas  d'autres  étoiles 
D  errantes  ou  planètes  que  celles  que  les 
vChatdéens  avoient  obfervées.  Ilpenfoic, 
»  pour  lui ,  que  leur  nombre  étoit  plus  con- 
3)  lîdérable  que  le  vulgaire  ne  le  croyoit , 
"qu'elles  fe  déroboient  jufqu'alors  i  notre 
-  a>  vue  "  y  en  quoi  il  a.  eu  probablement  en 
vue  les  fatellites  que  l'ufage  du  télefcope 
nousaenfuite  faitconnoître,  &  qu'il  étoii 
beau  à  Phavorinus  d'avoir  fuppofés ,  &c  d'en 
avoir ,  pour  aiofi  dire ,  annoncé  la  décou- 
verte {a). 

(d)  Pixtereà  miiabacui  (Phavotious)  td  cuiquam 
pro  percepto  Uqueie ,  (Ullas  iftas,  quas  à  Chaidzis, 
3c  Babylonils  ,  five  Agyptiis  obfervatas  ferunt 
(quas  multi  erraticas  ,  Nigidius  erronés  vocat  ) 
nonciTeplures,  quàmvulgo  diccrentur.  PolTeenim 
ftenexiftimabat,  uiiialii  quidam plaaeuejftnt... 
neque  eos  tamen  homines  cemert  pojpnt.  Âuius  Gel- 

1 1 6.  Quoique 
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\\6.  Quoique  l'on  ne  regarde  pas  tes  TontblUâoi 
tourbillons  del^eicartes  comme  un  fyfteme  coud»  de» 
fondé  fur  des  principes  folidçs ,  cependant  '^™'^ 
comme  il  a  quelque  chofe  d'ingénieiix  & 
de  brillant,  &  qu'il  a  été  reçu  d'aocrd 
avec  beaucoup  d'applaudidemens  y  il  mér 
rite  d'être  mis  au  rang  des  opinions  qui 
font  honneur  aux  Modernes  ,  ou   plutôt 
qui  fon't  honneur  aux  Anciens  ,  chez  lef- 
quels,  malgré  toute  l'appatence  de  nou- 
veauté que  potie  avec  foi  ce  fyftème ,  il 
paroît  avoir  été  piùfé.  En  effet  Leucippe, 
&  après  lui  Démocrite,  avoient  enfeigné, 
30  que  (n)  le  mouvement  &:   la  formation 

(a)  rûtSaf  3  ■nif  lùe^tiit  3fnr  <pift)&ai  lytr'  Jouir- 
fU»  c«  ïîî  i»ttfta  wtlAit  ftifunK ,  «tiTiiie  tm  xvd"''  » 
ai*  (ùyt  »tiêt.  îlanf  itfti^irm.  Hiif  «•ifyâ^idS'af  fUm, 

vi  «U  iM  /ufnu  intfiieit  tîfifiitoflirm  ,  A(*tm    ylri'' 

Partiel.  M     ' 
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»  d^es,  coips.  céleftes,  avoient  èxh  pto4tiits 

^Wfi  ïft  Slint.  w  •"'•  7'"'<&'H  ^'  W-»  ixiftfttlirtâtf 

?«>'  Syi)  it  çtfi/tiut  «jnr.  «*  âr  uni}''»'?')  nÙTM  U:(»- 

SJe  auttmfieri  nmndos  :  tx  infiaito.ptr  alfcij^ 
itfm  ,  milita  eorpora  ,  figurif  (mmigtna  ,  îa  rriagfmm 
•vactt}/m  ferri ,  taqucinunum  coaBa  unamvertigi' 
titra  e0cert ,  Tecundilm  quun  ofTendere ,  ac  cifcunt- 
volvt  modis  omnibus,  atqueica  difcctni ,  ut  Teor- 
sùm  lîmilîa  ,  gus^unt  fi^  Itmilia,  pctani.  Cxterdm 
»]uili]>Ti<L  ciim  ob  maltitradiaein  mmimà  tajn  cir- 
cutnfmi  poflinf g  exilia  qiddfm  ad  txtetiiu  vaeiuim^ 
tonttndtrc  vtlut  diJfiUtantia  :  citera  concert  ,  (f 
iimexa  ,  atque  infe  implkata  invlcem  concurrerey 
atqae  primam  quatidam  cortcrttionem  e^cert  rotun- 
dam,  Haoc  aucein  veluci  membranam  abfiftetc  , 
contioentem  in  fc  omaigena  corpoia ,  qux  diim  fe- 
cunddm  medii  rcluaaiionem  cire  um vol vuntur, 
tenucm  per  gyrum  dicmbranulam  £eii ,  juxia  ver- 
tiginis  tradum  contiguis  corporibus  fempcc  con- 
fluent ibus  :  Âtqutitaptriterram,  dàmjuniiama' 
ntaC  ,  gn*  admedium  ftrthantur.  Ipfumque  rursùs 
continenicm  ,  membian^laftat ,  at^eii  juita  ex- 
téinorum  influenttam  corpociun ,  d  chm  vertigiitt 
ftrtur  qa^cuitqut  attigtrh,  ta  acquirtre.  Diog.  Lacrc. 
i.  9  ,  SiS,  j  I  fi-  feq.  &  Stil,  44. 
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V 0  I £  JS-* Cri É,  ;     i^y^ 

»  tes  fortes  de  figures ,  qui  s 'étant  rcncon- 
»ttcs.a:  accroché»  enfemble,  formèrent 
n-àos  totuMion^,  lefquels  venant  k  s'agî- 
»fer&  tourntsyer  en  tous  fens ,  les  corps 
3>fd|âls(^ai  en  fâifoient  parti*,  s'écluf  pè- 
»rem  vers  les  bornes  de  la  circonfih'ence' 
»  de  ces  tourbillons;  &  les  autres,  moins 
3>fubtils  (parties  d'un  élément  plusgrof- 
»  fier  )  reftèrent  vers  le  centre  ,  Se  formé- 
M  tent  des  concrétions  fphériques ,  qui  font 
»  les  planètes ,  la  terre  Se  le  foleil  :  ils  di- 
»  foient  que  ces  tourbillons  étoient  tous 
3»  empoBiés ,  par  la  rapidité  d'une  matière 
»  fluide;  dont  la  terre  étoit  le  centre  j  & 
»  que  chaque  aftre  fe  mouvoir  avec  d'au- 
3>  tant  moifls  de  violence  qu'il  étoit  plus 
Mptès  du  centre/,  ils  difoient  encore  que 
3>  la  vîteffe  avec  laquelle  ces  tourbillons 
3.  tournoient ,  faifoit  que  le  plus  rapide  8C 
»  ie  plus  fort  entraînoit  avec  lui  les  autres 
»  corps  ou  planètes  qui  fe  trouvoient  en- 

ViJt  &  Hefyckiiiin  in  Ltucippo.  Voyei  Baylc  , 
'   aidclc  LivciFPB.  '■ 
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i'8o      Voix  z.açt£e. 

»-g^ées  dans  fon  voi£n^e  Se  fe  les  tppîxy' 
»  prioit  ".  • 

1 1 7.  Le  premier  de  ces  deux  philoiô- 
phes  paroit  auflî  avoir  connu  le  grand  prin- 
cipe de  Defcartes ,  c^ae  ies  corps  qui  tour- 
mnt  undent  m  s'éloigner  du  ctntn  &  âjucn 
écktyfftr  par  la  tapgenu.  * 
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CHAPITRE    VIII. 

Du  Syfiime  des  Couleurs ,  du  Chevalier 
Newton  i  indiqua  par  ^thagore  & 
par  Platon. 

1 18.  LiM  CyHème  lî  merveilleux  de  Ufé-    Sudmï» 
paration  des  difFérentes  couleurs  homogà-  i^eoT^ 
nés  qui  compofent  la  lumière,  fuffiroit '"*°^""*' 
pour  établir  à  jamais- la  gloire  du  chevalier 
Newton ,  &  foire  feul  l'éloge  de  la  fagacité 
extraordinaire  de  ce  grand  homme.  Cette 
déeouvene  fembloit  par  fon  importance 
être  r^rvée  à  lui  âge  où  la  phîlofophîe 

■  fût  dans  toute  fa  maturité  j  cependant  ïl 
s'elt  trouvé  des  hommes  célèbres  parmi  Tes 
premiers  philofophes ,  dont  le  génie  n'a 
pas  eu  befoin  de  l'expérience  de  pluiieois 
fiécles  pour  fe  former ,  &  qui  en  ont  donne 
des  preuves  frappantes  dès  la  naiffance  des 
fciences.  Pythagore  Se  Platon  font  de  ce 
nombre.  Il  paroîc  que  le  premier ,  &  lès 
difciples  après  lui ,  ont  eu  des  idées  alTès 

.  JDfte$  de  la  c^ol^.des  couleurs  i  ils  ont  e»c- 
Miij 
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tSi  Systems  des  Couleurs; 

feigne  qu'elles  n'iantm  amn  cio/i  qu'une 
rlfiex'wn  de  la  lumen ,  modifiée  de  diffh'eo' 
tes  martiens  (à)  ;  ce  qu'un  auteat  moderne 
(en  expliquant  ce  fenciment  des  Pythago- 
riciens) interprète  :  tme  hunier:  qui  je  ré- 
jUchit  avec  plus  ou  moins  de  vivacité  ,  6* 
farme  par-là  les  fenfatio/is  des  diverfes  cour 
Uurs  (h").  Ces  mêmes  phitofophes  de  Té- 
cole  de  Pythi^ore ,  rendoîem  ratfon  de  la 
différence  des  coukun ,  en  les  falfàm  naître 
£unmilajt^  des  iUmens  de  lalwnitn  ie) i 

(il)  ''Eitfu  lutri  intn  j(ct/>»i>  'iitKfim  ,   ftit»  tir 

ri""'  Alii  (  i.  e.  Pythagorkî  )  viJete  nos  arbîttajitnr 
jptoptei  ^uoniDilam  ladiorum  incurfum ,  <jai  poft- 
cjiùm objeâz ip  infixiAuit,  nusùs  ^vifumcoa- 
venoatiu.  Pltttarck.dt  P/açit.  philofopk,  U  4»«-  ïj- 
SeobMit  Ed.  Vkyf.  p.  3f.  Ariftaicbus  colores  eflô 
btum  infabjtSas  rti  iacidtntem, 
(i)CoioBBc  Priaàpfs dt  ia  Natart,  1. 1*?*  %%o, 

filittt  lit  f4ix*l»'-  ColonuDque  dircrimjna  »  vartis 
elemenconim  miziiuis  orici.  Pluiarch,  iiid.  L,t,e. 
if.GalTendi,  Epie.Philof.Syiuagm.  c.  ij.p.  ai, 
toi- 1.  Ariftotcl.  de  Gttt.  £r  Corrup.  tih.  c.%,  pag. 
49<.  C.  Lnctetiai,  dênat,  nn  Lit.  e. — /Ï4  >794< 
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DE   NeWTOU-,  iSj 

fi*  MpeuHlant  Us  atâmts  ,au  là  paius  par- 
ticules de  la  lumière  ^*de  toute  couleur  natif 
relu  ,  Us  eafiignoierit  que  tes  finfaàom  àe 
toutes  Us  couleurs  épient  produites  eh  nous 
par  Us  differens  muuvemem  eXcités  dans  'Us 
orgaaes  de  notre  vue  (a). 

119.  Platon  fetnble  suffi  avoir  entrevu 
le  fyftême  dti  chevalier  Newton  fur  les 
couleurs  ,  lorfqu'it  dit  qu'elles  font  l'effet 

Proindè  colore  olvc  contingas  rcntùia  renun, 

acvatiis  fnnfpixdi»  foimU 

£  quibus  omnigenos  gignunt,  vari&Qtqne  colores. 
Vîd.  &  Diogcn.  Laeir.  Lii.  10,  StS.  44  iocJt 
Exponic  locum  dcuum  Ariftotelw  Tliomsu  ta 
Comm.  fàk  ià  ÎA.  àk  GeatS.  te  Cdm^.  LU.  i  , 
p.  Ht  ad.  I ,  Si  Aveitoiis ûi  cnnd. lOT.p;  ijf.ttJ,  ï, 

(à)  Oi  (tt  ïi  infi>c  èiûa  M%V«9^  ^fH ,  tt  àlMi, 
A  >iy>n  ^t^litSt  lits  «/cdtràv  ivtfijftil  yîytl^«l 
»r»/ÎTii7«r.  ÀKî  ctmftas  àtomo*  colot*  tMere',  îft 
'  gnîbufîlainaiitettiqualitàtisexpercibus  racione  cob- 
tcthplandis  qualitdtes  fcnfas  moveaiei  eitftetfi. 
Stôhuit  Eciog.  Pkyf.  Liùt  1 ,  ;.  î  î. 

Claudinn.  in  Fanegyrïd»  de'  Cènfvîàtu  iHalîii 
Tktoiortii .  V.  10$. 

Scitc  colotptopriiu  Tduin,  lucifât  repidiA 

HKdmt  acitntt 

Miif 
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ï84  Système  DES  Couleurs, 

PluâD  pi-  de  k  lumière  renvoyée  par  les  cocps ,  & 

'  tolc  nt^t     I  II  I  •'  *-      I 

centiD  u  laquelle  a  de  peutes  particules  proportioit- 
WewtonlEn-nées  à  l'organe  de  la  vue  (^)  ^  car  n'eft-ce 
je  4et  cou-  pgj  ]^  précifément  ce  que  M.  Newton  a 
enfeign^  (i)  :  »  Que  Tes  différentes  fenfa^ 
u  tions  de  chaque  couleur  particulière  font 
D  excitées  en  nous  par  la  différence  de  la 
»  gtoffeur  des   petites   particules  de  lu- 

(tf)  lUiMim  ^fio-^n  int  t«  ^uftatm  ,  tififit7fm  fta(im 
tX'iff'i'  'f'*  %'  H'"  Plato  colores  efle  fiilgoccm  à 
corpoiibns  exeuatem  panes  tiCai  commenfuratas 
habeniem  .  diiit.  PluiarcH.  Je  Placitis  Pkilof.  1. 1 , 

"A  iiftMttflti  fio  Xfit  MiUiMyctt  j  ffJyii  rit  tmftif 
Im  tnâtm  mnfftnfui  ,  'Ir^u  tif^tlfn  /tifim  (;k4mw 
;*f<c  M'i&utn.  Efi  atttem  color  nihil  atùid  ,  guiat 
fulgor  è  fingulis  cotporibus  (jcflaens  ,  pants  kaient 
vifiii  adfauientium  luçommwtiitiu.  PUtonisTîniKas, 
tom.  i  t  p.  67.  C,  Vid-  &  Platontm  in  Menone, 
tom.  1.  ip,  7S,  C:  D.  Eflc  quafdam  defiuxiones  te- 
nim  &  meatus  in  quos  &  per  quos  illx  dcôoiioncs 
manenc..,.  cdefltixionibus  autem  alias  quidem  mea- 
tuiim  nonnul lis  convenir^  aliasvcrônvajoces,  IÎtc 
ininotes  efle.  fid.  (mprimis  eundan  Philo/opAum 
in  Thuttt.  tom,  1  ,  p.  1 5  S  ,  &  nocmn  iit  margine, 

{b) Opciçd Lih-  ).  Qutfi.  ij,  6  pag.  46.  Edit. 
Patev,  in  Defnitione ,  LU,  i ,  Ptin.  ïi 


çiqiiiodt,  Google 


i>B  Newton*        i8f 

»  miere  ,  dont  chaque  rayon  eft  formé  j 
V  lefquelles  petites  particules  donnent  l't- 
»  dée  des  diverfes  couleurs  ,  folvant  la  vi- 
»  bracioa  plus  ou  moins  vive  avec  laquelle 
»  nos  organes  en  font  aiFeÛiés  »  ?  Le  même 
philofophe  a  été  plus  loin  -j  il  eft  eturé  dans 
le  détail  de  la  composition  des  couIears(ii); 
•  il  a  été  jufqu'à  rechercher  quelles  itoient 
celles  qui  tUvalent  provenir  du  mélan^  des 

n)>H>n» 1^  7i  fiii  ùlitJiinï  n/gc  ,   (iii  Jm    âffit» 

.  ftMfn  ,  futffuifvyitt  (iii  ti  wiâtt  »ttn!wtfitr  >  n  A 

tmfUt. 

Motionem  veto  acntlorcm  ,  generirque-alterini 
ignis  ,  ÎDcideniem  ,  dîfcernentcmqiie  virum  ad 
oculos  nfqne ,  îpfonimqlic  oculoium  qtidî  divor- 

tia,  atqnc  mcaïus  vi  eompellentem £c  quùm 

onus  quidun ignis Tclokè  conifcaiione quUam  cxi- 
lÎE....  multiplices  in  liâc  agiiaiione  colores  exidunt, 
illamqQe  afFeaionem  cocufcationem  ,  five  emica- 
tlonem  vocamus  :  iltud  verô ,  quod  eam  etHcit, 
fplendidam  ,  atquc  coTafcam.  Idtm  ihid.  fr  pag. 
6Z.4.B. 
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iK  SrsTEMEDES  CoutEVRs ; 

'S0nmei  couleurs  dont  la  lumière  eji  eompO' 
pt  (a);  &  ce  qu'il  avance  un  peu  après: 
^'d  n'étoii  pas  au  pouvoir  de  thomme  Je 
Munmner  au  jufie  en  quelle  proportion  étoit 
■ie  différent  mélange  de  certaines   eoUleats  (h)  , 

(a)  'B,f»^)it  Si  it  fû?imii  3aimi  n  b^»SÎ>,  «Aw^yw* 

-Aw  tvyxftiâj  /tiA^i'  mf/iif  Si ,  ("Vm  n  Vf  ^«3 
ttfini  ytyniaf  faut  Si ,  AiwiS  it  i^  fû\»uc'  n  ^* 
■iX^'t  A'KMB  &»3ïi  fafttyftitn'  Imfimfn  Si,  AHaf" 
•{■ftAdii  ,  ig  tic  fti»0t  tffiàna^f  ifaitfw*  ,  Ktmnàf  Xf^f 
MmvAHTKf*  xBtnalî   Ji  Aiiiu»  u^mo^îm  ,    yA«i*»£i* 

Rnbens  coin  nigro ,  te  folbo  mixnis  purporemn 
£ictt  :  pflllas  Tcrà  nafcîtur  color ,  ciim  his  mixtis  > 
<C  innllis  nigrum  vchcmentins  iaoleveiit  ;  fiilTOS* 
tay'i,  fiifciqiie  tempeiatione  cxillît  ;  furcns  ver& 
nigri ,  8c  aibi  j  pallidra ,  albi  fiilvo  mizti  ;  fplea- 
ididiii  ancem ,  albo  adjnnâiu  ,  4c  confehim  nïgto 
offufus ,  cxtalcnm  efficit  :  cxrnlei  veto  coin  albc 
dine  miztio ,  glaocmn  :  AilTi  aim  nigco  tempersH 
tio  coloccm  ■<i'uiitiD.iMit.9tai.TimâBt  ,tom.i.pt 
6B.  B.  C 

{b)  Ta  4'  iea  fttiptf  'Uéit ,  nJC  lî  nr  t'thln ,  i&t 
ïj);«i  7P  AÉyio  Stftiiit  111)1  ntiyKip ,  ftiit  ■tir  t'inhit  ^iyaT 
W  fitlfluf  ir  lit  iittit  fin  Sttan'c,  Qttd  verè  mtnfuré, 
fuovi  modo  fingula  ^ngulis  mifaantUTt  ntp^uî- 
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jy  E  N E^  T o  17.      i%y 

■  fait  alïèz  voir  qu'il  avoit  màs  idée  nétce  de 
cecte  théorie ,  mais  (^a'il  jâgeoit  prefque 

■  impdïîble  de  la  dévek^per  i  3c  c'eft  ce 
^  (\m  lui  £ùt  âjoûeer  ,  que  i<  qmltpi'un  par- 
venait à  coanoî^  iaproportioa  de  ce  rnéla/t^  , 
i/  ffe  dtvrou  p«s  hasarder  de  le  découvrir , 
para  qu'U  ne  firwtpas  poj^te  de  pouyolr  U 
dé/noatrer  par  dtg  raifam  h/idtmes  &  nicef- 
foires;  qaoi<}u'tt  ccHt  <jue  Fonpourroit  ko- 
tiir  des  règles  tares  fui  ce  tajet  ,fi  fônpar- 
venoic  t  tn  fiâvam  &  imitam  Id  Miuure  ,  À 
foTTner  diverfis  couleurs  par  ua  mélangi  com- 
biné tfaiarts  coulturs  {a)  :  Se  il  ajoute  en- 
iiïite.ce  qui  peut  êtis  regardé  comme  le 
plus  grand  éloge  qui  air  jamais  été  fait  du 
chevalier  Newton  :  »  Oui ,  s  ccrioit  ce  beau 
dtm  noverU  aliqah,  commtmorare  prudent is  tfi i 
frtfirtim  quùm  ntque  neceffariam  ,  neque  vtrijim- 
Itm  dt  kii  rationtm  afferre  quis  uUo  modo  po0t, 
Idemibid.  j.  ♦ 

{a)  Ti  ^  «*«  ,  ««i  n£tw*  j,«3lw  ^a  ,  «Te  «•  i^ 
fuitifMvti  ftJiiH  ttàii^M  tn  ùurm  ft'j^t.  Alîtpotrà 
«oIoKS  torum  indicarione  manifefli:  ex  quorum 
mixcioaibus  varias  formas  reprxjentant ,  ac  proindè 
eonftnianeamquamdamfeqHuntiir différend! rationtm,  . 
IiiemiUd.e.  I. 
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l^SSrSTEMEDES  CoULEURS, 

génie  de  l'Antiquité  j  Jt  quelqu'un  ermtprt' 
noit  jamais  de  rendre  raifan  ,  par  de  curieulès 
recherches,  de  ce  mlchantfme  admirable ,  Ufa- 
roit  bien  voir  par-là  qu'il  i^wre  emUrement 
la  differenu  qu'il  y  a  entre  le  pouvoir  de 
r homme  &  le  pouvoir  de  Dieu  :  carVieu 
peiu  ,  il  efi  vrai  j  faire  un  mélange  de  pla- 
ceurs chojès  en  une  ,  &  il  peut  enfuite  les 
fipanr  comme  il  bù  plaît  ,  parce  tfu'ilfçait 
tout ^&  peut  tout  m  même  temps;  mais  il 
n'y  a. point  d'homme  aujourd'hui ,  &  il  n'y  en 
aura  peut^tre  jamais  qui  puijfe  venir  à  bout 
d'accomplir  deux  chofes   at0  difficiles  (  a  )l 


\a)  E(*i  lis Tsmli'ifya  fKtwtifttnt  fiâfmn  Xnfetiiti 
ï»  m  atSfialnft  r^  Siiof  ^irttit  iyrsiiiilif  îîr  tïij  Siii- 
Ç'f*'-  «1  9i«  ft»  7i  iT»»i  fit  i,  iv/x,fm,iS>m  ,  ^ 
'n'^'iiit'ifiitttM.iiAatmt  iiuutt.  «c  iinri/titet  mitm 

Quod  fi  quis  hxc  ita  rationc  confideravctic ,  ai 
reipa  exjierimentiim  capere  velit,  ilic  nimirùm 
homana:,  &  divins:  naturje  difcrimcn  ignorâvctit. 
Deam  videlicet  multa  in  unum  commifcere  ,  &•  rur- 
tht  exum  in  muitapofe  dijffoirere  ;  quippe'qui  id 
ipfitm  iifeiatt  &  pi^t.  Mortaliuro  autan  lujiBi- 
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Quel  éhïge  que  ces  paroles  dans  la  bouche 
d'un  philosophe  tel  que  Platon  ,  &  quelle 
gloire  pour  celui  qui  a  entrepris  avec  fuccès 
de  dcreuxttter  des  choies  qui  paroilToient 
impraticables  â  ce  prince  des  philofophes  1 
mais  aiilG  quelle  grandeur  de  génie  ,  quelle 
pcnétracion  dans  les  fecrets  les  plus  inti- 
mes de  la  Nature ,  que  celle  qui  a  fiùt  dire  * 
à  Platon  tout  ce  que  nous  venons  de  rap- 
porter fur  la  narure  Se  la  théorie  des  cou-^ 
leurs,  dans  un  temps  où  la  philofophie 
étoit  encore  dans  (on  enfance  ! 

1  lo.  Quoique  le  fyftcme'  de  DeTcartes  s^ftème  Sd 
itir  la  propagation  de  la  lumière  en  an  j^J  « 
inftant  ne  foit  gueres  reçu  i  préient  de  la 
plûp«t  des  philofophes ,  depuis  que  MM. 
CafHni  Se  Romer  ont  découvert  que  fon 
moftrement  étoit  progreffif;  cependant,- 
conune  ce  fyftème  a  prévalu  pendant  long- 
temps ,  Se- qite  l'on  en  ht  alors  tout  l'hon-  ' 
deur  i  Defcattes ,  il  n'eft  pas  maV-^pro- 
pos  de  faire  voir  en  peu  de  mots  qu'il  pou- 

jnun  Bcmo  aeq/it  boc  tcmporc ,  ncque  ia  po(lcniis, 
.  aliciutram  qaqu.  Plat,  Tim4Ms ,  /.  tt,  P, 
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voit  avoir  puiiié  eette  idée  ditfis  Anflioce 
&  Tes  commencacciua.  i.e  fentiment  ^ . 
philoToplte  modetne  efii ,  que  U  lumière 
n'efl  auitâ' cho&  que  l'aâioti'fl'aae  manière 
fubciiJe'  for  les  ai^anea  de  U  we  ^  cette 
nutiene  fûbtile  étant  âippofëe  reoipliv 
tous^  les  espaces  »  depoïa  le  ibteil  jufqu'â 
nous,  IfM  premiece  de  ces  petites  paxciey 
de  la  matière  étant  preâee  par  le  foleil ,  8c 
i)ie.pauvant;  cétier  fansqiœ  toutes  les  antres 
ne.  ccdénc  au  même  iaâsint  »  tous  ces.  glo- 
bules, qui  fbotcomignfi  depuis  nos  yeux.  ' 
jusqu'au  ibleil  ,.oà  ils  font  agités  Se.  kap- 
.  pés;,  ne  peuvent  (pie  nous  communiquer 
foD  mouvement  en  on  inûant.  Pbur  rendte 
kicHoie:  plus  fenfible ,.  DeTcartes  faiêrc 
de  la:  compamilbn,  d^on  hâtaa.{a),  lequel', 
nepentêtrerpreffé  âc  poulfô  d'une  lignée 
diflaUte:,  iânsqne  l'autre- bout  ,  qui:  eft 
continu ,  ne  foit  predie  égjUftmem> .  Qui- 
conque voudra  fe-dànAec  ]si  peine  dé  liie 
avec  atcendon,  ce  qrfAtift(tte.a!.dir-fiit  la- 
lumière ,  &  ne.  pas  s'en,  rapportée  aux  in- 

(d)  DcTuim >  Dit^ietqiK,  £%,f:«-JbA^ 
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t^rjHJéEaûpns  ridicoli^  <pe  quelques-uns 
ont  iakts  de  £es paroles,  yetra  clairement 
i^'U  tt'ëiioit  pas  ïi  ébigné  qu'on  le  penfe 
de  lavéritç^  il'  ta  déftmt:  l'aâion  d'une 
mamii»  febtUe,  pure  &  homogène  (4  j 
&  Philopomis.  youjact  ez|^quer  k  mameie 
dont  1»  iajui  celte  aâion  ,  &  fert  de  Oezem-^ 
pie.  d'une  corde  eKCrèmement  longue ,  la- 
quelle ,  lî-quelqu'-un  ta- tire  par  une  de  ies 
exoémités ,.  fêta  mue  dans  le  même  inftant 
À  l'eitrimiti  oppofôe-i  caofe  de  la  conti- 
nuité de  fes  panies  (h).  Il  compte  dans  le  . 
tnîme  endroit  le  foleil  i  l'homme  qui  re- 
mue la  cotdej  Ift  matiéce  i  la  corde,.  &}' 
l'aâion  momentanée  au  mouvement  de 
cette  corde.  Simplîcius,  dans  Ion  Commen- 
taire  fur  le  même  palTage  d'Ariftote  ,  em- 

(d)  Ariftotel. de  Adûb^,  Li^- i.cap.7.p.6iZ. 
çmt  A  Uit  i  (>i^n«  T«  iiKfKiik.  &  Stobïos  Eclog. 
Phyfic.  la.  I ,  R..3J.  MifttaeU'ikit  kcem  efls, 

{b)  PbUoponm- d^  Atttmà  Lih.  i ,  tixt.  69  > 
p.  Il},  eol.  1.  Qucmad&ioditm  fi  quis  funislongi 
Bc  exicnfl  fuimnum  moveiit ,  tocus  fimis  Une  lem- 
porc  moveiDi  ixf''*"  proptcc  panium  cQncîoeji- 
ciam. 
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ploie  précifément  l'idée  du  mouvemenf 
d'un  bïlcon  pour  exprimer  comment  la  lu' 
miere ,  preflëe  pat  le  foleil ,  doit  agîi  dans 
le  même  itiftant  fur  les  organes  de  la  vue  (a). 
Celle  comparaifon  du  bacon,  pour  donner 
l'idée  de  la  vitede  avec  laquelle  fe  com- 
munique la  lumière  »  paroîi  avoir  été  em- 
ployée premièrement  pai^Chrylippe  {b). 

(a)  KaSiiiip  *  fuxiiis  *"»  j/Sw  «»•  tiBî  X-f'*  »"•"" 
fitnt.  Simplidus  de  Ammâ.Li5.  z.  ttxt.  74.  p.  57. 
tdîc.  Alil. 

fittif  irMj{i».tS€t,  DiogenesLacR.  Iii.7.Sed.  ij. 
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CtïAPITRE     IX. 

Syfiême  de  COPERNIC  ;   mouvemint  de  la 
urre  autour  du  JbUil  ;  Antipodes. 

\x\.    Voici  encore  quelques  autres  vé- 
rités ,  jadis  enfeignées  par  les  Anciens  ,  &  .  Conddwi 

ri         I  XI.,-,  ,    ^«»    Uoàa. 

enfin  adoprées  par  les  Modernes  ,  après  nu  il'<g«*l 
,  ,    \     t         1     x.  !•        deiAnclenti 

avoir  éprouve  le  lort  de  beaucoup  d  au- 
tres ,  &  avoir  écë  hautement  rejettées  & 
condamnées.  Le  mouvement  de  la  terre 
auioui  du  foleil  >  &  tes  Antipodes  ont  été 
connusde  bonne  heure, prefquetoiiioursre- 
'  Çus  avec  mépris ,  ou  tournés  en  ridiqile ,  & 
ces  opinions  ont  été  quelquefois  même  dai> 
gereufes  à  ceux  qui  les  ont  foutenues.  Tou- 
tes deux  cependant  font  à  préftnt  confir- 
mées &  généralement  approuvées  \  8c  nous 
allons  ainll  peu-à-peu  rétabliUànt  depuis 
deux  ficelés  les  anciennes  opinions  les  plus 
célèbres,  fans  cependant  diminuer  le  moins 
du  monde  de  cette  affèftation  de  mécon- 
tioîire  des  vérités  ou  des  opinions  que  nous 
devons  â  ceux  qui  les  ont  enfeignées  les 
premiers. 

PanU  I.  N 
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le  fyfWme       1*1.  Le  fyftcme  du  moiuîe  le  plus  rai- 
fpparttM  "^  fotmable ,  &  le  plus  coniEbrme  à  toutes  les 
•uxAncieiu.  oWervations  eft  fans  doute  celui  de  Co- 
pernic ,  qui  place  le  foleil  dans  le  centre 
du  monde ,  les  étoiles  fixes  daiis  les  ct- 
trëmités  ,  &  fait  mouvoir  la  tetre  &  les 
autres  planètes  dans  cet  efpace  qui  efl:  en- 
tre  les  étoiles  fixes  &  ces  planètes  j  &  qui 
attribue  à  la  terre  non-feulemenc  un  mou- 
vement diurne  autour  de  fon  propre  axe^ 
mais  encore  un'  mouvement  annuel.    Ce 
fyftème  eft  le  plus  fimple  &  explique  le 
mieux  tous  les  phénomènes  des  planètes  , 
6c  fur-tout  les  ftations ,  les  rétrogradations 
&  les  direiHons  de  Mars ,  Jupiter  &  Sa- 
turne; &  on  a  lieu  d'être  furpris  qu'un 
fyftême  fi  dairemenr  enfeigné  par  les  An- 
ciens ait  pris  fon  nom  d'un  philofophe  mo-    ' 
deme.  Pythagore,  Phîloïaiis,  Nicétas  de 
Syracufe ,  Platon ,  Ariftarque  &c  plulîeurs 
autres  parmi  les  Anciens  ont ,  en  mille  en- 
droits ,  parlé  de  cette  opinion  :  Diogène 
de  Laé'rce ,  Plutarque  Se  Stobée  nous  ont 
tranfmis  avecprécifion  leurs  idées  lâ-deifiisj 
&  ^1  on  ne  l'a  pas  adniis  plutôt ,  cela  se 
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doit  s'attùbuer  qu'à  la  force  du  préjugé , 
qui  nous  faifant  toujours  décidée  de  la 
nature  deschofes  fut  les  apparences,  nous 
a  coujonrs  éloignés  d'un  fyftême  qui  efl;  plus 
du  reiTottide  la  raifon  que  de  celui  de  nos 
lèns  y  au  témoign^^e  defquels  îl  fe  refufe. 

1  i-j.  Py  thagore  croyoic  que  la  terre  éroit    Pyth^ota 
mobile ,  Se  n'occupoit  point  le  centre  du  Fe'premîér 
monde,  mais  qu'elle  avoit  on  mouvement  ïf-^''  *"" 
circulaire  autour  de ,  la  région  du  .feu  (à) , 
par  laquelle  il  entendoit.le  foleil,  &  for- 

U)  IW«y^t««  li»  ji  y\t ,  ujt  ÙKliimt ,  an  ù/iirm 
rîf  itfiftftif  *«i  t  «%«  «BiiAjr  Tfjl  n  ;tI;^  iiuftvfàtut  i 
inlùt  Tifurnlâtatr,  iiilir  afay/Mim  ti  x.ifft,v ftt(lm 

i/tifX"'-  Pythagorei  Terram  non  putant  ininiobi- 
lem,  Deque  mediam  tenere  regionem  globi ,  fcd 
tft  in  gyr^m  cîrcum  ignem  fufpetifam ,  nequc  n«- 
meraii  intcr  -Elcmcnta  Mundi  pneeipua ,  &  prima, 
Plutaichi  opeta  torn,  I  ,  p.  6j,  P.  in  Numd.  Vidt 
tuodtm  dt  Plofiiis  Philofophorum  i.  j ,  «;>.  ij. 
Citm.AUx.  Strom.  i.  j.  p.  j  (é  ;  &  Arifioul.  de 
Ccclo.t.x,c.  ij  &i4.ThconS{ny[nxiuaittradiab 
Eudemoin  hifWiâ  Aftrologidl  Aaazimandium  in- 

fiien.  Qaod  Tena  fie  in  iTi^iaii  pendent  Se  m»- 
ycanit  cîica  mundi  medlunu 

Ni; 
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'  ttioit  ainfî  tes  jours'  &  les  nuits.  On  dit  que 
'  Py thagore  avoit  appris  cette  ■dôârine  chez 
les  Egyptiens ,  qui  cepréfentoièn:  lé  foleil 
fous  l'emblcme  d'un  efcarbot ,  parce  qu'il 
palTe  fïx  mois  lôus  la  terre ,  &  les  Hx  ao- 
rtes mois  au-delTus  j  ou  bien  parce  qu'ils 
'=  avoient  obfetvé  qUe  cet  infeâe  forme  une 

boule  de  fes  excrémens ,  &  fe  couchant  en-  ' 
fuite  fur  le  dos,  fait  mouvoir  avec  fes  pat~ 
tes  cette  boule  en  cercle  autour  de  lui. 
PHloUui  l'j      1 14-  Quelques-uns ,  entr'autres  Dioge- 
fcit  cpnnot  jjç  jjg  Lacrce ,  attribuent  cette  opinion  à 
Philolaiis  (n) ,  difciple  de  Pyriiagore  :  mais 
il  paraît  qu'il  n'a  eu  que  le  métits  de  l'a- 
'  voir  divulguée  le  premier  ,  ainlî  que  jJu- 
Heurs  autres  opinions  de  fon  école;  cat 
£ufebe  affirme  expreJlJrtienc    que  Philo- 

le^^i  KiijïAsï  >oî*ii  ,  efititt^iamc  i,>Jf,  igM  ft>^ni.  Phi- 

lolaiis  opinatur  Terram  in  orbtm  eirea  mundanum 
igatm  ptr  oiliquum  circulian  (i.  t.  Zodiaeum)  ctr- 
■  euntftrri  injlar  Jolis  ff  /unt.  Stobxus,p.  jl  ^  Etl. 
Phyf.  L.  uPluiarch.  de  Placith  ,  t.  }  .  1. 1 1  &  1 3. 
Vid.  & Diogtntm Laërtium  ,L.  S.StS.Ss.  Eufth, 
Prdpar.  Evangtiic.p,  J19, 
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latis  avoit  le  piemier  expofé  par  écrit  le 
fyftême  de  Pythagore.  Philolaiia  ajoiitoit 
C[ue  la  terre  parcouroit  un  cercle  oblique  ^ 
par  lequel  il  entendoit  fans  douce  le  zo- 
diaque. 

115.  Plutarque  femble  infinuer  que  Ti-    ^'iî!"™*" 
mée  de  Locres,  auffi  difciple  de  Pytha-de  i-oeiei, 

,  ^    '  :    .  J  d'Aiiflarque 

gore  ,  avoir  eu  la  même  opinion  y  &  que  &  de  séU« 
lorfqu'il  difoit  que  les  planâtes  étoientani-  ''^' 
mées  ,  &  qu'il  les  appelloit  les  diâerences 
mefures  du  temps ,  il  ne  voulait  rien  dîie 
de  plus ,  fînon  (a)  »  que  le  foleil ,  la  lune 

(a}   Tût  AÉyn   'ùtt  ■^•i^iu  i  'iifmfas  ïif  n    rw  i|^ 

■nue  ^m  KMtvms  t  tSf  ifynr*  xt""  >  J'À  ntf  V^itiv, 

n&fVV'f^''  3   W  '"'  "i"  V'>'  i!*i'/oplw  iifî  T9>  ijj  jnr~ 
mtn  mhn  ■mttyfiitM ,  fii,  faftnxn'Si&ti  mmx'/^m ,  VM 

Quomodô  ait  Timxus  animas  ki  teriam  ,  Lik- 
aam  ,  8c  qiue  alia  Tant  inftmmcnta  lemporis  diC- 
perfas  efle  1  An  hoc  modo  movecï  (latucbat  cecr 
lam  ,  <]uo  folem ,  lunam ,  &  quinque  planetas , 
quos  converlïODum  causa  appellat  inflrumen» 
tcin[>oiu  ;  Se  oponuit  terrain  devinâan  ciica  axq« 
Niii 
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thé  accolôit  Ariftarque  d'impUté  Sc  d'îx- 
religion  ,  de  ccqu'il  troubloit  le  repos  de 
.Vefta  te  des  Dieux  Lares  de  l'univers, 
parce  qu'il  vouloir  rendre  raifon"  des  phé- 
nomènes qui  arrivent  dans  le  cours  des 
planètes  ,  en  enfeignant  que  le  ciel  ou  le 
firmament  où  font  placées  les  étoiles  fixes, 
^toit  immobile  y  Sc  que  la  terre  parcoa- 
roit  un  orbite  circulaire  fur  une  ligne  obli- 
que ,  8c  accomplilTbit  en  même  temps  un 
mouvement  de  rotation  fur  fon  axe^  fur 
guoi  il  faut  obfervec  qu'il  y  a  une  faute 
dans  le  texte  de  Plutarque  que  tous  les 
commentateurs  conviennent  qu'il  faut  cor- 
riger en  lifant  Ciéandu  ^  au  lieu  où  Ton, 
lit  Jrifiarquc  (tf). 

(a)  Mnn  ,  «n»  ,   S'  «i  ,  /ài  nfLnt  i/taitt^tUt 
ni»}{HXff    iiewif   'Aflirliffxit    Sl-n    Sûr   KAiit&i(   lit 

«tj  itieftw  lit  tîl'mt ,  iti  tpnntiftir»  fi^ut  lak(  imi^ii» , 
ftUtu  «F  »'<(»,%,  UmSi/nnt,  ;|(A/A<&«f  j  «ti 
A»ïa3  lu'jeJ.tu  lÀi  yXf  ,  iift*  t^  atfi  ■ntKoTÎjt  •{««  A>oo- 

^!tit>,  Heus  tu,  inquit,  DoU  nos  impiccittis  rcQS 
faceie ,  co  paâo  ,  quo  ArilWchus  putavit  Clean- 
dtcm  Saqiium  violatx  Kcligiools  à  GkcU  dcbuife 
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ii8.  Thcophrafte  ,  cité  par  Plutatque,  ?^^^^ 
a  écrit  dans  une  hîftoire  de  l'aflironoinie  «lopte  l'o^ 

,   n  .    r     >\  piolon  du 

qui  n  elt  pas  parvenue  jnlqu  a  nous  ,  que  mouvemeu 
Platon,  qui  avoit  toujours  enféigné  que  '  *^^'** 
le  foleil  cournoit  autour  de  la  terre ,  re- 
vint de  certe  etreiu  dans  un  âge  plus  avan- 
cé,  &  fe  repentit  de  n'avoir  pas  placé  le 
Ibleil  dans  le  centre  du  monde  ,  comme 
le  lieu  qui  convenoit  le  plus  i  cet  aftre  j 
&  d'y  avoir  placé  la  terre  («) ,  contre  l'ot- 

poftulaii  ,  lanquain  fi  anivertî  Laies  ,  Veftamquc 
loco  movilTet  :  quàd  is  homo  conaras  ea,  qux  ia 
cocio  apparent  tutaii  ccttis  latiocînatîonibus ,  po^ 
fuiCcc  cœlum  quiefcere ,  tenvm  per  obliquum  ivol- 
vi  eiratlum ,  &  cina  fuum  verfari  interin\  axtnt. 
Plucatchus de  facie  inotbelunx,  p.  911,  91}. 

*£;■  ytitftaïf   fifmfuXSi   âs   i  ^itinauttt  intittli   if 

y<t  1*1  fim  xûfat  TK  vunat.  TheophraAus  poirô 
«tiatp  id narrât,  Plaionemjamnatugrandtm  pteni- 
tentiâfuiJftduSam  ,  quàd  lerram  in  medio  univerfi 
nonfuo  loco  coUocaviJfet.  Plutarcli.  opeia,  lom.  1, 
p.  loofi,  C. 

»t»aî(&a(  wlfi  t-?f  vî*  I  ***  "  '"'ff  X^ff  KitUtirt^t ,  (îf 
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dre  le  plus  naturel  :  &  U  n'ell  pas  éton- 
nant que  Platon  foit  revenu  i  cette  opi- 
nion ,  en  ayant  été  imbu  de  bonne  heure 
dans  les  écoles  de  deux  célèbres  Pythie- 
riciens,  Aichytas  de  Tarente,  &  Timée 
de  Locres  ^  comme  on  le  voit  dans  l'apo- 
logie des  chrétiens  par  S.  Jérôme  contre 
Rufin. 
'huûpoiu  119.  L'opinipn  que  la  terre  étoit  tonde, 
piobcnri  n-  habitée  en  tour  fens ,  &c  que  par  conféquent 
roX»f'^°'iï  y  avoit  des  Antipodes  dont  les  pieds 
étoient  pppofés  aux  nôtres ,  eQ:  encore  une 
des  plus  anciennes  vciités  enfeignces  en 
phtlofophie.  Diogène  de  Laërce  dit  j  dans 
un  endroit  de  fon  hiftoire?',  que  Platon 
étoit  le  premier  qui  eût  nommé  Antipodes 
les  habitans  de  la  tene  qui  nous  font  op- 
pofés.    U  ne  veut  pas  dire  que  Platon  ait 

Eadcm  Flatonem  volant  \taa  fencin  (cnfil^  de 
tcirâ ,  alto  tant  loeo  rtpentnctm  ,  nedimn  yeià 
domicilium  alterî  oùpiam  attribui0c  ptxccllen- 
tioti.  IJem  in  vitd  Nunu. 

Vidt  &  Eufebium  ,  Trtp.  Evang.  LU.  I  (.  cap.  8... 
T latin.  Ennead  1.  L.  1 ,  c.  i .  Corjin.  in  Pliaarek. 
dt  Pladtis  Piilof,  Diftn.  1 ,  p.  î  i. 
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enfeigné  le  premier  cette  opmtonv  "laî»' 
feulemeM  qu'il  z  lé  premier  employé  le 
mot  d^Antipodts  ;  czT  dans  im  antre  endroit 
le  ïn&me  Dic^ène  de  Laërce  cite  Pyth»- 
gore  comme  auteur  de  cette  ojHnton  (a), 
Plutarque  a  aufîî  an  pailàge  U-deflîis  (*), 
par  lequel  il  paroît  que  c'était  un  point 
dilcutédefon  temps;*  Lucrèce flcPHne, 
qui  combattent  ce  fentiment,  aiiriî   que 

(<t)  Kai  >p«7i>  îr  ^iMai^U  itlUtS»t  itifmn  (riAit- 

«*>).  Plato  piimos  in  PbilofophiÎL  nominavit  Aati' 
podas.  Diogt  Laert.  L.  ;  ,  c.  14.. 

tlodity^f**  f>în  (îrttf  'AnbnSmt  ,   1^  tii   Kfià  xim  1 

iiûifM  Sm,  Pych^oras>dhit  cflë  autcm  Aniîpodas, 
nobifqae  obveifâ  WRIgU  ptodcre.  Diog,  Laert. 
m.  8,c.  ï5,  ■ . 

TÏf  vif  rà  KiimMfUtxiintri  ii/u^  JifÂ  tx'utnt  im- 
nimt  Ataf  eitfnfmt^iit.  Si  Tufit  ,  qood  nonnullî 
aiuni.  Antipodes  infctiorem  terne  partcm  Tcrfis 
advcrfiis  noflra  veftigiis  incolenies,  ne  illis  qui- 
dcm  puto  inaadhumeiïcTbcmiAbcleiii.  Plutarch. 
de Htrodoti  TBalignitate ,  tom,  i  ,p.Z6s,C. 

S.  Augujl.  dt  Civitate  Dei ,  lit.  j6  ,e,$t 

LucraiiUf  Lti  ,v.  1061. ^fiq, 

Wlin.L.%iC.  tf. 
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ao4  Srs^TEMXJDE  Copernic. 

S.  AugiiftiQ  ,  fervent  atilE  k  faire  voir  que 

de  leur  temps  il  devoit  avoir  prévalu. 

?"d"l'tTfc-"      '  3°'  •'^  "^  P*"^^^  point  ici  de  la  condam- 

BM  yiigUe,  nation  de  l'évêque  Virgile  par  le  pape  Za- 

châtie  pour  avoir  enfeigné  qu'il  y  eu:  des 

Antipodes  ,  parce  que  Ton  s'eft  trompe  fur 

'  ce  fait  j  &  que  le  pape  Zacharie  ne  par- 

loit ,  dans  la  lettre  qu'il  écrivoit  à  S.  Bo- 

nifiice  fur  ce  fujet,  que  de  ceux  qui  foute- 

noient  qu'il  y  avoit  un  autre  monde  que  le 

nôtre ,  un  autre  foleil ,  une  autre  lune  ,  &c. 
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CHAPITRE    X.- 

Révolution  des  Planius  fur  elUs-mémts, 

•I  ji.  Aj'uTiLiTi  dont  l'invention  des  té-  conieaortf 
lefcopes  a  été  dans  les  obfervations  aftro-  ^'  A""^"" 
Domiques  des  Modernes  ,  s'eft  manifeftée  non  dei  ^ 
fur-tout  dans  la  découverte  de  la  rotation  mic>  çuitt 
des  aftres  fut  eux-mêmes ,  fondée  fut  la  liom  ac* 
révolution  périodique  des  taches  remat-  **"''"'?« 
quées  fur  leur  difque  ;  de  forte  que  cha- 
que planète  a  d^ux  révolutions ,  lïiivant 
Tune  defqnelles  elle  tourne   autour  d'un 
centre  commun  avec  les  autres  planètes  ,- 
&  tournant  de  plus  fur  fon  axe ,  accomplit 
encore  une  autre  révolution  fur  fon  centre. 
Mais  tout  ce  que  les  Modernes  ont  dit  U- 
deflus  n'a  fervî  qu'à  confirmer  aux  Anciens 
la  gloire  d'avoir  découvert  cette  vérité  avec 
le  fecours  feu!  du  raifonnement.  Les  Mo- 
dernes font  en  cela  à  l'égard  des  Anciens 
ce  que  les  phitofophes  François  ont  été  i 
l'égard  de  Newton  ;  tous  les  travaux  qu'ils 
ont  éprouvés  dans  les  voyages  qu'^  ont  ea- 
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treptis  aux  pôles,  &  fous  l'cquateur ,  potlC 
déterminer  la  figure  <le  la  terre  ,  n'ont  lervi 
qu'à  c&a£rmer  les  idées  que  Newton  avoic 
avancées  fur  ce  fujet ,  iâns  iônir  de  l'on 
cabinet  \  &;  nous  avons  éprouvé  de  mèine 
que  la  plupart  as  tu>s  expériences  ont  feivi, 
&  Seiseta  eococe  qaelque&ùs  k  appuyer  . 
les  conjeAnres  fi  raiibnnables  des  Anciens  j 
quoiqu'il  Ibii  arriv-é  iôuvent  que  quelques- 
unes  mêmes  de  celles  qui  fe  trouvent  1  ' 
•  ptéfentgénéialemént reconnues, aient  été 

auparavant  décriées  :  nous  vemsas  d'en 
voir  des  exemples- dans  les  chapitres  pré- 
ccdeos,  &  celui-ci  nous  en  fournit  encore 
un  ^li  n'eft  pas  moins  digne  de  remarque. 
ExpoCdon      iji.  Quels  que  fulTent   les  arrimées 
ntatà'Hi-  fur  lefquels  les  Anciens  fon^oient    leur 
J^t^  lt  théorie ,  ileft  certain  qu'ils  ont  connu  clai- 
PUion,       tement  4a  révolution  des  planètes  fur  leur 
axe.  Deux  célèbres  Pythi^ticJens  ,  Héra- 
cUdes  de  Pont  &  Ecphantus ,  ont  enfeigné 
de  très-bonne  heure  cette  vérité ,  &fefeC' 
voient  d'une  comparaifon  dss  plus  analo- 
gues pour  faire  comprendre  leur  idée  M" 
'  defTus ,  en  dilànt  que  la  terre  tournoit  d'oc- 
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cîdent  en  twienc ,  en  fomu  ffuae  mm  (a) , 
jïtt  tourne  fur  fort  axe  ,  ou  fort  centre  ;  & 
Katon  itenàzax  cette  vérité  plos  bin  qu'à 
la  terre ,  accontoît  auffi  ce  mouvement 
particulier  au  ibleil  Se  aux  autres  planè- 
tes ,  &  fuirant  Atticus  le  Plaoonicien ,  qui 

■  expofe  fa  penfée  là-defliis  :  «  à  ce  moave- 
3>  ment  commun ,  qui  porte  tous  les  aftres 
■  tant  fixes  qu'errins  à  faire  leur  révolu- 
>  tion  autour  de  leur  orbite  j  il  en  ajoutoit 
s  un  autre  accommodé  à  leur  figure  fphé- 
»  rique ,  qui  les  faifoit  mouvoir  chacun  fiit 

'  jfleur  centre  particulier ,  pendant  qa'ils 
3.  àccompliflbient  leur  réTolntion -générale 
■»  autour  de  leur  orbite  {b"). 

{a)  iffmiiMiitit  à  nniMar  t^  "EcÇcmï  «  FI>5vv«- 
futi  xitUti  fàynt  ytit ,  m'/m  ytfttTKfiiiliitîit,  T(t}iti 
iiKtit  i>Çi«iM]Kn>ii'à»i  im/ûh  ht\tattn>.ia  rifiiS'Ulti 

Heraciides  Pontkos,  Se  Ecphantns  Pythagoms 
moveni  <]iiidem  &  ipfi  qncx^uc  Tellmem ,  non  îca 
tamen,  ut  ipfa  de  loco  in  locum  transferator ,  fei 
ut  irtfiar  rot*  rtvinSia  ab  occafu  in  ortum  circacen- 
tfumfuum  torqutatiirl  Haiârcb.  de  Plucitis  ,  lib.  }  , 
«.  i)...,Galen.Hift.Philof.p.8. 
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Tànolgni-      lîj.PIotin  confirme  aulS  ce  fentîmenc 

ledePlotiB.  jg  ç\3xoR  Cfl)i  &  parlant  de  lui,  il  die 

qu'ourre  la  grande  révolution  gcnctale  des 

aftres  ,  Platon  penfoit  qu'iA  en  accompUf- 

Jbient  une  autre  particitUcre  autour  de  leur 


ii-nùt  i^H'ijut  ttititfMHi  mitûnmi  akrnt  limnfitt'êt 
T>  BSAariTf  ,  >^  il  TiPiMiifititl  y  i(m  mgu  iivnM  iu(q«n> 

iliSiStiiir  ,  M  a  1!M  itAmt  uiibvi((  ttut   tv/tflifiiixl ^ 

TÙ   >fW4KV«Wl    suivi    Tjl  (pifH    *S    tUftflnt-    ffÇlaiflM.*!    ja 

tmt  ,   ÙK-Ulms  gvpKifiiij)!  «i  171a  xittin'  'halsvt  siriht 
XlfiSiiifttntt 

Prztereà  ad  communem  Ultim  motnm ,  quo  fois 
inotbibus.illigau  lidcta  moveantur  ,  cam  fixa. 
4juàni  errantia  ,  fimm  <]uibufque  Plato ,  ac  pio- 
ptinm  altemni  adjungîc  :  qui  etia^n  uti  &  pracftan- 
tilTimus  idem  lie ,  Ac  cum  illonun  corpoium  nato^ 
conjundiflïiiius.  Globofa  eoim  illa  quùxn  fine,  juie 
Tolubili  quodam ,  Sf  in  orbint  incitato  motu  fin- 
gula  movtaatur.  Eufebius,PtKpai.Evang.L..i  5,  c.S, 
eiAccîcoPtatonkoicaPlanonisreiiteutiameipcelHt. 

(a}  Kai  lltJîlm  ffi  nu  ictfiil  il  fùft  Ttr  fitt»  ti  eJUt 
f^si^oHi  lUiriii' ,  iliM  r^  iciirM  ilSmi  ta'  ■ip'  f  ■<'■ 
.  tfti  mitài,  Placo  verè  fidetibus  non  folùm  fphiri- 
ciim  motum  unît,  cum  univcrfo  ctibuit ,  /t<i  uai- 
tmiqac  etiam  motum  circa  proprium  ctiarum  totuejit* 
Plotiniis ,  L.  1.  Ennead.  x,  et. 

M4 
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134.  Cicéron  actnbue  la  même  opinion  ,  ^^ment 
i  Nicécas  de  Syiacufe  3c  cite  Théophrallede  Syiicnft, 
pour  garant  de  ce  qu'il  avance  (a)  i  c'eft  le 
même  que  Diogene  de  Laëtce  appelle  au- 
trement Hycitas,  /eqiul  croyait  que  la  um 
fi  moitvm  xvtc  unt  extrême  viuffe  fur  fin  axê 
propn  y  &  ftndoit  raifia  des  phéaomines  qui 
airivem  daas  Us  c'uux par  ce  rnowernent  de 
faterre, 

(a)  Ntcetas  Sfracolîiis ,  ut  ait  Theophrafliis , 
flcclttin ,  folcm,  lunam  ,  ilcUas,  fupeia  deni^iis 
omoia  ftate  tenfet ,  reque  pwtcr  terrain  rem  ullam 
to  mando  movctî  :  que  cùm  circum  axtti  (t  fùmrhà 
eeteritatt  coimtriai  ,  if  corqutat ,  tadtm  if^ii  om- 
nia  ,  quap fiante  terra  ceeium  moveren^r.  Aique  toc 
etiam  Platonemin  TimseodiceretjQidamarbitrani 
CDT ,  Ced  paulô  obTcutins.  Cicero,  Atad.  Quefi,  t,  4, 

VideDiogtittalMrt.L.i^f^.ij. 


fan.  h 
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'-  .1  j  iS?  ■'     I'.  * 

CHAPITRE     XI.       , 
Des  Comètes, 

leiModei-  iî5-  lï-  l'y  *  P°'"'^  ^^  penffie  fibkajre 
riï'D'Si''fur  *P^  "'""^  ^^  hazaiiiée  dans  les  diftfcais 
Im  cQmhci  âges  ,  pour  rendre  t9Î(oa  de  k  nature  des 
que  kl  An-    o      '  i         ,,-,,•,,, 
cieni  n'euf-  comctes  &  de  1  uregularité  de  leur  cours  j 

gaé  «vutt*  mime  encore  au  fiède  dernier  ,  Kepler  8c 
*"*■  Hévélius  avoiem  avancé  des  conjeâures 

tout-à-faic  extravagantes  fur  la  caufe  de 
ces  pbénomènes^M.  CafSni  Se  le  dievaliflc 
Newton  après  lui  ,  ont  en&i  &»  hs  ienâ- 
mens  des  plùlolb^ws  par  les  ohfcrraàovs 
6c  les  calculs  les  plus  exaâs ,  dii  pour  miette 
dire ,  ik  ont  ramené  les  efprits  à  s'arrêter 
fur  ce  qu'en  avoïenc  déjà  dit  les  Chal- 
déens ,  les  Egyptiens ,  Anaxagorc ,  Démo- 
crhe,  Pythagore,  Hippocrate  de  Ctiio, 
Séneque ,  ApollixuuS''Myndius  ,  &  Ârté- 
midoce  ;  il}  oïd  donné  la  même  défini- 
tion de  la  nature  d^  ces  allres  ^  avancé  les 
mêmes  raifons  de  la  rareté  de  leur  appa- 
rition y  Se  fe  feflt  excufés  de  n'en  avoir 
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pas  âotmé  une  théerie  plus  exaâe  >  dans 
les  mèniËG  termes  que  l'avoit  déjà  &ît  Sé- 
nèqufi.  On  avoit  déjà  dit*,  <La  temps  de  ce 
pliUofopli£i  <}u'ii  ne  fii4ft>ît  pas  pour  axer 
pette  théorie  de  pouvoir  raiTemblet  toutes 
les  ohfervations  faites  Air  les  retours  des 
,  ancienties  comètes  ,  parce  que  la  rareté 
de  leurs  appantians  n'ayo'a  pas  tncore  fourni 
VM  ^uajuité  d'obfirvattQns  niccffaire  pour 
dkamirurfi  tUts  ayoieat  un  cours  régulier  (a) 
ouaou. 

j  }£.,  Sénàgue  dans  le  mcme  endroit  (B) 

(a)  Ncccffatium  eft  antcm ,  vtttru  ortas  comt- 
tarum  hatert  çolleêos.D^fKheadi  enira  prçpur  rari- 
taum  torum  airfusadhuc  non  pptejf  ,  nu  txpiorari  , 
an  vices  fervent,  &  îllos  ad  fuum  diem  certus 
otdo  producat.  Seruea,  îfatar,  Qiu/l.  £.  7  ,  fiâ,t. 
Et  un  peu  plus  loin  : 

Ad  taniorom  înquilltionein  xus  una  non  fuflîcit. 

»  Leibniix  difoît  de  même  au  commencement 
M  de  ce  lîéde  dans  une  Lettre  au  Ferc  Det  Boffti  : 
9)  La  doârinc  des  Comètes  cfl  encore  adez  obfcure  > 
9>  U  poUJrité  en  Jugera  mieux  que  nous  après  un 
»  grand  nombre  d'obrcrvations. 

{b)  Cometas  tn  numéro  ftellarum  cnaotimn  ponî 
à  Chaldxis.  Utm  i^id* 

Oij 
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il3         Ve  s'  CûMETES, 

Connoifliii-  rapporte  que, les  Chaldéens  tnettoient  lés 

iétia  &  ici  comètes  au  rang  des  planètes  ;  Se  Diodore 

ftw^ï»"».  ^^  Sicile ,  éciivgDt.  l'hiftoîre  des  connoif- 

•"*"*■         fances  des  Egy^rcns ,  les  loue  fur  leur  ap- 

.  plication  i  l'étude  des  aftres  Se  de  leur 

cours  a  fut  lefquels  il  dît  «qu'ils,  avoîenc 

»  recueilli  des  obfervations  très-anciennes 

»  &  très-exades ,  pat  le  moyen  defquelles 

>  ils  étoient  en  état  de  connoîtte  teuts  mou- 

3>  vemens  divers ,  leuts  orbites  ^  leurs  fta- 

»  tions ,  &;c.  ^  &  il  ajoute  qu'ib  pouvoient 

3>  annoncer  auilî les  tremblemens  de  terre, 

»  les  inondations  (a)  &  les  raourt  mimes  des 

comhes. 

(d)  K«J  maf  A'tyinîlUit  wafiîlif^at  layxmnifu 
tù  ¥  istft  »£■»  ^  >  f^  HOilnici  ^  7àf  Mifi  inâfiÉ* 
iiayfMfit  i{  irm  a>ifi«>  «f •aV'&i'  ÇvXmilMtt ,  «!■  n- 

WS*¥/*"»  entier"»!»  ifinaf»*'  f '•{'•«  1  ilitmtlia 
3nAvas^*/M ,  171  A  lùniF  a«n(r  >  irIfûwtiSy  S  fitfr 
ftafif  teft'ifut  ^ttiifimnn'  rtisftsi  n,  ic^  nji\miLMf 
ftit  ,  1(94  iuf*itTtt  lînjd»  't^tXaSy  Xjff  »irnt  lit  tût 
;  TnVua  iiiaant  IX'"  itnifm  tii  iulyrtvii ,  MStMii 
Xfi"  wufuliif^itis  yf/iinftiiiis ,  ■aftyirmittiti» 
Nam  -'Sgrpty  accuiatiHîmé  ùdcnm  conftitado^ 


c,qi,it!dt,  Google 


Des  Comptes.       iij. 

I  j  7.  Ariftot;e,expofanc  les  chinions  d'A-  SenrimeM 
naxagore  &  de  Démoçrite ,  dit  que  le  pre-  re  t'a" S'A 
mier  croyoit .  que  les  comètes  croient  un  ° 
alTemblage  de  plufîeurs  ailres  errans  ,  qui 
par  leur  approximation  &  la  réunion  de 
leur  lumière,  fe  rendoient  vifibles  à  nous. 

138.  Cette  idée  n'^toit  pas  encore  bien  op'"''""''^ 
philofophique  ,  mais  elle  l  ctoit  cependant  K^ier  * 
davantage  que  celle  de  quelques  grands  moiJécUi- 
|Ailofophes  modernes  ^  comme  Kepler  &  ^'j qu"p^ 
Hévélius ,  qui  vouloient  qu'elles  fe  for-  ^°'^ 
malTent  dans  l'air  comme  les  poillbns  dans 
•  l'eau.  Py^thagore ,  à-peu-près  dans  le  même 

non  ,  KtDoniniiobfcrvant,  te  defciiptiones  lloga- 
lonim  pu  incredibitem  annoriim  numetum  cufta- 
iiuht  i  cùm  ab  antiquilTunis  indè  cemporibus  hoc 
apud  eos  Hudium  ceitatîm  fit  agtutnm^  Planeia- 
lum  ctiam  motus ,  &cû:cuitus,  &:  ftatîones ,  nec 
larô  ftugum  calamitatem  ,  aoc  ciuberanitam , 
morbofque  ptoqiifcuà  vd  hominibus ,  vcl  pecori- 
bus  iagmitotos  prxfignifîcani.  Tcfrx  quoquettft- 
mores.  Si  diluvia,  ortufque  cometarum,  &  qui>- 
mmcunqae  cognitio  humanam  eiccdere  facilita- 
tcm  vulgà   pntanir  ,  ei  longi  temporis  obtèrva-  ' 

donc  pr^nofcunt.  DioSor,  Sied.  BitliatkecaHSfta-^ 
liea.  Amfierd.  174*.  »  wl.f.p.  jt  »  tom.  i. 

Oui 
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temps  '  qu'Anaxagore  ,  avoît ,  faivant  le' 
rapport  d'Aiiilote  ,  enfeigné  une  opinion 
digne  du  fiècle  le  plus  éclairé ,  car  il  Ttgar" 
doit  Us  comités  comme  des  aftns  qm  avoient 
~  un  cours  réglé  autour  du  foleil,  £*  qui  nepa- 
reijfoient  qiu  dans  certaines  parties  de  leurs 
orbites  ,  &  après  un  temps-  confidérable ;  & 
Terreur  dans  laquelle  tombe  Aiiftote  en 
voulant  expliquer  le  fenriment  de  Pytha- 
gore ,  par  une  comparaifon  faite  avec  la 
planète  de  Mercure ,  ne  doit  point  être 
imputée    à   l'Ecole  Pythagoricienne  (d). 

(«)  AMUy*Sif  (if  *Zt ,  t^  ùnftUf/lit  ,fmfir  ittM 
tnf  xaftiiut  fifi^tmi  tîn  «AnoiTTwr  itif^,\  •*», 
Ai  Ti  aXuatat  ÏA^n  ,  tHtm  dijfimt  imii^m.  tSt 
^  ImAicSr  TfnF  ,  igij  adAtv/Mtiri   Uo^t^&m  ,   %m 

*w  xt''»»  »»»  ^••l-uiv  itiri  t7utt  ,  ^  %  i^Ç,ti,i  [A 

vàfT'fUKfii   iwicjaCiinii  ,  nAÏcf  'uAimti  ^iftif,  £it 

•i   »i^i  7«  IWtefâî».    7h    Xi!,  ,    ^  ,'u  Wi5i)»J»  «b7» 

Anaiagoras  igitur,  atqatyDemocrims  ,  cometas 
eflc  afleriint  ftellaram  erraniium  coapparitioncm  , 
quia  quiim*p™plùs  acceffcrine ,   fefc  tangerc  ma- 
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Aiiftote   lappocte  auûî  les  témoi^ges 
d^Hippocrate  de  Chio   &    d'^fchylus, 
|)Our  appuyer  cette  opinion, 
ij9.  Stobce  (<t)  expefe  i 
de  Pythagote  dans  les  mêmes  termes  qu'A-  iimcni  de 
tiftoie,  quoiqu'un  peu  plus  ckiiement^ 
6c  il  dit  que  Us  Pythagoriciens  croient  que 
Ut  comités  étaient  des  ajlns  errons  y  qiû  lu 
parmffoUtu  que  dans  un  certain  temps  de  lear 

tMITS. 

toi  videntor.  At  eorom  nonnolli,  <]ui  luliam  I13- 
liïtant .  Pytkagonifttt  votitantur  ,  eomttta  kfitUit 
vTMUihus  uaam  tfft  dieiuu  :  vtrùm ,  non  nîji  longa 
iuttrfofito  ttmport  eomfartrt  iit  tttlo  ,  &  puùm  tb 
lolc  digicdi  :  id ,  qqod  etiam  Meicuiii  ftellz  ob- 
Tcnit.  Nam  qnia  non  admodùm  ab  CoU  icecdie, 
ùcfé  cdm  fe  yiCenàam  pncftacE  debeiot,  occiilta- 
nr.  froinit  non  mfi  lango  ttmport  iaterjeSo  cenù 
filtt.  Hippocntcc  autem  ille  Chios,  &  ejoidil^i' 
falot  iEfêbylu ,  non  £êinu  qu^  hi  dixfce.  Ari» 
fiottUttptra.tmri,  p.si4.l.  i »  meteorol. e.  é; 
(a)  Tir  ntUYéfUmi  nnr^  Afifn  çmifi,  i.mi  n)  «•- 
fiinpf  rif  M  âjif  f»nifiitmi ,  iiic  Si  mu  impefûni 
X^f* '*t*»ttK.âi  it^nMinm'.PytkagDrtipiininifitl' 
Uifaciant  comttat ,  qtue  non  {êmfci  ,fiti  etriottiU' 
forit  iamiitu  apportant.  Stobzos  ,  p,  (1.  Eclog. 
Ptyf:  lib.  I. 

Oiv 


uiq  mode,  Google 


dc*<Diiue. 


âtrf      Ves  Comètes, 

teta  ptffkgt  '  1 40.  Sénèqae  fur-tout  plus  que  tour  au- 
'""  '  tre  a  parlé  en  vrai  philofophe  fur  ce  fujet 
U  expofe  <lans  le  feptième  Livre  de  fe» 
QuefiioTis  natimttes  toutes  les  <iiiiKrenie( 
opinions  fur  les  comètes  j  &  il  paraît  adop 
ter  celle  d'Artémidore ,  qui  croyoit  »  qu'il 
»  y  avoit  une  quantité  innombrable  de  co- 
»mètes,  lefquelles,  icaufede  la  pofition 
»  de  leurs  orbites  ,  ne  pouvoient  pas  cou- 
»  jours  Être  obfervces  ,  &  ne  fe  kiflbient 
savoir  que  lorfqu'elles  artivoient  à  une  des 
»  extrémités  de  ces  othites  («)*  Uraifoune 

<«^  htnumerabittsferriper  oeculttan  ^  aat^mfVtt 
ebrcuritatcm  Inminis  nobis  ignotas ,  auc  prafitr 
tircidorum  po^ihntm  talem  ,  ut  tim  dernùm  ,  c^ 
^txtrimam  eorum  ventre,  vifantur....  Quid  trgi 
miramur  ,  cometat  y  Mm  rarum  imtndi  fptdaculum  , 
nondhm  tentri  Itgibui  cerih  ;  nec  initia  illonmi, 
flncrque  noTcfcerc ,  quorum  ex  ingtntiius  inttrval- 
■iit  rteurfus  tfi  î  ....  Veaiet  lempts ,  qno  ifla ,  tjiuî 
aune  latent ,  in  Inccm  dtci  cztrahat ,  &  loi^loiic 
KTÎ  diligentia  j  ad  în<}uifitionem  tantonim  Ztai 
Una  non  fufficic  ,  ut  tota  ccelo  vacct.  Qnid ,  qoàcl 
tam  paucos  annos ,  inter  ftodia  ,  ac  vitia ,  non 
■quâ  ponione  dividtmus  î  Itaque  pci  fiicceffiones 
lAas  Jongas  cjpUcabunrar.  Voûet  umpos ,  qnq 
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Des    Comètes.      117 

enfuite  là-defTns  avec  autant  d'élégance 
que  de  folidit^  :  »  pourquoi  s'étonner, 
»  dît-il ,  que  les  comètes  qui  s'offrent  iî  ca- 
B  rement  en  fpeélacle  au  monde ,  ne  foient 
>pas  encore  foumires  à  des  règles  cettai- 
»  nés  ,  &  que  nous  n'ayons  pas  encore  pu 
»  connoître  &  déterminer ,  01^  commencé 
M  &  finit  la  marche  de  ces  afires,  auff.  an- 
;i  ciens  qut  l'univers ,  &  dont  les  retours  font 
M  dans  d'atiffî ^ands  i/uervallis  ^  Il  viendra 
»  un  temps ,  s'écrie-t-il  avec  une  efpèce 
M  d'enthoufiafme  ,  où  la  poftérité  s'éconne- 
»ra  que  noqs  ayons  ignoré. des  chofes  û 
«évidentes,  &,.ce  qui  nous  «ft  obfcurà 
»  préfent ,  paioîtra  dans  un  grand  jour ,  par 
»  la  fuite  des  ïiècles  ,  &  l'inàiftrie  de  nos 
«defcendans;  maïs  peu  d'années,  parta- 
»gées  entre  l'étude  Se  les  palCons  ,  ne  fuf- 
»>  fifent  pas  pour  des  recherches  li  impor- 
»>  tantes  ,  &  pour  apprendre  i  connoître 
»  la  nature  des  cieux. 

poftcri  DoRti  tam  apena  nos  aercilTc  miieatni. 
Senfea  ,  Natural.  Qittfi,  £,  7  ,  c.  i  )  ,  i;  > 

Ego  oon  ezifliino  cometen  fubîcaneum  igaem* 
feil  inttr  uerna  opéra  natur*.  Id,  ihid.  c,  11. 
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ii8      Des  Come  tms^ 
taixoèet-      141.  £n  jettant  les  yeux  fui  les  dîren 

^'dk'liirpafl^ges  qu'on  vient  de  rapporter,  on  eft 
(^  1^^*  oblige  de  convenir  que  les  Modernes  n'ont 
Ici  Aadcu  nen  dit  de  folide  ï  l'égard  {des  'comètes 
que  ce  qn'ils  ont  trouvé  dans  les  écrits  des 
Anciens  j  î  quoi  ils  ont  ajouté  feulement 
les  ccmnoilTances  que  leur  a  fourni  l'ob- 
iervaiion  ,  laquelle  SéniquesToit  dé|a)tigé 
néceAaire,  Se  qu'une  longue  fuite  deBh- 
cles  fetdement  ponvoit  leat  procurer. 


» 


• 
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'4  1^         •      T' 

C  h'a  pitre     XIL 

Vt  U  Lune. 

j+i.  La  luiie  noos  offre  eftcoieon  champ  ^^ '^'^'- 
où  les  Ancien»  ont  eu  occafion  de  donnes  fcie»  ;  "^rf- 

.  ,  te  connue 

des  preuves  de  lent  £^;acitc  j  i%ont  cc»v-  deiAndqw 
nu  de  b(moe  heure  qo'a^  a'aroh  point  un» 
Uomere  froprt  t  mais  qti'tUe  m  briUoit  qm 
par  la  limitre  du  foUil  qu'elle  réfUch^ak, 
C'étoit  le  fentiment  d'Anaiagoce  ,  après 
Thaïes  ,  &  eeioi  d'Empédocks  (a)  »  qitt 

MJiini  7i»i  7?  iiU  iffit  t!ù  fiKiflai  y/n^-T  ri»  i/IrfA» 

Helinqnitui;  ct^  Empedodis  fententisun  «flc 
"Veram  :  ncmpà  tcflciione  lominis  folarisad  Iiinanif 
Lie  abillàres  illuminati.  Uiu&jk,  ut  nequt  eali- 
tlum  ,  Htque  fpUndiitam  ad  nos-  lamen  peroeniat  : 
qnod  faïunim  vitkbamr ,  fi  inSammatro  ,  K  p«i- 
Biixfto  Inmitiis  fieret.  PlmarcA.  tU  fade  in  arbt 

Tii-  Ti  jt>,i,tf  -^ittiitftôi  (^  «ai  t?  W»  f on'lnôa/.  Aaa- 
ximandnun  puiaf^  hioam  falfij  lumine  ^ucerc ,  Se 
àfolcilIuAtâii.  Diog.  Laërt,  ta  Ançximtmi,  t.  ». 
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%îO        De  la  Lcrifs^ 

concluojt  de  cette  céâexion  de  U  lunvece  i 

qu'elle  nous  en  arrivoit  moins  Mtve ,  Se  que 

c'étoit  la  raifon  pour  laquelle   la  <^ialeur 

de  cette  lumière  n'ctoit  point  fenfible  ; 

ce  que  les  expériences  faites  (m  la  réunion 

des  rayons  de  luniiere  de  la  lune  i  l'aide 

du  miroir  ardent ,  ont  confirmé  depuis 

peu  ,  n'30ant  junais  été  poiCble.,  malgré 

toute  U  force  des  miroirs  >  de  produire  le 

moindre  effet  de  chaleiïr  par  la  céuuion  de 

ces  rayons. 

«jiToDiae  ;     14J.  Toutes  les  obfervations  des  Mo- 
erolre  U  lo-  '  ,  ^      ,  ■ 

tiihii>itie,  detnes  tendent  a  nous  peifuader. que  la 

lune  a  une  atmofphere  ,  quoiqu'extrême- 
ment  raje.  Dans  une  éclipfe  totale  du  foleil 
on  remarque  autour  du  difque  de  la  lune 
une  lueur  claire  &  large  parallèle  il  fa  cir- 
conférence ,  &  devenant  plus  rate  ,  i  pro- 
portion qu'elle  en  eft  plus  éloignée  ;  ce  qui 
ne  peut  être  que  l'effet  d'un  fluide  comme 
,1'air  qui  nous  envirotme  ,  8c  qui  y  à  caufe 
de  fa  pefanteui  Se  de  fon  elaflicité  ,  eft  plus 
denfe  en-bas  &  plus  raréfié  en-haut.''On 
obferve  de  plus  aifément  avec  le  télefcope 
des  parties  plus  élevées  Ôc  plus  éclairées  If  s 
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2Jz  1.4  LuKë,       aar 

'feuiefll|ue  les  autres  dans  ta  lune  >  que  l'on 
juge  être  des  montagnes  qu'on  a  m&me 
trouvé  le  moyen  de  mefurer.  On  remarque 
auin  d'ancres  parties  plus  baâes  &  moins 
éclairées  ,  qui  ne  peuvent  être  qae  les  voi- 
lées, formées  par  l'élévation  de  ces  mon- 
tagnes ;  enfin  on  obferve  d'autres  parties 
qui  réflédiiHànt  moins  de  lumière ,  &  pré- 
Tentant  une  fucface  toujours  égalmioit.:  . 
unie  ,  font  jugées  être  de  grands  amas.. 
d'eaux  i  &  de  ce  qu'il  y  a  dans  la  lune  de  ■  -  ■ 
l'eau,  tine  atmofphete  >  desmontagncà, 
des  vallées,  on  înf^e  qii'it  doit  y  àvoic 
de  la  pluie  ,  de  la  neige  8c  tous'  les  autres 
météores  qui  font  la  fuite  naturelle  de  ces 
{ïippoficions  ;  &  (Hi.  en  conclut  que:  j^^^ 
idées  de  la  fageflç  de  Dieu  veulent  qu'il^y 
ait  placé- des  êtces>  quels  qu'ils  foient,  qnî 
puilfenc .habiter  cette  planète  ,  afin  que 
toutes  ces  chofes  n'y  foienc  pas.  en  puce 
perte. 

144.  Les  Anciens»  quin'avoientpas..de  sig»cWjef 
télefcppes,  fuppléoient  au  déikut  de'cet^[|j|""*'«' 
inftiument  par  une  petfpicacitc  d'efprit  i**»?»! 
extEwrdinairej  ils  avoi«tv  xiié  toutes  aes 
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aa  t     ,  J>#  VA  t^  iï  s. 

(«itijëquences  ayant  les  Mp<leine9||£ms 
Avoir  eu  pour  Us  aùler  tous  les  moyens  que 
aens  avons  àç  ooiu  a&nnir-dajis  nos  coa- 
jaâures,  &  svoiitnt  (iécouveic,  avec  les 
yeux  4e  l'tifik  >  ce  quç  les  t^lefcopes 
-  noas  eus  &it  vmt  4^>iûs  avec  les  feux  du 

UiHOToient       j^j,  Ifj^iti  V0]K)t)6    p»r  -âoelqUfil  &ae- 
la  plarallM  ,       ,  ,     .  ,   , 

deiMondet.  mens  de  vata  eçpts  ,  qiu  nous  obt  ete 

d'o^w^  w  conftxvii ,  qu'ils  fiiTiflôieni  d'une  maniete 

*'^^*-       bienfiiblime  jBs  bieodigw<lç  lagtandeut 

.  éff-Dieu  ,;ltts  !yû^s  ik  c^  ^çte  i^^Ême  fnt 

la  deftinicicui  des  ptwèt«s  ^  ?&  de  cet» 

'auicizndfi^'écoUei  plac^  dans  le  âmia- 

,  tuent  ;  ncnsaraos  d^^  Vu  qu'iU  lesr^ac- 

•  4h)tsoc  cxnome  autwit  d«  ia^ïU  ,  autour 

'  defqneb  dc&  plaofct$s  }'  comme  celles  de 

i^tce  fj-ftême  iolftiie ,  ^Ipùfit  lents  té- 

Vfiïlntionf  i  ik  albienc  plus  l^ij^^  ;  ^  iput£- 

.  «oient  epie  oes  fUnètes  ^tMent  Miûées 

pat  des  èties  dont  ils  ne  définilToient  point 

:  laJiamte ,  autii  iju'iis  dïioie^  pç  le  péder 

-DÎ  çn  beauté  ni  e&  giandf  ut  ^aw  nacres. 

.  Oif  bée  eft  ruiceuç  le  plus  apc^  ^pot  pn 

L  noas. ait  somâHué  L'o^ïniwjlwc^  iiijet: 
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t>nM:^a  àe»s  iba  Commenuice  fur  Timée, 
'  nappocte  {a)  crois  ven  àe  cet  ancien  phi- 
loùJfUtc ,  àaas  lerqaelsil4icpoIîn?emenc 
qiw  la  lune  étoit  une  ttrrt  comme  la  nôtre 
qtà  aroit  fis  moma^a  ,  fis  vaîUet ,  S(c. 
«14e.  Pythagore,  qui.  à  fuïvi  Orphée  c^piniM 
dans  plufieurs  de  fei  opinions,  a  aufli  en- 
£^pé  {h):  qwl*  ÙUf»  étoit  wu  um  fint- 

'h  n'A*  Vf  1'  «xn  t  «•)>''  îCno  j  mkIi  ^iMlfai 
Stnmc  xutem  aKun  lenam  immcafam ,  <puiB 


Qox  mulcos  montes  Jk^xs  ^   lonluv  wbd , 
Produt  4t  Orph£o,  L.  ^  ta  Timtimt  p.  ij^i 

fi  nfcMMÎtSwi  «Mu  ,.  nnwtwf  ti-   nf'  ijj^v  yS, 

-  htoam  iilcà  mnam  KfpatcEC  «t^^ÛDatit ,  quÀd 
ipfe ,  fîcoù  tdtas  à  oobit  iacclitui ,  ab  ""■«"tî- 
'  fcss  nutjaiibiic  ,  pisnàr^ue  pukiiriorUiis  âtamt- 
'  Itabitenc.  Q\mi*ciia,  sonpi  vicibot  animalia , 
qii2  in  illA  iTuBt,  TÎ  noftcis  piacftate,  aiiiUqiic  ^ 
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ii24       De^a  LtrifÊ, 

•hlabU  â  la  nétre^  hah'uit par  des  aaûtiaaxl 

dont  H  ne  déurminoit'point  la  nature  ,  qiioî- 

'qu'il  çtût  qu'ils  ctdient  plus  grands Vc  plus 

'beaux  que  ceux  qui'  habitent  notre  globe  , 

&  qu'il  ne  les  crût  pas  fujats  -aux  mêmes 

infirmités.  • 

*  de  ylD-        147.  Il  me  feroit  facile  de  tntiltiplier 

pMiofo^*  ici  les  citations  par  une  foule  de  paââgeS 

dci'Andîrf.quiferoient  roir^ue  cette  opinion  étoit 

fort  commune  parmi  les  anciens  philofo- 

phes  ;  mais  je  me  concentecài  de  renvoyer^ 

aux  fources  (4)  indiquées  ci-delTous,  &  ne 

perflui ,  vcl  excreméati.  cnùtKre.  Pùuarck.  de  Pla- 
cit.Phlh/.Li,  c.  îo. 

Vld,  &  PlatonU  Tim,dam ,  p  tt,  lit.  î?.r.  j.- 
ChalcidiullHn  Tinuum ,  ftS.  198.  p.  ^^o--  ^^ 
crabiion  mjt^thim  Scipioa.  Lib.  i,  c.,>  i.  Platmù 
in  Phtt/ro ,  p.  146 ,  147'-  Arifiiu.  dt  titlo  ,  Uh.  1, 
cii  t  &  m  Simflicium...  ProUiia  Timtuotjpag. 
II,ltiO,  J>4&  }4'- 

(d)  A'i^vifM  iAiytTv  A  nxitin  iSii'i.tn  hr.u't 
•AA«  (^AÂ^Mc,  £,  fiimyynt.-  Anazagotas  dicebat 
-  Innam  babiraculi  ia  Te  habete ,  &  colles ,  &  valles.  • 
Stobuu  Eelog.  Phyf.  L.  i,p.  ^9. Edà.  Gtiuv.  t  f09' 
,  fol.  Suidât  ia  vou  i/i^tffiiftm.,.  Diog,Latrt.L.,i 
-M-S.'         .'._..:.. 

veux 


UiqniodcvGoOglc    ■ 


Vé  la  £t/ss;       âiy 

vetn  cependant  pas  ometcfe  de  rapponèr 
anpairage(teStobée(ii)  bien  remarquable, 
dans  lequel  il  expofe  l'opinion  de  Démo-  .; 
dice  fur  ta  nature  de  la  Utne  te  la  caufe  des 
nciies  que  nous  voyons  fur  ledifque<te 
cette  plaiette. 

148.  Ce  grand  philofophe  Hnagïnoit  opIidonJé 
très-judieieufement  que  ces  taches  'n'itwent  fut  ii  «nfe 
autre  chofe  que-des  ombns  formas  par  la  kaa-  ^  S'inne. 
ttur  exctffrvt  des  montages  qu'il  croyoit  être 
darts  la  lune  ,  te  qui  interceptant  le  paflage 
•de  la  lumière  dans  les  parties  moins  éle- 
vées de  cette  planète ,  où  les  vallées  for^ 
moient  ces  ombres  ou  ces  taches  que  nous 

Kid.  Pliitontmîiit^logiûSocraiit,Sdit.Hfnriei 
Sttpbani  i ^-^t.  ivol.fol.p.iS,  1. 1, 

Habicaii  aie  Xenophancs  tn  lund ,  eamqne  efle 
temm  multatnm  Uibiiun  fie  Montinm.  Citer»  ^ 
Acadtrmc.  Quâfiion.  l.  *,  p>  }i,Mdit,Roi>9tepkf 
Parh.  1578. 

fttfit,  •ai-yK^yitfitnnixuna^  tiwtt,  DemoerStia    . 
umiram  JùUmioruM  gut  fartiam ,  qmmdoquidÉin 
vallis,  &(?K>nrM  Atii^.Stab;çiU,Eclog.  Pbyf.  1. 1, 
p,  £0 ,  lia.  4$, 

Vid., Origtn.  Pkilof.  s,  1  ».„  Mlian.  JT»-  Bifi, 
J.4.  c.  X9..MettagiitmadLaert,l,9,fi0.4^ 
/.  PanU.  P 
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•at26        De  tJ  Zi/itf: 

"Obfervons.  Plocarque  6u  encore  pbis  loia^ 
&  conjeâuca  que  Ut  lune  devcnt  avoir  en 
Jbn  fein  des  mers  &des  careincs  profon- 
des (a)  ;  Uappuyoit  fesconjeâuies  furies 
Sr^es  foodemens  qui  foucienne^t  celles 
des  Modernes ,  &c  il  difoit  que  les  grandes 
Ombres  que  l'on  apperçoit  fur  le  difque  de 
cette  planète  étoieni  caufées  par  </e  vafies 
mtrs,  qui  ne  pouvoienc  pas  réfléciiic  une 
lumière  auili  vive  que  les.  autres  parties 
plus  opaques  de  cette  planète  j  ou  par  des 
cavernes  extrêmement  étendues  &  pri^ondes  t 
dans  lefqiuUes  Us  rayons  du  foleU  étoitnt 
abforbés  ;  ce  qui  devoir  occaiîonner  ces  om- 
bres ou  obfcurités  que  nous  appelions  les 
taches  de  la  lime  {h). 

149.  il  paroît  par  un  endroit  de  Plu- 

{a)  Picit  enim  eam  qiM  vocanir  faciès ,  fîmulacra 
elfe  &  imagines  magni  mitis  in  lanâ  apparentes, 
Pl'aiarck.  dt facie  in  orhe hni. ,  p.  9^0.  f. 

(A)  Quôd  ad  faciem  attînet  in  lunâ  apparentera  : 
fi  eut  noftta  terra  lînus  habectjuofdammagnos,  ica 
eenfemiis  lunain  quoque  profunditatîbus  &  niptu" 
ris  mignis  clTc  apenam,  aquam  aut  aërem  caU. 
gioofum  cbntinentibus.  Idem  iBid.p.  sjj.  C. 


uigiii^dt,  Google 


' 


tuque  (a)  que  l'on  agîtoit  déjà  de  fon     QadHo. 
temps  la  qneftionde  fçavoir,  s'il  y  avoit||^J'*  '"' 
dans  la  lune  des  exhalaifons  ou  des  vapeurs  l'i'"»^»^ 
qui  s'élevaflent  au-de0us  de  fa  fui^e ,  & 
y  occafionnaflenc  de  la  pluie  &  d'aiures 
mécéoces  j  il  pacoîc  pa&cher  pour  ceux  qui 
foutenoienr  la  négative  ^  &c  croyoît  que  U 

imiinSSiM ,  riHjfB/OME  Ai  Si^/cm^tv  ,  i|y(  Aiir7wniT> 
■ri  «y ((^.H.(,  «J/i  vi,  KT»i;3«  ï«  j;»  W  ii^«Ai  ^1- 

Xtmrn!  iyf'ioat,^'nartitiitx,*if*nif.  âAX'..,.  *ïir, 
Vf  '«Am  (cwf  û»9  «Mfli'iirnr  i  «fl  ,  n^tiyH  ni  gif»' 

An  ctedibile  eft ,  eos ,  qui  in  lunà  fiuit ,  qnoï- 
annis  duodecim  petferre  poffe  folfiiria  fingulis 
menfibus,  foie  io  plenilunîo  fupra  capita  corum  in- 
fiftenre  î  Jam  fiacus ,  nub«  ,  imbrefquc  (fine  <jui- 
bus  neque  nafei ,  neqne  natse  dutare  pt^unt  plama;) 
ibi  coïre  ,  ne  cogiuti  quidem  poteft ,  in  tanto  ca- 
lore,  tantî  cenuitatcambientis,  quandà  ne  apud  , 
nos  cjuidem  altonim  moncium  vertîees  feris  iftis 
advetfifque  tangontur  tempeftatibus  :  fed  aër  ibi 
)am  tennis,  motuqueob  levitaicm  fuo  przdicus, 
eoirioncm  iftam ,  &  denfatîoncm  efli^t.  PlatercL 
«■  »>/>.  $ii.Ç.NiMaiuiumrigatfUvia. 
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£xS        De  tÂ  Lt/HE* 

Inné  «levoir  être  tefiement  jchauffôe  pu  Ik 
confiance  demeure  des  rayons  du  foleil  foc 
ik  fur&ce  ,  qa'il  n'éroic  pas  podlbie  que 
toute  i'hamtdîté  n'en  fut  fôchée  ,  &  qa'il 
pûry  avoir  encore -de  quoi-foumirmatiete 
à  de  noarelks  vapeurs  ril  en  concluok 
qu'il  n'y  avoir  ni  nuages,  ni  plme5,  ni  vents-} 
par  confcquenr  poinc  de  plantes  ou  d'ani- 
maux ,  fie  cette  raifort  eft  encore  la  même 
qui  eft  atlcguée  par  ceux  dés  Modernes 
qui  veulent  s'oppofer  ï  l'opinion  que  la 
lone  ibit  habitée  :  au  lieu  que  la  feole  con- 
féqaence  nccellàire  que  l'oa  diÈvroit  tirer 
de  ces  difficultés ,  feroit  que  les  êtres  qui 
liabireroient  cetre  planette ,  devroient  Être 
diiFérens  de  ceux  qui  habitent  la  nôtre  Se 
accommodés  par  lem  cooftitution  i  la  difTé- 
lence  du  climat,  &  de  la  oanue  de  la  planecr 
te  qu'ib  habitetoieiu.  Quoi  qa'il  en  foie,  il 
paroît  par  ce  palTage  que  cette  opinion 
avoir  déjà  fes  partifans  du  temps  de  Plu- 
tarque  ;  &  il  eft  indifférent  qu'elle  fut  dé- 
fendue ou  combattue  par  ce  philofophe  . 
pourvu  qu'il  ibît  cvidenr  qulelle  ait  été 
connue  alors. 

Fin,  Ju  Tort»  premier. 
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RECHERCHES 

SUR 

L'ORIGINE  DES  DÉCOUVERTES 

ATTRIBufiES 

AUX  MODERNES. 

Oit  ton  dimorar*  que  not  plus  eitibrti   PAilofip/ut  ont 
puifi  la  plépart  de  Uurs  conaoiffaaus  ia.m  les  Oavragts 
I  <  des  Aneitiu  i  &  qae  plilfietcrs  vérités  imponantes  far  la 

':  Rtlipon  ont  été  eoanuet  des  Sages  du  Puganifme, 


Ktmo  DDlttOin  fifSck  wi  tntat  final  It  eaoAltiKiuliiB  &  abfol- 
VAidjUB)  fcdfilir,  Fupnquc  viderl  débet, £,  qu^multoruoi 

fais  «IdtBtct  «Squid  I  4]]qiundocoinplcirViJifqucpcr£ciuit* 
Gtlnm  lui.  jifttnfim,  /iirftiTai. 


TOME      SECOND. 


A     P  A  R  I  S  ^ 

CbezUVeave  Duchesmi,  meS.Jac^iies,  in-ddlôus 
de  Uf  ODiaine  S.  Bcnoîi ,  au  Temple  du  G(Mt. 


M.    D  C  C.     L  X  V  I. 
Av*t  Affrçbation ,  &  Privilège  du  R«i, 
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RECHERCHES 

SUR 
L'ORIGINE  DES  DÉCOUVERTES 

ATTRIBD  ÉES 

AUX    MODERNES. 
TROISIEME  PARTIE. 

CONCERNANT 

LdPUTSIQVE  PARTICULIERE^  LaMe- 
DECINE  ,    L'AlfATOMIE  ,  LÀ  B'OTA- 

NIQUE  ,   LES   Mathématiques  , 
l'Optique  et  la  Méchasique. 


Tmit  IL 
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RECHERCHES 

SUR. 

L'ORIGINE  DES  DÉCOUVERTES 

ATTRIftuiES 

AUX   MODERNES. 

•r tSn  > 

CHAPITRE    PREMIER. 

De  VEAer  ;  de  l'Air ,   de  fa  ptfanteur  & 
de  fin  é/ajiiciié. 

150.  l-jEsModemesentendentparr£r4er    seatin-ent 
un  fluide  très-fare .  ou  une  matière  au-def-  tZ  t^fH' 
fus  de  l'acmofphere  »  &:  qui  le  pénètre  ;  in-  ^''''■ 
animent  plus  fubtile  que  l'air  que  nous  ret 
pitons  ;  d'une  étendue  immenfe  ,  dans  la- 
quelle les  corps  céleftes  font  portés  j  qui 
Ai). 
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4  ^E  l'Etuer; 

lempUt  tous  les  efpaces  où  ils  font  leiir 
cours,  &  fë  laifTe  traverfer  Jàns  aucune 
téCiAance  fenlîble.  L'exiftence  d'un  tel 
fluide  ell  généralement  reconnue  >  quoi- 
que ptuneurs  auteurs ,  parmi  les  Modernes 
mêmes,  diffèrent  fur  fa  nature.  Les  uns  le 
iuppofent  être  une  forte  d'air  plus  pur  que 
celui  qui  environne  notre  globe  j  d'autres 
foutiennenc ,  avec  M.  Hombergk ,  que  c'eft 
une  fubftance  d'une  nature  approchante  de 
celle  du  feu  »  qui  émane  du  foleil ,  &  de 
'  toutes  les  autres  étoiles  fixes  ;  &c  d'autres 
enfin  en  font  un  Huide  d'une  nature  pani- 
culiere  ^fui  generis  ,  donttoutes  les  parties 
font  d'une  pecitefle  qui  excède  même  celle 
de  la  lumière  ,  &  ils  difent  que  cette  ex- 
ceflive  petitelfe  de  fes  parties  peut  contri- 
buer i  la  grandeur  de  la  force-'par  laquelle 
ces  parties  peuvent  tendre  à  s'éloigner  les 
unes  des  autres ,  &  contribuer  i  produire 
cette  force  de  preffion  &  d'écartement , 
qui  eft ,  félon  eux ,  la  caufe  de  la  plupart  des 
phénomènes  qui  arrivent  dans  la  Nature, 
&  qui ,  par  la  fubrilité  extrême  de  fes  par- 
ties ,  pénètre  intimement  tous  les  corps  : 
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DE    l'Air,  &èi  '       y 

&  ce  dernier  fentimenc  eO:  celui  de  M. 
Newton,  de  Locke  &  de  leurs  fedateurs. 

1  î  I .  Quel  que  ce  foit  de  ces  fentimens  Le»  Ancttu 
fur  l'exiftence  &  la  nature  de  l'éther  ,  que  même  idie, 
l'on  adopte ,  on  en  trouvera  l'ori^ne  dans 
ce  qne  les  Anciens  ont  dit  fur  ce  fujet. 

152.  Les  Stoïpiens  premièrement  en- Opinfen  jù 
feignoient  qu'il  y  avoit  un  feu  fubtil  & 
aftif ,  diffus  Se  répandu  pat  tout  l'univers  , 
dont  toutes  les  parties  ctoient  produites, 
foutenues  &  confervées  enfemble  par  la 
force  de  cette  fubftance  éthérée  (a) ,  qui 

(j)  Reftat  uttimos.  Se  à  domicitiis  noftiis  aliîf- 
£mus ,  onmia  cingens ,  Se  cofc'tcens  cœli  comple- 
xas ,  qni  idem  xthcr  vocatur ,  eitrema  ora ,  Se  de- 
tenniiiatio  Mundi  :  m  qno  cma  admirabikiute  ma* 
ximà  igncz  fotiax  curfus  ordinatos  ilefiniuiit.  Ci~ 
eerodeiiiiturâDtoritmjLit-  i.SeU.  i^g.p.iij. 

Eipag.  114,  StS.  iji.  Hune  (aërem)  misds 
amplcâirai  tnunenfus  xthci  >  qui  confiai  ex  alùf- 
fimis'  ignibus. 

Etpag.zii,StB.  17J.  Quem compleia fninma 
parscxli,  qiueztJitadicicar,  K  fuum  retinet  ardo^ 
icm  lennem.  Se  naUâ  admixTione  cencrdum,  SC 
cumaëriseMiemitatcconjungiTOr.  In  «thcic  autcïï* 
altra  vo]vtmnii ,  <}ux  fe ,  Se  aîxu  fuo  globata  contt. 
oCDt ,  Si  fbimâ  ijfsâ  %l^r^ac  fua  momenu  Tuftoit*.- 
,  Aiij 


■uiqniodcvGoÔglc  


'S         Dk   l'Etskr; 

«mbrafToit  tous  tes  cieax ,  <bns  laquelle 
les  xorps  céleftes  accomplifloieiw  leurs  ec- 
volutions  ,  &  à  laquelle  ils  doiuioieni  le 
•  nom  d'écher. 
Depyttu-  ïjj.  ii.riftote,  expliquant  le  fentiaienc 
5^J^„,  "  de  Pythagote  fiic  Véthec ,  l'atcribae  auffi  à 
Anaxagore  (a)  ,  &  dit  qu'il  croyoît  que  les 

UQt-  SuDt  eaJin  Totnods .  quibas  fbmis,  u^Jintè 
■lixide  videor,  ininimè  jioceii  ppteft  :  iùpt  aiucm 
ftellx  naiurï  flammcx  :  quocirdà  tcirx,  maris , 
aquatumvaporibnsaliiiitiurlijs.^uià  foleeiagrû 
-  tefefaAis ,  &  ex  a^uis  ncitaatut ,  quibus  alix  ,  re< 
novaixqae  ftella: ,  atque  omnis  mbcr  ire&iulRiiE  ea- 
dem,  fifiurfùm  traluuitindidcm.fliliU  «E&cii»- 
Ktcat  a  ftHt  admodum  pfuilui» .  quod  iAroim 
ignis ,  fie  Kthcric  âamma  comCumar. 

tuuififinui.  Nam  quein  Tocanuis  Ktkcta,  aoci- 
qivun  ^  ftdoptavîï  af^llationem  ,  qnam  Anaia" 
goras  idem  ,  quod  ignis  Tocabulum  {ïgaificore  pa-< 
xaStmAAviàaaii.Ari^t.  Tom.i.MtCKr.l,ii.  !• 

Vide  ctiam  Ârifict.  dt  Mundo. 
Lifcraiim  ^  Lié.  j  ,  v.  491) ,  joo ,  fox,    ' 

T«ji  yip  ■!«  v>nV>l  nifàf  «tuf  ,  sb'kAk  TttiKiiJ^ 

HW)  ^t$vt  fcM'  îiV"*'  **n  (iwa  «|f«(  >vuMCi 
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■«rpaces  les  plus  reailés  du  Monde  ^toienc 
r-empUs  d'une  fubftance  éihérée*,  que  I^ 
-.philofopîies  de  ion  tatnps  appelloienc 
«cher  ,  &  laquelle  Anaxagore  .paroÛIbit 
avoir  entendu  ctre  on  feu  fubtïl  &  adif  i 
Se  le  même  Ariftote  ,  dans  un  autre  en- 
dr-oit ,  entend  par  élher  un  cinquième  éU~ 
ment  pur  àf  inaUérabU  ,  .principe  a3ff&  vi~ 
■v^ant  dans  U  Nature  ^  différent  de  Voir  £■ 
■du  Jeu. 

1(4.  Pythaeore,  fuivanc  Dioewie  de    Seath^Bi 
-I^etce  (a)  &  Hieiocles  ^  duoit  t^ue  1  air  eiporé  p» 
qui  envÏEonnoit  notre  terre ,  étoit  impur ,  ***^**^ 
liér;^ogène ,  mais  que  l'air  au-delTus  étoit 
pur ,  fain  6c  homogène  j  &  il  l'appelloit 
Vétker  libre  ,  dégagé  /le  toute  matiire  fenfibU 
ou  matière  célefie-^  qui  pénètre  librement  les 

Qiiippc  qui  &  Tu^ias  Miuulî  (ânet  igné  plcnas. 
cfle.  Si  THR ,  qox  inibi  €ffa ,  xtéicRi  rocûtc  cen-^ 
fuit  :  quod  quidemladproM  fccit  :  (  6  paàid  pofi  ;  ) 
Qnod  coim  fupero  in  toco  confiftic ,  k  ad  Iniuc 
gtobum  ufque  porrigiiui  cotptis  eflc  diveTr>tm  aU 
ignc ,  &  3t;re  diciiâus.  Ari^.  Mittor,  Lib,  i  >  c.  J. 

(a)  Diogtn.  Laere.  Lib.  8  ,  StQ.  tt,  17. 

Hieracles  in  aurta  carmina  >  g,  iif,E4it.  Cmt 
wir.  iToii.in-S^ 

Al* 
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8  De  l'Etser i 

_  pores  dt  (pus  Us  corps  y  comme  celle  doac 
les  Newtoniens  remplilTent  les  efpaces  par- 
courus par  les  aftres  qui  les  traverfent  fans 
rififtance  fenfible.  Ec  Empédocles ,  l'uii 
des  plus  célèbres  difciples  de  Pychi^re, 
çft  cité  par  Plutarque  &  S.  Clément  d' Ale- 
xandrie comme,  admettant  tme  fubftance 
éthétëe ,  qui  rempliUbit  tous  les  efpaces 
&  contenoit  en  foi  tous  les  corps  de  l'u- 
nivers ,  Se  qu'il  appelloit  auffi  du  nom  de 
Titan  &  de  Jupiter  (à). 
Fentlineu  i5S>  Platon-,  parlant  de  l'air  dans  foa 
Be  Platon,     xin,^  ^  iç  diftiogue  en  deux  efpèces  ;  l'un 

Il  . 1        ..        U... n        >  . 

(a)  riii  tt ,  ig  wiml  Tt>i¥fp/ttit  ,  i'y  iypt  lùif, 

TcIIds,  atquc  marc  eiundans,  atque  humidns 

aër; 
Titan ,  atijue  aihcr ,  qui  cnnâa  ailAringit  in 

Dt  ahere  omnia  ceraintnu,  &  eonfir'iigenu  Em- 
^  ftdoclis.  Clan.  Alix,  Lib.  j.  ^u/*  :pag.  j  70, 

Plucarck.  dt  PtatitU  PlUlof.  Lib.  i.  e.  I  j . 
Galtn.   Hijl.  Phihf.  c.  i^....  Stobuu ,  Edog^ 
Piy/u,Lii.i,p,,3.,^. 

Eifib.  Pr»pv4it,  Evaa^.  (ap.  jo. 
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D  E     L* A  1  Rf   &C.  S> 

greffier  &  rempli  de  vapeurs  (a) ,  qui  eft 
felui  que  nous  tefpirons  y  &  l'autre  plm 
JuètUy  appelle  téther,  dans  Uqtul  Us  corps 
céleftcs  font plon^  {b),&  oà  ils  accompUf- 
Jeru  Uurs  révolutions. 

1  j  (î.  La  nature  de  l'air  n'ctoit  pas  moins    ^'xan  ié 
connue  aux  Anciens  que  celle  de  l'éther;  fauteur,  foa 
lis  le  regardoient  comme    un  mmjtruum  tuMcut  i 
général ,  contenant  toutes  les  parties  vola-  p*o"riéti| 
tiles  de  tous  les  êtres  dans  la  Nature ,  lef-  ''"  ^'^ 
quelles  étant  agitées  &  différemment  com- 
binées dans  fon  fein  ,  produifoienc  cette 
variété  de  fermentations ,  de  météores  >  de 
tempêtes,  &c  tous  les  autres  effets  que  nous 
obfervons.  Ils  connoinbient  aufli  fa  peran- 
teur  ,  quoiqu'ils  nous  aient  tranfmis  peu 

AËiîs limpiditTima ,  fanâilIinuLque  pars  xchcrnun' 
cnfatm.  P/iUo.  In  Tirmto,'p.  f  S. 

■  (i)  Aùtiâ  fi  lif  vî»  ,  xx^fio  ir  »«5ajf  KtlSal 
ttf  itf»tf  .  ît  firif  io  -m  BrQ>  ,  îf  ^tù'fi'fn  inf^tn 
lus  «*AAi(C  i«>  >i|IJ  Ti^mSa!»  iiwSiT«;  AiV"  0  S^C.  Ip- 

fant  veto  cerrim  puram  in  puro  (iiam'cffe  ctxlo,  ta 
(]y>  quidem  Tunt  aftra ,  &  quod  eonuii  ijuamplu- 
ïimi ,  qui  his  de  rcbus  veiba  faccre  folent ,  zthc- 
rcm nuncupuic.  FUto inPhtdoat  tjus  ,p,  lo;. 
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TO         Ds  l'Ether; 

d'expériences  U^elTus  :  Ariftoce  («)  pa- 
raît avoir  eu  quelque  idée  de  cçcte  qua- 
lité de  l'air  ;  il  paile  d'une  vf^  remplie 
d'air  f^aipe/hh  davantage  qu'wuve£î<vuide 
d'air;  &  il  paroît  aiiflî  que  Sénèque  avoic 
-CD  connoidànce  de  la  pefantenrde  cet  élé- 
ment ,  de  fôn  rellbrt ,  &  de  ibn  ébfticité  y 
car  il  décrit  tes  efforts  que  Cair  fait  eonpam- 
mtm  pour  s'éundrt  Ittr^uTilefi  nfferré  ;  &:il 
dit  qu'îV  a  [a  propriété  defe  condenjèr  &fi 
faire  jour  à  travers  Us  eiftacUs  qui  s'oppefem  à 
fonpaffap  (£).  Les  fentimensie  plus  gêné- 

(«)  EV  t^  àtwS  yà;  x*ff  f^**"  ^i(t  'Z"'  *^ 
*>f**  r  W  >  '•"f-  ift^»'  ^i  tri  lAïui  *>M«  à  xi^»n/tt- 
ftt  ifiùt ,  rS  KitS^  In  Tuâ  ertim  rcgîone  omoîa  gnu 
viiatem  habeni  prztcr  ignem ,  aër  ipfe  ;  iîgnum  aa- 
tem  eft  ,  utrem  inflatum  plus  ponderîs,  qnàmya- 
cnumbabcte.  Arifiot.  Edit.  Parif.  16x9,  P^-  4Jo." 
tom.  I. 

(i)  El  his  giaTiçatem  aïris  ficri ,  Aàaâè  folvi 
impetu ,  cùmonz  denfa  lleurant ,  ut  eft  neceâc , 

eiteniuta  nituntm  in  ampliorem  locnm 

HabcE  ergj)  aliqnam  vim  talem  aër  ,  &  idcà  rooéo 
fpinàt  Te ,  modà  «pandir ,  &  pnrgat  :  aiiat  (Wi>- 
trahit,  alias  diducit ,  ac  iiSeit.  Sente.  Quijfiafu 
NatunU.  Lit.  5  ,  e.  5  &  <. 
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I9E  L*Atit,  Sk.-        ir 

Talemwtt  tcços  for  h.  narare  ^  fea  Bc  fej 
propriétés  &  Trouvent  encore  clairemenr 
expoTcs  dans  Platon  ,  Sr«^e,  Arîftete  JC^[p 
Lucrèce  ;  'le  premiet  âk  t^  lé  fea  wiîtdu 
moH«nïfinT,  &  (ja'îl^eftTeffet  deVagîta- 
tîon  ëc  delaWftion  des  petkes  parties  des 
corps  (a).  ArMote  enfeignoit  qnéU  flam- 
me o'^oic  autre  cbofe  que  de  petits 
corps  dans  on  mouvement  tiès-rapiide ,  qui 
&  iiiccédoiett  Cffodnndllemait  les  uns 
ftUK  autres  ;  ^«e  le  &«  -étoâ  ccatipoEé  -de 
petits  corps  de  figare  pyramidale  dont 
les  angles  étant  tranchans  nous  piquoient 
enentraïu.dansaos  pores,  &:£bndoient  les 
métaux  en  s'infiniiant  en  eux.  Ce  que  Def- 

(a)  T*y»fSl^uii  7f,ii>i  Agi  H^jh^m  ytni  i(ffi 
mtftwtiti  ,    ion    •/ittmrai   aâifapÂr  jQiy  7fli|'(S(.  vtJt 

3  Mimnf,  ï  iuz  dvTui  yiitm  ^vfSf  ;  Mottun  nîmi- 
lùm  efficcte  m  illud  qaai  eSe  K  Reti  videatur ,  &t 
te  6ati  <]uieKm Tito ,  m  les  minime  ezillant,  id 
eft,  inteieanc.  CaHdiun  emm  &  ignis  qni  alla  qui- 
'  dem  &  gcnerat  &  fummo  impctio  admimflrat  îprc 
generatur  ei  laiione  &  actricione.  IlW  autcm  ni- 
hil  aliud  eft  quàm  motus  ;  nonne  hoc  eft  geneiandi 
igois  principium  ?  Platon.  Tom.  i ,  p.  if  j.  i4.  /a 
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la  Del*Etsbr  i  DE  t*AiR,  &ci 

cartes  a  répété  aptes  lui  (a).  Démonax  a  dit 
que  le  feu  pefoit  (é)  j  Se  Lucrèce  lui  attri- 

^bue  cette  proptiété  ,  &  dit  que  lî  le  feu  pa- 
roît  tendre  toujours  à  s'élever  ,  c'eft  qu'il 

-  y  eft  contraint  pat  une  caufe  étrangère  ,  Se 
que  la  pielÏÏon  de  Tair  ,  qui  réfifte  au  poids 
de  la  flamme ,  eft  ce  qui  le  ^t  monter  (c). 

(a)Ânfiot.decKlo,  Lit.}  ,  c.  S.  LiHMaeor, 
&  iniiverjis  loch. 

(i)  BiilzotlUq.  dts Philof.  Gaïuitr^  T.  i.p.  41  &.' 
(c)  Sic  iginir  debent  flanunx  quoqac  polTc  pcr'auraa 
Aifris  cipieflîe  furfùra  facccAeic ,  quanqiùm 
Pondéra  ,  quantum  in  fe  eft ,  dcotsùm  dcducu« 


LitcretittSi  Lii.g^  v,  18)  uJquead^Oi. 
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CHAPITRE     XI, 
X>u  Tonmm   &  des  ^rertihUmens   de  terre; 
de  la.  vertu,  magnétique  ;  dufiux  6*  Ttfiux  / 
de  l^  fource  des  Fleuves, 

157.  J  E  palTe  à  quelques  articles  de  phy-  uaya&a 
fiqtie  particulière  ,  fur  lelquels  je  tâcherai  J",^'''ï^" 
de  faire  voir  en  peu  de  mots  la  conformité  Andtni 
des  idées  des  Anciens  avec  celles  de  quel-  fujet  de  t«- 
ques-uns  de  nos  plus  célèbres  philofophes. 
11  femble  que  les  caufes  du  tonnerre  ,  des 
cremblemens  de  terre  ,  .de  la  force  attrac- 
tive dans  la  pierre  d'aimant ,  du  fluit  &  re- 
flux des  eaux  de  la  mer  8c  du  retour  des 
fleuves  d  leur  fource ,  n'aient  pas  été  ca- 
chées aux  premiers  ;  &  ce  n'a  pas  été  leur 
faute  ,  fi  on  n'a  pas  adopté  les  fentirhens 
qu'ils  ont  enfeignés  de  bonne  heure  fur  ces 
nulles ,  &  fi  l'on  n'y  eft  revenu  que  long- 
temps après.  On  ne  doit  pas  leur  objèâsr 
là-delllis  qu'il  y  avoir  tant  de  différentes 
opinions    parmi  eux  fiu    chacun    de   ces 
points  ,  qu'il  eût  été  difficile  de  fçavoir  k 
laquelle  fe  tenir ,  à  moins  que  l'on  ne  con- 
vienne aulB  que  U  même  objeftion  peut 
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1^      Dv  Tonnerre; 

fe  &ne  avec^tani  ^  raî&n  ft»  bt<^et- 
ficé  d'opinions  qui  règne  également  paioû 
nous  dans  plusieurs  queftions.  H  n'y  a  pas 
t  long-temps  qu'il  j  avoit  deux  ou  crois  fen- 

timens  oppofés  à  celui  de  M.  Newton  fur 
les  couleurs  ;  mais  cela  n'a  pas  empêché 
que  lôn  fylïème  n'aie  tciomphé  &c  qu'il 
n'aie  la  gloire  d'avoir  propofé  ce  que  nous 
connoiilôiu  de  plus  foUde  U-defllis.  Nous 
devons  jug^  avec  la  même  impurtiâltoi 
des  vérités  que  nous  Uouvons  répandues 
dans  les  éccics  des  Aaàens  j.  &  un  peclc 
nombce  d'eiceucs  avancées  pac  quelques* 
uns  ,  ne  doivent  pas  nuire  k  l'établiiTemenE 
des  vérités  enfeignées  par  les  autres. 

158.  On  eft  partagé  entra    deux  opi- 
a[4oion«du  nlons  pacHÙ  Itïs  Modernes  fur  la  caufâ  du 
riB°uSSîe    tonnerre  :  l'une ,  qu'il  eft  produit  par  une 
dn  tonnerre,  exhâlaifon  enflammée  ,  qui  fait  des  efforts 
pour  foFtir  de  la  nuée  où  elle  eft  enfa^g^  ; 
&  l'auH'e,  que  le  tonnerre  eft  TDCcalwîmé 
par  le  choc  de  deux  nuées ,  dont  l'une  ve- 
nant à  fe  condenfer  &  fe  précipiter  fur 
une  witre  nuée  inférieure  ,  fait  une  pref- 
.    *fion  confidérable  fur  l'air  qui  eft  encre  les 
-deux  y  lequel,,  trouvant:  alors  de  l'obftacle  k 
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(da.  paâàgfî,^  fe  dilate  avec  force  ,  Se  pro- 
duit uo  Iwuic  écUimt  par  le  choc  de  l'aie 
extétiem  i.ceciederniere  explication  eft  de 
De&aroes  ,  &  a*  trouvé  moins  de  paiti&ns  } 
la  première  fie  la  plus  fuivie  eft  celle  des  9 

NewwiÛMis.  Je  ne  m'arrête  poihtfui  une 
txoi£ème:  de  M.  Franklin ,  par  laquelle  on 
fiàf-vQJr  que  lamatièré  <pi  produit  le  ton- 
uetEe-pcauxcicbien  être  la  même  que  celle 
quûeilrlkcuife  de  l'éledtricicé  j  parce  que  , 
quoiqi^  fe:pui^e  &ire  qu'elle  foit  la  plus 
vrdfembUble  &  qu'elle  ait  l'avantage  fuc 
Jés  autres  d'être  appuyée  fut  des  expérien- 
ces très-ingénieufe»  ,  cependant  elle  fe 
trouve  encote  conteftée  >  Se  lî<d'ailleur^  die 
eft ,  comme  je  le  penfe ,  la  mieux  fondée , 
«Hé  n'appartient  point  i  mon  fajet  :  l'aU' 
leur  à  cet  égard  neëevant  rien  aux  Ancienft 
159.  De  ces  deux  fentimens  donc  des 
Anciens,  que  les  deux  célèbres  Modernes  d'AimoicA 
onF  adoptés-,  l'explication  de- Defcartes  i^  mî^'/qu* 
appartient  entièrement  i  Ariftote ,  lequel  cf,^f_''''*'^ 
cité  par  PlUtaEque(ii),  dit  q\ie  le  tonnerre 
eji  caufè  paK  une  txhalaifon  Jeckc  ,  laquelle 

tin  lit  iv/âf ,  «tar  «J>  »7^  ftu  7f  «V(^  wtifiiSii^inKt 
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j6      Du  TôutfERltMi 

venant  à  fi  prieiptter  fia-  laii  naée  hwùJt  j 
cherche  avec  violence  à  s'ouvrir  vnpaffa^ ,  6* 
produit  par  cet  effet  un  brmt  éclatant.  £t  Afla- 
xagore  rapporte  l'effet  «lu  tonnerre  à  la  mê' 
#  me  caufe. 

A«we.opi.      ^^°-  '^°'^  *^^  *""«==  palTages,  qui  fe 

niou  de     trouvent  en  foule  chez  les  Anciens ,  fur  la 

deni.  c^ufe  de  la  formation  du  tonnerre  ,  coii' 

tiennent  clairement  les  mêmes  raifons  al-- 

léguées  par  les  Newtonîens ,  &  quelquefois 

réunifTent  les  deux  fentimens  qui  parta-. 

gent  les  Modernes. 

lendppefc      ^^^-  Leucippe  &  toute -la  feue  Eléari- 

pteocilKt   fp^  difoient  que  le  tonnerre  étoit  produit 

paf  mu  exkalaijôn  enfiammée ,  qtd  renfermée 

dans  la  nuée  faifoit  un  tffùn  violent  pour  en 

(hrtir(a)  :  Démocrîte  dît  que  le  tonnene 

Ç«  7Îf  iB^pi!»»*   yiilc&ia  ,    -Hi'  ^1  ilai}-».   rît   InfittiT'f , 

ni  it-fuviii.  Arinoteles  ifta  quoque  ex  aridâ  czliala- 
c  fieri  exiftiinavit.  Itaque  quùm  aiida  ezbala- 
in  hamidun  eihalaiioncm  inciderit ,  £biquc 
cniei  eiitum  quxrÎE ,  atcritaquidem  ,  àc  difcif- 
fîoDenubis,ioniinifragoiefficitur.P/ur.  dePIac.  L, 
; >  c.  j ...  La'irt.  L,i  ,  StB. $,  origines ia  Aaaxag, 
M  Aijftiiifmt  iSfrntfàfMmyKftftitTif,  àva^nAn 

étoic 
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•      Du  ToUJ^ÊRRÈ,       17 

écoit  l'effet  d'un  mélange  de  diverfes  par- 
ties volatiles ,  qui  précipitoienc  en  bas  la 
nuée  qui  les  contenoit ,  Se  pai  ce  mouve- 
ment violent  les  faifoir  enflammer. 

161.  Sénèque  l'attribuoit  à  une  exbalai-  O^ouât 
fon  ftche  Se  fulphureufe  qui  s'éUvoit  de 
la  terre ,  &  qu'il  appelle  l'aliment  de  la 
Ibadre ,  lequel  venant  i  Ce  fubciliïer  &  s'é^ 
chauffer  en  l'ait  j  produifoit  ettfuite  une 
éraption  violente  (n). 

"  i(îj.  Les  Stoïciens  diftinguoient  deux    sendtaenl 
éhofes  dans  le  tonnerre ,  l'effet  du  tonnerre  dent. 

ta  TiifiuM^'t  *»»  tiÇtt  tiftt  1(1  nâtë  fifitl  aSiH^ifti,i$, 
,..%tfm-Mt  j,  onr  U  juihtpxn'fwr,  ifgj  haimiftit ,  tfue- 
?M}i(it'  il  1  «i  nt'BiKf/tiMtr ,  ytim-nitit  li  anfit  i  ftfii 

Leiicippos  igneib  denlininiis  nilbîblis  inter- 
Mpnim  violenter  czcidentem'  tonimi  crédit  cilî- 
cere.  Democritns  tonitru  quidcm  iiuequalem  miz- 
tionein  ,  (]ux  nubem ,  c\a^  contînetur  ,  deorsilm 
pibirudat....  Fnlmen  auccm  motum  violentum  pu' 
ttôniih ,  atqiie  xij'''^'^'^*'!^  igiùs  efficicntium. 
Stoitus  ,  p.  £4,  £5. 

(«)  £  ten&  pus  ficca ,  &  famldâ  eâUtur,  ftil- 
miaibnt  alimentum  in  aSie  ;  fî  attebiunii ,  fimul 
ficcïtur,  &  calet ,  &  modo  univeifam  emptioiicitt 
^tàvStntca,  Qutfi.NatuTal.  Lib.a,  e.  ^, 
TofTie  IL  ,      B 
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n^me  >  oa  la  foudre  »  ^  le  bnùt  qa'ih  ap-> 
pellpUnt  pcoprement  le  tonnerre  (a)  j  U 
to/mart  étou  ,  ftlon  tuxt  occufanni  par  it 
choc  des  tuJÂtsi  &  lafoudn  étpit  fififflm^ 
m^hn  4**  garùes  volaàlts  eontaaus  dans 
Uf  nuées  j  6*  laquelle  étoit  occajîonnte  par  U 
eh&c  :  &  Chryfippe  çnfeignoit  que  l'^eUiR 
ixoii  produit  pat  l'ioflaiïuiution  dçs  nuées» 
qui  enjpMtéea  pat  hs.  vents  venoîent  ^  ft^ 
choquer  j  &  que  le  tonnerre  écçk  1^  br^ùi 
qa'eUes.  foilôient  en  fe  tencQntt^tt  î  il 
ajoutoic  qae.quoique  ces,de»wc  eff«t^.fi^eat 
fimultanés,  nous  appercevions  Téclair  avant 

(il)  -X^inrats  ■*;•«»►>  ÏW'"  '»♦*»  uilfiit/ûjm, 

CKryfîppHE  £ulgui  qujdem  nubium  eitricuuin , 
V£l  {piiitu  rapcaimn  ii3#aiîunationem  poncbar, 
tonitru  2UKIJI  fonicum  :  qo*  qufiBvis  fimul  Saot,. 
non  taînen  fimul  à  nobis  renïiti ,  quoi  audiw  fit 
vifus  acùtior ,  otoi  porrà  fpiiicuï  yiolcntior  atque 
igoeus  cxiiiciit,  gilmco  gi^i.  SuAmi^  Efli^f^: 
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d^eMentltfi  le  brulc ,  parce  <}ue  h,  vue  eft 
plus  ptQxafte  que  l'ouïe  (a). 

164.  £nBn  Ariftopliane ,  àaxa  fa  comé-  Optnlon  da 
die  des  w«>«  ,  ùitrodait  Sociate  farisfai-  p^'Arifto-'* 
lànt  la  curiofitc  d'un  de  fes  difciples ,  fur  ^'™** 
la  caufe  dtt  tonnerre  j  &  lui  difant  qu'elle 
confiftoit  dahs  tdr  refermé  dans  une  mUe; 
Upttl  vtntutt  à  fe  dilater ,  la  rompait  ave^ 
effort  ,  &  ekoqwu»  avec  violaut  Fair  exU-. 
ritw  j.  s^tufiananMi  £*  prodmfM  un  p-and 
ènât  es  foitant  ip). 

lôj.ïTn'yaqn'imfi  opinion  fur  la  caufè     Caufe  itt 
des  tremUemens  de  terre  laquelle  mérire^én/dcter- 

^ .  .  '  , T"^ ~ ^ ; re  ,  àoaai* 

(a)  0(  ZtmtMi  ^téiHit  fiit  nynfMffuf  ri»i> ,  iff»~  par  Im  Mo^ 

*«>  J*  'iSf^^  'ut  >«fiwfi4^*f.  Sco'ici  tonîtru  quidem  ^"^  ' 

(çmaDCot  tSe  coUîfionem  nubiiun ,  fdgnr  vetâ  ac- 

Cci^nem  er  atnîcu  gcoitani.  PiuiarèÂ.  tU  Platit. 

PJUiof.  Lih.  ),«.}.  Diegtn,  LO^j^  p,  1J4, 

(*)(/)«>  lit  «vrieiM^stÇ^pif^l^B^, (g,;,  ^,„^^^j-^ 

'E>it9t. ,  «»i;f  «^raip  «-V,,  ^,jj  «jlJigrf'  i,'  ^,ir,„ 

Quandô  Tcntin  ficcus  m  îpfas  fubveaus,  ibîi^ue 
Indnfus  faerit  ;  tiinc  Jpfas,  ceu  vcficam,  in- 

âat  :  ac  aâiK 
Vi  nubem  pcmtnptt  :  Se  atii  violento  cum 

itapne  fèltUi , 

Bij 
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ào  Dss  Tremblemên s 

d'ctre  conlïdérée  j  c'efl;  celte  qui  eft  allé" 
guée  par  les  Carcéfîehs ,  les  Newtotiiens 
&  tous  les  habiles  phjrficiens  {a).  IlsTatcri- 
buent  i  ce  que  la  terre  renferme  en  fort 
feîn  des  cavernes  d'une  étendue  conildéra- 
ble ,  qui  font  quelquefois  remplies  par 
d'épailTes  exhalaiibns ,  femblables  i  la  fu- 
mée d'une  chandelle  qu'on  vient  d'étein- 
dre ,  laquelle  eft  facile  i  s'enflammer ,  8c 
venant  en  effet  i  s'agiter  &  prendre  feu, 
échauffe  l'air  concentré  Se  condenfé  dans 
cette  caverne  ,  &  le  dilate  i  un  'degré  fi 
Confidérable  ,  que  ne  trouvant  point  d'if- 
lue  pour  fortir,  il  faut  nécelTairement  qu'il 
rompe  les  barrières  qui  le  retiennent  ^  ce 
qui  ne  peut  fe  faite  fans  agiter  auparavant 
la  terre  des  environs  par  des  fecouffês  tet- 

Proptcr  craiCticm ,  Acque  à  ftiidoïc ,  &  vi  Te- 
(ta^  adunt. 

Ârifiopkim.  lit  nubiiiu,  aS.  i  tfc-  4-  p.  7jj. 

fa)  n  M,  I^mery  a  propofô  une  autre  opinion 
»  fur  les  tremblemens  de  Mite  ,  &  en  a  produit  fur 
n  fcs  principes  un  aitificid  :  Voyez  MéTBoires  dt 
i' Académie ,  1700,  p.  ji,  j»j  d'autres  foutien- 
rent  que  l'^eâiicité  ea  cft  la  viaie  caufc ,  enu^to* 
tiet  le  P.  Beccaiia. 
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tibles ,  &  produire  tous  les  autres  effets 
qui  en  foht  une  fuîie  naturelle. 

166  Cette  même  raifon  avoit  déjà  été  pirAilftoK} 
donnée  par  Ariftoce  Se  par  Sénèque ,  .pour 
rendre  compte  de  la  caufe  de  ces  fanelles 
évènemens.  Le  premier ,  après  avoir  réfuté 
ceux  qui  foutenoienc  que  U  terre  ou  l'eau 
produifoient  les  tremblemens  de  terre  , 
propofe  fon  opinion  :  qu'ils  étaient  occajîon- 
nis  par  Cair  (a)  renfermé  dans  Us  entrail- 
les de  la  urre  ,  lequel  faifoit  fes  efforts  pour 
enfortir;  Ôc  il  obferve  qu'à  Rapproche  d'un 
trtmhlcment  de  terre ,  U  temps  efi  ordinaire- 
ment ferein  ,  parce  qu'une  plus  grande  quant- 

(a)  Oiu  ir  nr  Si'aïf  t  tùi^i  yi  ilJft'iiv  ,  i»m  «riù^ta^ 
nsnititiiSi  tiia'iffm  tixf  f'"  "  '<£«  àiKSiywi^i», 
Ati  ylyférlaj  mtfàf  tl  w}iMt*l  f  t^ftiyimiti'  tnff*m' 

»f  J|(«p7wifXW'"*"S''*4»l'>  '1*1*' '/,«*  «ScK-"'     ■     ^'     . 

^ituT  neqocaqua,  nequc  terra  caufa  tremocis 
eflc  poteft ,  Ceà  fpititus  ',  ubi  fcilicet  qaoS  eitii 
exhalai ,  intrà  fluit.  Unde  fîi ,  ut  ptutimi ,  maxî. 
mique  terra  motus  cœlo  tranquîllo  fiant.  Nam  et- 
.  Iialatio,  qux  continegs  ,  ac  perpctua  eiiftii ,  ut 
plurimùnl  tnitii  motum  feSatî  Cblet.  Quarè  tôt* 
fîinul,  aut  înirà ,  aut  estià  contendii.  Ârifiot,  opera^ 
Tçm.  ij  hih.  i.  Mefeorolc,  t,f.  $67.  A. 

Biii 
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ia  Des  TRKMBLÈHEtfs 

'««'  d'air  qtâ  divrûit  d^ter  tair  extétitar  ,  Je 
trouve  alors  rtunut  dans  Us  tmraiUtS  de  L» 
Te  pu  MnS-"'™- 

'"'■  1^7'  Sénèqae  eft  encore  plus  précis  ;  on 

croiroit  entendre  parlée  un  phyfîcien  de  ce 
Cède  y  U  fuppofe  que  la  terre  cache  en  plu- 
^eurs  parties  defonfein  des  feux  fouitrrains  , 
•gui  venant  à  s'allumer ,  doivent  néceffaîre~ 
ment  agiter  les  vapeurs  confidêrables  enfermées 
dans  ces  cavernes  ,  lefquelUs  ne  trouvant  point 
d'ijfue  pour  forùr  t  font  des  ^ortS  extraordi- 
naires ^  &  rompent  enfin  ce  qui  fmt  obJlacU  à 
leurpajfage  ;  ÔC  il  dit  eocore  que ,  fî  ces  êf^ 
forts  ne  font  pas  affèz  puiflàns  pour  brifer 
les  barrières  qui  tetienneni  ces  vapeurs  agi- 
•tées  Se  dilatées  ,  elles  ne  ptoduifent  alors 
que  de  foibles  treihblemens  &  des  mugif- 

Du  yiui  »  femens  fans  aucune  fuite  Scheufe  fa). 
RefluideU  _  ,  ,-      -  I, 

Mer.  .,  lâS.  De  toutes  les  explications  que  1  on 

(a)  QiiMam  ignibus  quldem  aflïgaaoc  Imnc  tic- 
morem  ('ccrrx)  ;  nam  cura  pluribus  locîs  j^rrcant, 
aeccrte  eft  ingcntcm  vaporem  fine  ciira  v<4vant, 
qui  vi  Tuâ  fpiiitum  iatondh  :  Se  Ci  acriùs  inAicit. 
oppofîta  diiFundit  :  fi  verô  remiflior  fuit ,  nihit  am> 
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a  eftttej)ris  de  donrror  for  te  qui  occafoiàÂ  jPe'"'*"  ^ 
*  le  Aux  &  reflux  (ie  ta  m«r,  la(4asfiirqjfe-& 
kpliKÏngéûieufe  ,  ijuoh^ne  oohtreiite  en- 
fuite  par  rofcfervMÏoiï ,  eft  i:elle  tie  Deî- 
cartes  qtû  'Tappcfe  an  totainlion  de  mariere 
■fubtile  &  d'une  figure  elliptique  ,  lequel 
euvift>nnè  notre  globe ,  6c  ie  prellè  de  coàs 
côtés,*  la  loue,  félon  «e  ]»hibfcf>ké,  nage 
dans  ce  toQrbiUoa  ettiptiq^e ,  ■Se  totfqu'eUe 
fe  trouve  dans  la  partie  k  plus  allongée  , 
elle  fait  moins  d'impr^on  for  la  tUMÏere 
éthécée  qvù  ^vircftiM  la  terre  \  mais  tûrf- 
^'elle  eift  dans  la  partie  la  plïB  ttt<Âte  de 
eetoarbition(a),  eUecà.afâuheilUipr^on 
fur  ratmofphere  dont  teseaus  doivent  fia- 
KHlc^fe  reâ'âitif  j  Ce  il  ïppflie  cette  e^plî- 
«ition  par  la  tâmah|ii«  que  le  'ftox  de  la 
mer  fait  ordin&fi:âïi»it  riiYégiil»-ité  du 
cours  de  la  hme. 

itfq.  L'antre  opinion  fitt  là  caofe   du  OdIbIob  de 

„  „  „     ,  /.       1  '   Kepler  ft  du 

'  Vax.  &  renux  eft  plus  exadement  contorme  chevalier 
aax  obfetracions  ,  &:  donnée  par  Képter  ic 
le  Chevalier  Newton.  Elle  eft  fondée  fer 
(«1  Cart^iP/J'ntipiàPhih/oph.  2art.^,f.  ij!. 
1J9.  t^oy^  iàfifftrt. 

Bi» 
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'a4  Dit    Flux 

l'hypoihèfe  que  la  lune  attire  les  eaux  <le 
la  mec ,  de  lùçon  que  leur  pefanteur  fut  la 
terre  doit  «Utninuèr,  Iqrfque  cette  planère 
le  trouve  être  direâemenc  au-de^us  des 
eaux  ',  Se  la  pefanteur  des  eatix  collatérales 
doit  augmenter  leur  preflion  fur  la  terre  j 
fie  faire  élever  par  conféquent  les  eaux 
dans  le  point  cotrefpondant  de  l'hémif- 
ph'ère  oppofé  à  la  lune.  L'aâion  du  foleil  ^ 
dans  ce  fyftème,  concourt  auiH  avec  celle  de 
la  lune  dans  la  caafe  des  marées  ^  elles  y 

•  font  plu;  ou  moins  fortes ,  fuîvant  la  diSé^ 
rente  fituatïon  cefpeâive  de  ces  deux  af- 
tres,  qui,  lorfqu'ils  font  en  çoajonûion , 

-  agiff^nt  de  cottcçcc  pour  élever  davantage 
les  eaux  du  mèrae  côté,  &  quand  ils  font; 

'  en  oppofitioD  produifent  à-peorprès  éga.- 
leinent  le  même  effet  en  gonâatit  davan- 
tage les  eaux  de  la  mer  dans  les  deux  hé- 
imJJ)bèfes  oppofés  î  de  forte  que ,  quand 
la  lune  eft  en  quadrature  avec  le  foleil ,  le 
^^,  étant  caule  pat  la  ditférence  de  ces 
deux  forces  >  don^  l'une  aballfe  pendant 
que  l'autre  élève  ,  il  doit  être  moindre  que 
iïirfqu'elles  agUTew  enf^mble  j  &  le  fliw 
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Tarie  aînfi  Suivant  les  diff'éEentes  portions 
de  ces  deux  afttes. 

iço.  L'expUcation  des  Canéfiens  a  été  ^g^"^*"' 
indiquée  par  Fytktas  MaJ^enfa  (a)  ,  qui  «te  s*te»ciw 
avoit  obfervé  que  les  marées  fuivoient  Us 
inigalités  du  cours  de  la  lune ,  dans  leur  a&- 
cro^errum  &  leur  décroijfemau  ;  &c  Séleucus 
d'Erythrée ,  telMathématicien  (i),  (qui  al- 
trihmit  à.  la  terre  un  mouvement  de  rota- 
tion) expliqlioti  aulH  la  caufe  des  matées 
par  la  force  du  taivbillon  de  là  terre  ,  com- 
binée avec  le  mouvement  de  la  lune. 

171.  L'explication  dePUne  (c)  a  plus  de 

tiitMXnfdfiafmt  '^t$^mi ,  TÎf  yfUiint  lit  ifuiiJkt, 

Pytheas  MaJCiîeafîs  ait  inctemento  ijuidem  lunx 
accefTuslîerî,  dccicmentoieccfrus.  Plut.dePlaeich^ 
Lii.,,c.,,. 

(£}  StAivMf  S fut^fiaTiiiit  crrSr  i^  Snt  rlr  yvt, 
"  irrvnmn  tint  v}-^  iP'.r- 1 W  *?  •uiiltu,  rit  Tnfiff 

Selcucns  M^ématicos  (movens  Si  î^e  Tcltn- 
irm)  ail  ipjiut  vtrtigîtà ,  (f  motui ,  luru  eoitvtrfio- 
nem  advirfari.  Idem  ibid. 

(t)  Ploiibos  qnijcm  modis ,  verom  cauTa  ix^ 
fblc,  luIl^)ie.6ts  îmeïdnosezotrusluazafBuunt, 
't>ifqiic  Mmeam ,  TÎccais  «joatemif^tie  fcmper  h» 
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WaeâToltitapport  avec  celle  du  chevalier  Newton. 
mêiM  Mofe»C«  grand  Nacuralifte  prétendoit  que  le 
^l^'^^Bibleii  Se  la  lune  Avoieat  réciproquement 
*"■•  »  part  à  la  caufe  des  mar^  »  &  après  une 

tis.  Et  f  timâm  aitollente  fc  cmn  eâ  Mando  inm- 
tnefccntes ,  moi  \  meridiano  cceli  faftigio  vet- 
gcnte  in  occafom ,  tefidentes  :  mtfn^uc  ab  occafii 
fnbtCT  c<r)î  ima ,  Se  meridUno  eonttanaacceduite, 
iiiimdantcs  :  hioc  ixAtX.  ittr^  exatiamr  ,  Te  fdr- 
fcentes.  Nec  ttnquàtn  ebdon  tempote  ,  4B0  pridic  , 
leflui  ,  ut  ancillantc  Cdcic  ,  tnlicntcqae  lêcom 
avido  haullu  maria  ,  &  afiidni  aliundè  ,  quàm  pri- 
ait ,  exoricotê  :  paribus  tamen  interrallîs  leci- 
proci ,  reai^^c  feftiper  hods  >  nott  cnjofqne  dict  > 
ani  noâit ,  atu  loci ,  Ted  zqoiaoâialibns  :  îde&qac 
inKqnalct  volgatiom  kotamm  Tpatift  ;  nccùmqoc 
plurcs  ib  vas  aiu  dki ,  an  noâîs,  illanun  mcaTuric 
cadimt ,  tf.  «quinoâte  tuitùm  pom  lAiigne. 

Qutppè  modici  novil  ad  dÎTtdoam  xftiu,  ple- 
niore  ab  dk  cxnndaiit ,  pi  cnîlqiu  maxime  ferrent  : 
indi  mitcrcunt.  Paies  ad  rcpttmam  piûnù.  Ite* 
:  xnmquc  alîo  latcie  diTidu&  angcntor.  In  cottu  ifô' 
Jii  pares.  Plané  eâdon  Aqoilonià ,  8c  à  terris  Ion- 
.^HiteccdcDK  mitiotet,  quàm  cùm  in  auibos  dr 
grclTa  ,  propioTc  nifu  vim  fiiam  exercei.  Fer  oâo- 
4I0S  i^uoque  annos  ad  principia  moins,  &  paria  id- 
crementa  ccncdîmo  liuue  revocantur  ambtni ,  au* 
.gente  ci  tonâ»  (olîi  amwU  canfitt  diiobiu  sE^n^ 
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»  fuite  d'obfervalkHU  ds  pluJÎeun  années  > 
vil  avoir  remarqué  que  U  lune  agifiôkpkts 
«forcement  furies  eaiix»  locfi|a'eUe  étoic 
M  phu  ToiiÎAe  de  la  terre  ,  de  que  l'^t 
»  de  ibn  aâïon  n'étoii  ienfîbte  pàur  noiis 
m  que  quelque  temps  après  que  latune  avoït 
»  ^  ,  vu  rinterrslle  qu'il  doit  y  avoir  eO- 
.■tre,  la  calife  ^û  fe  pafle  (l«iis  les  cteox, 
H  &:  les  effets  cpii  en  réûiltent  £îir  la  terre  *. 
Auflî  renuique-t'on  que  les  eaux ,  qui  ont 
k  force  d'inertie  »  ne  perdent  pas  tout  d'un 
.coup  Le  inouvement  qu'elles  ont  reçu  dans 
la  cûnjonâit»!  de  ta  lune  avec  le  foleil ,  8c 
que  cette  force  qu'elles  ont  commenié  i 
icquérir ,  pcu-^rpeUi  avant  la  conjooâion, 
,Sc  qui  les  a  obligées  de  s'éleVeij  les  OMiferve 

Ddâiis  maxime  tumcntes ,  &  automnali  atnpliù*  , 
xpàa  -ntao.  ïfianc s  veti  bntni ,  6C  ma^  Tolftl- 
clo.  N«c  tafflcit  ik  ){>£■ ,  qods  4îzi ,  KAfdtuM  ât- 
rticulû ,  Cti.  pracig  poft  didnit  ,  £tiid  ntqot  in 
fUai ,  au  tK^ilSinà ,  £èd  poflek  r  noc  {UûAi  ut 
Iniiam  mimdiu  ofteodat  ,  occultctque  ,  ant  mciliâ 
plagi  Jeclinet,  vcrôm  Joatiiu  fcrè  liDris  zcjuinoo 
tUIiboS  ferids  lUdtOCe  femper  ad  terras  omoînm 
-<(iue  genutut  in  ctti» ,  efffc^  cddente ,  qtibn  viTit. 
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encore  dans  ceice  élévation ,  mcme  ajHrès 
la  conjonâion. 
Vettui  de  ' 7*-  H  ^'  peu  ^e  chofes  qui  aient  plus 
^??2^^,'  fct^  l'attention  des  phyficiens  &  avec  moins 
pK  iM  Mo-  Je  fuccès  que  les  propriétés  admirables  de 
l'aimant  ;  on  a  hazatdé  de  tout  temps  dif- 
férences penfées  pour  rendre  raifon  des 
effets  curieux  de  cette  pierre  métallique. 
Prefque  toutes  s'accordent  à  fuppofer  pour 
caufe  principale  j  des  corpufcules  parti- 
culiers qui  circolentlàîisxefle  autour  &  à 
travers  de  l'aimant ,  &'un  tourbillon  de  la 
même  matière  qui  circule  autour,  &  à  tra- 
vers de  la  terre.  Suc  ces  fuppolîiions ,  les 
philoibphes  modernes,  &  fur-tout  Def- 
cartes  &  fes  difciples ,  ont  die  que  l'aimant 
a.  deux  poles.comme  la  ceir_e  y  &c  que  cetcé 
maciere  magnétique  ,  qui  circule  autour  Se 
-fore  d'un  des  pôles  de  cette  pierre  pour 
rentrée  par  l'aucce  ,  caufe  cecce  imptiliion 
qui  unit  le  fer  avec  l'aimant,  dont  les  petits 
cocpufcules  ont  une  analogie  avec  les  pores 
du  fec  ^  qui  leur  donne  fuc  ce  cocps  la  prife 
que  leur  peu  d'affinité  avec  les  pores  des 
autres  corps  ne  leur  peime*  pas.  d'avoîc^ 
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C'eft  jufqu'ici  tout  ce  qu'on  a  dit  de  plus 
i^foimable  {iit  la  vertu  m^nétique.  Se 
c'eft  ce  qu'en  avoîent  déjà  dit  les  Anciens. 

1 7  î .  Cette  force  d'impullîon  qui  uoit  Cowwei  ai 
le  fer  à  l'aimant ,  &  les  autres  corps  à  l'am-  - 
bte  ,  a  été  connue  par  Platon  ,  qui  la  dï- 
ftinguemème  de  la  force  attraiiive  qu'il 
nie  ètie  la  caufe  véritable  (a).  Ce  philo- 
ibphe  appelloit  l'aimant ,  pierte  Hercu- 
lienoe ,  parce  qu'elle  s'alTujettit  le  fet,  qui 
dtHQpte  tdùtes  chofes. 

174.  Lucrèce  aviùi  duffi  connu  la  caufe 

(a)  Ta  S'UUftm^fUtm  iiii^fêif  wifi  lit  (AfiÉir,  j^j 
Ipr  H'eMAJfM  yi^Pt  '^•1'^  ■"*^'"  «^  A  "  ■«> 
«Ali  nui,  li  fi  «ni»  Ma)  ft<ifn .  «^««Sî»  7»  iùi7i 
TBû7«  lîfKAAvAM,  7>'7i  iinxfiitfuric ,  1^  nyK(iii/i*t* 
•/or  %f  ittlif  ,  Sec. 

Qnz  de  ruccino  admirabîlia  conuncmoranciu; 
ninûrdm  de  îUâ  vi  actrahendi ,  <^uam  in  ipfo  iocflc 
dicnnt  ,  Se  de  Hetculeu  lapidibns ,  leveià  om- 
nium illonim  nullus  fie  acnadhis  unquàm.  Quha 
nidlum  auttm  ft  VMUam  y  &  ku  ipfa  ftft  mucui 
nitrà,  citrique  impiUant ,  Se  dura  res  fingolx  vd 
difccmiuitur ,  vel  ncemantiu,  in  fuas  quafqoe 
fedes  varié  conunectu ,  Sec.  Plato  in  TîmâQ  1  ^.  80, 
C.Tom.  }• 
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Ki^OcideBde  U  propriété  Je  cette  picire  »  &  a  taxa 
Ade^ur-  (toute  foiuni  i  Dcfcaites  l'idée  de  fon  ez- 
OKM^^  pliciïion  ;  il  adriietHÛt  en  effet  s  on  tour- 
"-'  .  »  biUoa de  corpoicnles  ou  de  matière  tna' 
vgnéti^ie ,  circuliihc  fans.ce0e  autour  de 
^l'aimant ,  ti  qm  chaflbit  Tair  a/ai  (t  ttoo- 
»  voit  mtre  le  fer  Se  cette  piene  :  l'ait 
sehaâ'é  de  refpoce  ogà  lïpace  ces  donc 
«  corps  ,  fonne  un  viùde ,  dit  ce  philofb» 
apha  >  lequel  n'oppolànt  plus  aucune  téiî- 
»  ftance  à  l'approche  du  fw ,  ce  dernier  «ft 
»  pMté  pac  luiefbrcd  iropulfive,  eurair  qui 
Miepouâe  pat  derrière,  â:  eft obligé pat- 
»  U  de  tendre  avec  impétnolîté  vers  l'ainiani 
»3ç  s'unir  i  lui  (a),  Phitarque  eft  aoffi  du 
nmèmëfentiment:  il  diroit»  que  l'ambre 


<«)  pTiiic^«o  flneie  hpUc  haa  pannoba  nccetfe  cft 
Scnûu  ;  &vâ  «ftnin  qui  di£cunt  aitrapla^ . 
.  inici  qui  Upidun ,.  fagnangiir  «ft  càmqœ  !»• 
canif. 
ConiiauÀ  fit ,  mri  qai.  psAoft  cilmcpie  kicanii 
Mi  ,  ^  t«^  <|aa&  piovchat ,  ati[«e  propcUat  3 


Lueruiutf  LU.  tf  ,  v>  ta»a> 
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wt^'^ttir^it  sien  à&  ce  que  l'on  lut  piéfeU'* 
ntOÙ  nçn  plus  que  l'aimaar  :  cette  pierte, 
«iîelioa  liù>  j^nc  lu}rs  de  foi  uae  marïeie, 
>laq)ieU&(;bia^  l'ait  voi£n,  ^foEmepu- 
«U  un  vBiide;  cet  air  cha(K  poufle  l'ait 
»  <^  eft  devant  lui ,  lequel  en  circoknc 

■  revient  âir  le  lieu  voide  >  âc  pat  une  fi^ce' 
«.iinpuliive  oblige  le  fer  qu'il  rencontre  à 
»fe  potief  vers  l'aimant.  Ilfe  propofe  ett- 
»  fuite,  une  difficulté  ;  fçavoir  pourquoi  le 
»  tourtiHon  qui  circule  autour  de  l'aimanc 
»  ne  pouffe  pas  le  bois  ou  la  pierre ,  majg. 
«*  fci^ineatle  fer  ;  &  il»  répond,  cobieb» 
»  Dofcafiea ,  que  Us  pores,  du  far  ayant  plus-: 

■  ^analogie  aux  parùciUes  du  tourbillon  ^ul 
»  circuit,  autour  de  V aimant ,  cette  affinité  leur 
»  Jcnnt  une prife fur.  Ufer.quils  nontpas  fitt 
■1  /ef  aufrtfi  corps  y  dans  Us  gores  defqujUs  ils 
^  junmojmtatpas-  la  mêmeanalo^  (a). 

(0)  Kvâfora  sihil  am^iteoram  qu»'  m  i^ipo- 
lîtafunc,  neqnc HerastCui lapi».  Sed  li^is^icha^ 
UtVis.emimt  gra.ves ,  qojbil»  contucnsr  9&t  impnl- 
6w.,eMîiï.qu*Wte  f«  eft  tOTdk,  isqiK  inorbem  agt- 
Wm»,.  ac  4I  vtcuiim.  tev«cteii6  locum.,  vi  un^  ua* 
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QidqMM  -  17J.  Comme  je  n'entreprends  poînÉ  de 
tendeni  qoe  faire  ici  Une  déclamation  inutile  en  faveur 
ont  cdn^'  des  Anciens ,  je  paUè  fous  fdénce  tout  ce 
ft  u^icH- 1"^ plufieurs  auteurs  ont  rapporté  de  leur 
rjraîiif^i-  ^i>'ioi*^*"ce  des  autres  propriétés  de  l'ai- 
■utée.  maot ,  &  fur-tout  de  ceUe  de  la  direâion 
vers  te  pote  Sepcenctionat  (<i)  ^  par  te  fe- 

lignum ,  fed  feiium  modà  ad  HerïcletuD  pratnoTCC 
lapidcm  i  quia  fernim  habet  mcaciu  qaofilani ,  3c 
tranfînis ,  atque  afpericates  ,  quz  ob  inxqiuIÎEaceni 
aëri  proporcione  lefpondeni ,  quibus  efficitui  ut  aoa 
eUbïlur  i& ,  Ted  fedibus  quibufdam  rcceptus ,  cùm 
in  id  ad  lapidem  revcrtcns  îacidat ,  unà  fccmn  la- 
piat ,  acque  perferat.  Plutarck.  PUtoaie.  Qiufi. 
Tom.  i,p.  1005.  C.  D. 

Atcjandei  Apbcodifziu,  Qiueftion.  Katural.  Lib. 
i,ç.  1).  citai  opinioDcii)  Empcdoclis eiidimaniis 
dtfiuxiu  quqfdamcorpafculonaAcùmtxmagatttfthn 
exftrrofitri,  t^tfftif^  utroque  pont  fihi  mutai  eotru 
ttwn/ûrof  oj.*StibjuiigJt  ctlam  opinioncm  Democriti, 
idtm  reftrtiuis  ad  efftixionei  atomontm.  Vid.  & 
Gaficadi  opeia,  Tom.  1 ,  p.  loS  ,  col.  t.  Galen.  de 
Naimal.  facult.  Lib.  i ,  c.  14. 

(a)  Alben.  Magn.  opéra,  Tom.  i.  in  Lib.  de 

Mioeralibos,  Traâat.  }.c.ri.  p.  14;,  col.  i.Adhàc 

autem  AriAotelis  'va  Lib.  de  Lapidibus  dictt  :  angu- 

]iu  magnetis  cQjufdam  cil ,  cujos  vinus  afpreben- 

cours 
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cûutsde  laquelle  on  ptccend  qu'ils  avoïenC 
entrepris  de  longues  navigations  ;  l'un  veut 
que  les  Egyptiens ,  les  Phéniciens  &  les 
Carthaginois  n'aient  pas  ignoré  cette  di- 
reâion  de  l'aim^mt,  &  qu'ils  aient  employé 
U  boulïble  pour  fe  guider  dans  leurs  longs 
voyages  fur  nier  j  mais  qu'enfuite  l'ufage 
s'en  foie  perdu,  de  même  que  la  manière  de 
teindre  en  pourpre  connue  des  Anciens , 
leur  arc  de  broder  ,  leur  manière  de  ^re 
la  brique  Se  le  ciment  qui  rédiïoient  i  tou- 
tes les  injures  de  l'air  Se  du  temps.  Le  Je- 
(ùite  Pinéda  ,  Efpagnol ,  8c  Kircher  même 
ont  prétendu  que  Salomon  avoit  aufC  connu 
la  boulTûle  &  que  fes  fujets  s'en  étoient 
fervi  pour  aller  à  la  terre  d'Ophir.  Onal- 

dcndi  feinim  cil  ni  zoron ,  hoc  eft  fepteiitrioaa* 
lem  :  Se  hoc  unujtoi:  naatiE  :  angulus  veio  alias  ma'' 
gneds  illi  oppofitus trahit ïd  i[diroa,  îdcllpolmi 
mcrtdionalem  :  &  fi  appraxiines  fenrimi  vctsiîs  an- 
galtitn  zoron ,  convertie  Ce  ad  iênum  zoron  :  8c  Û. 
ad  oppofituia  angutum  appioximes  ,  convertit  Te 
direâè  ad  aphron.  Vid.  âr  Albirtum  Mag.  iemttal' 
lit  LiS.  I  ,  tra^,  3  >  tap.  6.  fy  Arifiettl.  d€  La- 
■pidihus,  • 

Tome  II.  C 
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LègDâ  même  un  partage  de  plauie  (a)  ,  d^n^ 
lequel  on  veuc  qu'i)  ait  e»  t^lTeio  4e  patl«c 
4e  la  boulTole  ^  mais  je  renonce  à  féconder 
les  vues  de  ces  auteurs  iax  cette  puticul»- 
r;té ,  ne  f rouviant  aucun  paAi^  piÉci$  fjie; 
les  Anciens  qui  puifT»  appvyer  leurs  pr^- 
tentions  (£). 

ijS.  On  aura  peinç  à  croire  que  U  vé- 
citable  caufe  d^  l'éle^icit^  ait  étç  connus 
des  Anciens;  cepen4^ton{atroi}ve  indit 

(u)  Hàc  f«nn4w  ywuos  nww  cft  ;  «pe  modo  Vor» 
(briam,  ^ 

Stafime  j  cape  Ypfforiam,  iccipç  te  ad  Herum. 

I  £)  Mtrcatore,  AS.  j  ,  ^e<n,  »  ,  &  ï'a  TrinttiBmç. 

Kinker de  optrtmagnetico  y  Turf.  i. 

Htrvafat,  aJmiranda  Ethnie»  Tktolog.  Myfieria,  ' 
'Aan,  lit).  * 

.  (^)  »  C^t  pevt  coiififlt^  Pançirole  «V  R^iu  i/^«r<- 
•i^itMfut  les  cotmoifTaaces  4es  Aaciens  quç  ji^ut 
^  igtioroiis  encore  à  pr^feat  i  eotre  autres  ^jiHtic 
«prenùfi,  tbap.  i.  }j,  js,  jj.  furUcoulcwppDT- 
»î  prç'i  l4  duâiliti  4a  T«rç  de  Icf  effets  de  la  mufi- 
»  qiK  apf  icune.  Voy.  far-wut  tiha.  C^um,Hifi<>r, 
in  Tiier.  tH.  i7»p.6i7-  E.  PHnirnn.  Lik.  i( , 
(■i6,  (ce.  Ifidontm  ■  ^t OrigittU,  L-  >o (t Lill.  i <. 
c.  ij.  pouiladuâilitédu  venc 
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quée^ans  l'ouvrage  fur  l'ame  àa  Monde  de 
Tîmée  de  Locres ,  qui  eft  un  des  premiers 
inonumens  de  la  philofophie  ancienne* 
Les  fentimens  des  Phy(îcîens  modernes 
font  partagés  ,  il  eft  vrai  ,  fur  ce  point  j 
mais  c'eft  plutôt  5ans  la  manière  différent» 
d'expliquer  lescaufes  Scies  direâions  des 
ihouvemens  diffétens  de  la  matière  élec- 
triquft)  que  fur  la  caufe  même  de  l'élec- 
tricité ;  ils  ne  difent  point  en  quoi  confîfte 
l'elTèncede  cette  matière  ;  ils  neladéfïnif- 
iént  que  par  fes  propriétés ,  Se  n'en  expli- 
quent que  les  effets;  mais  tous  cepdidanc 
convieiment  qu'il  exifte  une  matière  élec- 
^Érique ,  tris^mdt  &  tris-fubtiU ,  ralTemblée 
autour  des  corps  éleâtifés  -y  &  qui ,  par  fes 
mouvemens  >  eft  la  caufe  des  effets  de  l'é- 
leâticîté  que  nous  appercevons  ,  lotfque 
àpris  avoir  éU  ckaffh  pat  te  frottement  (ou 
toute  autre  caufe  )  des  corps  élearifés ,  elle 
y  TtntH  avec  force ,  &  entraîne  avec  elle  les 
petits  corps  qui  fe  trouvent  dans  fon  touc- 
biUon  ;  or  c'ell:  précifémenc  ce  qu'en  dit 
Timée  ,  lorfque ,  voulant  reddte  i:aifoti  de 
la  propriété  de  t'ambce  d'attirer  les  cofpsi 
Cij 
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il  disque  c'^  paru  qjî  il  fort  de  l'amtreïuu 
matière  fubiiU  Ç^ou  un  ejpril^  nU/tM-nt) jfo/ 
le  moyen  de  laquelle  U  autre  à  foi  èC  autres 
corps  (a). 
siIwFlea-  1^7.  Les  fentûnens  font  encore  parta- 
nent  1  leu»  gcs  parmi  les  Modernes  ibr  U  tscSoia  poui- 
***  quoi  les  fleuves  fe  rendant  conftamment  à 
U  mer ,  ne  groflKTent  pas  tellement  le  vo- 
lume de  fes  eaux  ,  qu'ils  aienc  déjà  rempli 
fon  lit  j  une  des  principales  folutions  de , 
cette  difficulté  eft  que  ces  fleuves  retour- 
nent â  leur  fource  par  des  paUàges  ibuter" 
raios ,  ou  des  canaux  que  la  Nature  a  pour-.  ■ 
vus  pour  cec  eïTet  ;  &  qu'il  y  a  entre  k 
mer  &  lès  fouices  des  rivières ,  des-  fleuve  w 
&  des  flsntaines,  une  circulation  analogu^^ 
à  celle  qui  fe  fait  du  lâng  dans  le  corps  hu- 
main. • 
Cmeqaef-  178.  Cette  explication  de  l'origine  des 
fleuves  &  la  comparaifon  même  de  leur 
circulation  eft  prife  de  Sénèque  ^  qui  rend 

m  -n  'ift*téi  rifta  ;  Siccinuin  verô ,  excieto  fpiitni, 
fuTcipit  lîmile  coipus.  Timée  de  Lttrtt  >  £<^i  Ser: 
foni ,p,  lot.  A, 
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compte  non-feulement  de  la  taifon  pour- 
quoi ils  ne  rempliffent  pas  le  lit  de  la  mer , 
parce  qu'ils  retournent  à  leut  fource  par 
des  routes  fefcretïes ,  pratiquées  par  la  Na- 
ture^ mais  ajoute  encore  que  la  raifon 
pour  laquelle  l'eau  des  fontaines  &c  des 
rivières  j^e  conferve  point  Tamertume 
qu'elle  devroit  tirer  de  fon  origine  ,  vient 
de  ce  qu'elle  eft  filrrée  dans  le  grand  cir- 
cuir  qu'elle  parcourt  fous  terre ,  par  des 
rentiers  fi  détournés  Se  fi  variés,  &  i  tra- 
,  vers  tant  d'efpèces  de  terroirs  différons , 
qu'il  n'eft  pas  poflible  qu'elle  ne  s'y  dé-  : 
pouille  de  l'amertume  de  foa  goût ,  &  ne. 
i*e  tranûnette  à  fa  fource  dans  le  même 
degré  de  pureté  qu'eHe  en  étoîr  partie  (<t). 

(û)  Tcna  quldquii  aquanim  emifit ,  nmùs  acci-. 
fit  :  Se  ob  hoc  ■  maria  non  crcfceie  :  occulto  enim 
ûinere  foliit  tecras ,  Se  palàm  venit ,  fecreto  revei- 
titur,  colatarque  in  tranfini  mare  :  quod  pcr  mul- 
ripUces  anfraâus  tcTcaium  vcibciatum ,  amaricu- 
dincm  ponit  ,  &  luaritaccni  fâpqiis  in  cantà  Tolî 
Tarietate  eiuit ,  8c  in  finceiam  aquam  tiaullc.  5»- 
ate.  Qiufi.  Naiaral.  L.j.c.j&if. 

Panim  quod  fubter  per  terras  dljimr  omnei. 

PttcolaïuT  cnim  virus  ,  rctràque  remanat- 

Ciii 
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„ ^      i7j.  UEccléfîafte  a  aufll  an  pallagç  aulÏÏ 

^^**'*'  iléganc  que  philofophique  fur  le  même 
fujet  Se  dit  i-peu-près  la  même  chofe  en 
peu  de  mots.  »  Les  fleuves  entrent  dans  U 
a»  mat,  dit  le  Sage,  &  la  mer  ne  regorge 
M  pas  'y  ils  reviennent  à  la  fource  d'où  ils 
9  étoient  partis  pour  recommencée  de  non-. 
»  veau  leur  œurs  (a).'  * 

Materies  bunoris ,  Se  ad  capnt  amaibos  oninis 
Convenit  ;  ittdè  Taper  tenas  Soit  agminc  dulci , 
Quâ  via  (vStA  funel  Itqniilo  pede  detultt  undxs. 

Luer.Li^.  fiVt  %6ft.  , 

E3»n  Sk  ooSn  wVmn  Sa  («) 
D'bronp  oipo  Sk  :  kSd  «j'k  om 
É  .naS-i  D'3P  on  ow  o'sSn, 

.  Ornais  âujDiiu  inirant  iniaaic,  &  maranoa, 
rednndai  :  ul  locom  undè  eaeunt  flumins ,  remr- 
ouitut ,  ut  iiain  fluant.  £e(/«/M/ï,  (,  I  ,  «.  7» 
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^  CHAPITREIII. 

De  la  circttîatiofi  du  Sang  5*  des  Tto/npéi  ' 
^     Hé  FdtLùpe, 

i8g.  Là  Médètine  liôtfs  fournit  a^' ^^  Ândenj 
Ottelqûes  exemples  ffappans  dé  l'injulhce"  «J»»»  1«  *«, 
raitle  aax  Anciens  eri  cherchant  à  les  privée 
de  la  gloire  d'avoir'  ftit  les  découvertes  lés 
plui  îihpôitaAtâS  dans  cette  fcience.  J'ap- 
porteFaitJeœt  ou  trois  preuves  de  cette  vé- 
rité qui  font  dé  la  dernière  évidence  ;  & 
tf  ne  «endrï  qu'au  leéteur  d'appercevoîr 
dans  les  paflagei  qiie  je  prodtiitai  pont  ap- 
puyer ce^  prettv%s ,  noti'-feuléniiEht  deama" 
ces-,  mats-  même  des-  leçons- claires-,  par 
lafijuelles  ii  paroîc  f[iie  lés  Anciens  enféi- 
g^oienetes-ohofes  dcMt  ort  vi'  jufqii'i  leùï 
*ijïtttec  ta  conhoiffaïicé. 

i8i.  n'eft  à  renïarqueE ,  i  r^ard  de  la- Joftice «n» 
Médecine,  qu'il  n'y  a  pas  de  fcience  quipœrjt. 
ait  été  perfeâûnmée  die  inetlleure  heure  i 
daas  l'efpace  de  plus  de  deux  mUte  ahs  qui 
fe  font  écoulés  depuis  Hippocrate  >  rai  a  à 
Civ 
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|>eine  ajoute  un  nouvel  aphotiTmc  à  ceux 
que  ce  grand  homme  a  demies  ^  malgré 
tous  les  foins  &  toutes  les  obfervations  de  « 
tant  de  grands  hommes  ^  qui  fe  font  appli- 
qués B  l'étude  de  ceue  fcivice.  - 
lUmddvMii       181.  Je  laifle  à  pan  l'idé'de  quelques 

le  iuftifiE  de  ,  ^  .1 

i^avoii  [>ai  auteuTs  modernes  (a) ,  qtu  ont  prétendu 
«Uiem^iH    prouvée  que  Satomon  avoic  eu  connoif- 
ïIidon"du"   f*"*^*^  ^^  ^  circulation  du  fang ,  pour  pat 
'  Ang-,         fer  aux  témoignages  plus  certains  que  me 
fouiniia  Hippocrate  fur  ce  point.  On  ne 
jpourra  pas  nier  ,  après  les  avoir  examinés, 
que  cet  habile  Médecin  ne  ccMinût  ce  dont 
il  a  parlé  G.  clairement.  Un  fçavant  Mo- 
derne (^)  voulant  juftîâer  ce  père  de  la 
Mé^cine  de  ce  qu'il  ne  s'eft  pas  érendu 

(a)  BontAot  dt  viu  humant  fanitatt ,  p.  178. 
WitfitUyMifeeUanea  facra,tom.  ^,p.  i€^—Hol- 
tingeriis,  in  BihUograplââphyJieo-facrd — Schtudc 
^a-y  Pkyfique  fatrit^  tom,-j,  p.  181.  «>/.  *.  qui  rap_ 
porte  là-dclTus  le  (cntimcnt  de  Praunius  tiré  d'nn 
de  fes  manufcritï.  /.  Smitk,  in  PAU.  TranfaS. 
2i.  14.  Warli^.in  Valttudint/tHum. 

{i')  Almelavetn  Inventa  Nov-^aatiqua ,  p,i%J, 
.A^^'  i«84,  «i-i»,  - 
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dav^tage  dans  fes  ouvrages  fiir  ce.fiijet, 

endqpne  pour  rajfon  qu'Hippqcrate,  ayant 

tant  d'auttes  chofes  imponaïues  à  traiter , 

avoit  jugé  inutile  de  parler  de  celle-ci , 

qui  étant  déjà  connue ,  pouvoir  être  enfei- 

gnée  par  d'autres  \   ce  qui  eut  été  alors  la 

même  chofe  que  s'il  eût  entrepris  d'écrire 

UDQ  Iliade  après  Homeie. 

iSj.  En  effet  il  eft  difficile  de  fe  per-  ..If'^ 
i-    j  -u-  .  ■  1    ^"'PP^»^ 

luaaec  qu  nippocrate  n  ait  pas  connu  la  n 


»  entre  elles  ,  &:  coulent  les  unes  dans  les 
•»  autres  (a)  ;  que  les  veines  qui  font  répan- 

(n)  Hippoerates  ,  Edit.  van-dir-LinJeit,  Lug.  Bat. 
i66i,  t.  i.p.iif.StS.y.deLocisiahomint.Ktt- 
fmiaei  ifwSeti  »l  p?,iilit,  t^iim/^nit  imulis-  Corn- 
munteaiu  autem  omnet  ven*  &  confiuunc  iacer  ft 
vatttti.  "  Entre  tous  ceux  qui  ont  foiuenu  qu'Hip- 
9>  pocrate  avait  couna  la  ciiculation  du  Caog,  fc 
vàTont  diftingu^s  :  /.  Aatonidts  van-der  -  Lin- 
itn  ,  Hippoerates  de  ciraUacîoiu  Jaaguinis  , 
Leiiit  i6f9.  Philfp.  Jatoè.  Hartmatitut  ,  dipent, 
ver.  anat.  PUirt  Barra  Hippocraie  de  la  ciraUor 
tion  du  faitg  &  des'iumturs.  Lyon  ,  i<8i.  ia-iu 
Cffjviut  Patiimt ,  ànulationtm  Jangulnis  vaeri' 
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mdues  pit  cDiK  le  corps ,  &:  qm  y  portent 
M  fefprii ,  le  flak  &  le  otouvement,  font 
»  toutes  des  tranches  (fane  feule  yeine  (a). 
■J'avoue  que  je  ne  fçais  point  ',  dic-it» 
»  d'où  elle  tire  £>n  principe,  ni  où  elle  fini^ 
B  car  dans  un  ceide  on  ne  pent  trenver  nî 

*  le  commencement  ni  la  fin.  Plu»  loin  il 

*  die ,  que  le  cœur  eft  la  fotitce  des  artèiws  , 
■par  lefqoelles  le  fang  eft  porté  dans  tou- 
»  tes  les  parties  du  corps ,  Se  y  commoiH- 
■  que  ta  vie  âc  U  chdeui  (^)  :  tl  ajoute  qu« 

iKteogaitamfuiffe.  Patav,  i68f.  in-^.-^LiareiuiMS  , 
Beifitnu,  anfangtûait  eireulus  vtteribus  ineognitus 
futrit.  Helmfi.  171 1  ,  in-jf..  Enfin,  dans  le  livre 
des  Fièvres,  pabliéen  171)  pat  M.  Noël  Falconec; 

(a)  Ai  f  AÎ|Sl(  il»  Tf  tîfia-nt  iLixottam  >  wnàfutf  i^ 
^tft»  yig^  iJrtiei*  «ifix*iitt(  1  imifuit  wMm  ituZ^tiii^ 
Kmemi.  i(^  iivt<i  ftn  i  fila  lifti  ifiemt ,  VH'  tmxiv^ 
%Ktt^iK   ui*'   iw«>M  yip  ytyttxfûn   ■p;^'!  ^s 'M*'** 

Tcoz  per  coi^  diffiif» ,  {pîrinun ,  3E  flozuiti ,  ac 
monm  exhibent,  ab  unâ  miilta;  gennînantes.  M- 
que  bxc  una  undé  otïami.  Se  ubi  At&TiM,  tMà 
fcto  :  ciiculo  enira  fnAa ,  prutcipiom  non  înrti- 
nitur.  Idtm,  tom.it  P*^-  3°4-  StS.  iT^Uli.dè 
Vtnis, 
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^et  tout  les  nùiSêaux  qui  aaobax-  le  cocps 
>t  humain  1  ^ponencla.  vie  (1ms  looMs  te» 
^puties  <le  l'kcmiaw  (d)  »  :  il  dit<llms  nit 
autre  endroit,  que  le  ccrut  %  tes  veî»es- 
fcHU  toa|oun  en  mouvement  (h)  ;  it  cem- 
p4ie  le  •cours  des  âeisres,  c[ui~  reeeumeot- 
^l^qr  jEbutce,  par  des  voies  extraordinai- 
resL,  A  la  àraiiatitin  Ju  famg (s)':  îlordot>- 
DMC  U  iâigi^  ,  afin^de-  ^ecuies  un  mpo- 

^nà.  It.2<licatio  aneiianim  cor  :  ex  bis  aberrant 
in  omnia  fanguis ,  &  fpiricus ,  Il  calot  per  hxc 
nwat.  IdaUf  tom,  i  ,  <^  Atimento  ,  pag,  jy6^ 

sta.7. 

(a)  ASw  mivtAjiititt iitfmma ,  tg «  »»i»I|Mw  irTîwht- 

9i^(  ^Mtfigf,  Hî  fontes  Tunt  bumaïue  oaturx, 
&  Jûc  fiamioa  funt ,  qnibas  tomm  corpns  iniga- 
mr:  acguehietiani.vitam  homini  confenmt.  Idtin 
di  tord*,  tom.  i  >  />■  tyl.  StS.  j. 

(S)  »  Les  Anciens  doonoient  fouvent  le  nom  At 
nveincs  «iz  anètes.  h'  xapj/i) ,  if^î  m  KM>.iit  ^}i~ 
Crr  aiH*-1»i  *iu.  Cor,  de  tcdxçxvx  femper  morcD- 
Itv.  Itiem  Idh.  et  Ptincipiht  tam^  i  :p.ii6.  Se0:  7. 

(c)  nimftii    (S  ^j,'  i(^7H  tfimr  yiii^imi  ,    aifimi^ 

m^iâin  tnfuâtnfi.  Flumina  antem  non  follrt^  more 
flacmia  rangainR  periodum  fîgnitî'Cant.  Ï4tm  dit 
li^omidit .  fag,  ^£q.  tom.  1 ,  Se&\  ly. 
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vemenc  libre  au  faog  Se  aux  écrits  dans 
l'apoplexie  ou  autres  accidens  femblables  > 
dont  il  attiibuoit  la  caufe  à  l'obftni^oa 
quife  crouvoic  alotsdans  les  veines,  Se  in- 
terceptoît  les  paCf^es  j  il  die  encore  ,  que 
lorfque  la  bUe  mtfe  dans  le  fang ,  elà  dh-aag^ 
fa  eoTiJîJianu  &  trouble  fin  cours  ordinain  {a); 
de  plus  il  compare  cet  admirahU  méckanrfme  â 
des  pelotons  ,  dom  Us  fils  nvieniùm  Us  uns 
JitrUsaatreSf  &  dit  ^  dans  le  corps  ilfefiùt 
Je  même  un  circuit  qui  fi  termine  où  il  a  ctmir 
minci  {è)  :  enfin  on  uouve  mille  endtoûs 
dans  cet,  auteur,  par  lefquels  onvoît.cUi- 
tement  que  la  circulation  du  fang  lui  a  été 
cpnnue  ;  Se  que  je  me  contenterai  d'indi- 


ia)Itia>Lje  Dietiaattor.  Lit,  4...  de  Morhiti 
Idh.  I  ,  eap.  aS.  * 

•ffnnPiuwîi-  Plicatoics,  actexcoies  duccoces  in 01- 
bcm  Sla  plicant,  à  principto  in  principiom  delî- 
nont.  Idem  citcoitos  in  cotpotc  cft  .-  onde  incipit . 
in  hoc  dcfinic  LUm  Jt  DtMâ  ,  Lib.  i ,  SeU.  tj^ 
».  x6i  ij.  Edit.  vMrder-Lindat.  t  &  Juatarum^ 
tan.  i,  pag.  iJS.B, 
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t^xsti  pour  ne  pas  être  trop  prolke,  en  vou- 
lintles  rapporter  tous  (a). 

184.  Platon  eft  le  premier  après  Hip- ^j^^^ 
pocrate  qui  ait  parlé  avec  quelque  clarté 

de  la  ciroiUtion  du  lang  ;  il  penfoit^  le 
eeairitoit  lajhurce  des  veines  &dufang  qiù 
fi  paru  rapidemem  dans  toutes  Us  parties  [b)  ; 
8c  que ,  lorfque  le  iàng  s'épailSlToit ,  il  cou- 
ioit  plus  difficilement  par  les  veines  (f). 

185.  Arîftote  regardoit  auflî  le  caai  ^'AiUl^i 
comme  le  principe  &  la  fource  des  veines 

&  du  fang  i  il  difoit  qu'il  ibit  deux  veines 
(a)  Vide  eundemde  Morbiij  Lié.  1,,  pag.  35. 
SeS.  ï »...  iie  Infomniis  StS.  1  i ...  Epidémie,  Lii.  6, 
SeB.  S...  De  nature putri...  De  locis  in  homiat.  * 

ib)  tU  ft  i»  KHfiÎM  ifut  iSt  (pMSài ,  1^  myiir  *S 
mtfiÇ*f*fûtit  saria  mim  «■  /lUv  t^tifis  ii/tniit,  Cot 
TNÀ  veoanun  originem ,  fbatemqao  faaguinis  pei 
oome  corpos  imptm  quodam  manantU.  Plato  ta 
Xinuo.Edit.  Fieiai  iLugfL  1^90.^,54). 

(e)  Mvri  il  n>B>Hifo>  (  itfut  )  ,  Ame/oun  ai  >  ftiXlt 
ànirfiÇii-n  i>  iw7r  ^Ai^'i'.  Net|ae  fi  cralCot  fit  (  Ùka- 
giûs  )  ad  motam  fiât  ineptiot ,  atque  atgrè  per  ve- 
nas  fluat ,  8c  rcflaat.  Piat.  in  Tinuo.  Edit.  Ficiif. 
pag.  î4»*''«-/7.&/<J.  '  t 

Vide  &  verfionemSerrtuûfEdit,  Steph.um.  ;« 
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du  cœur ,  l'une  du  eocé  dreic  ,  &  Vamn  i&i 
côté  gauche  f  à  laquelle  il  aie  premier  don^ 
né  le  nom  à!aoru  ;  Se  il  £>BtNK>iE  qOe  les 
mfùnt  ^twùat  une  tomnamication  avec  Us 
vtifus  >  6*  jM  uUu^  ItùrùoUat  hmmtftzeni 
lUtsÇé). 
DeJnUut      i8â.  Jdïus  Pollox ,  (lans  fonOncMna- 
'       fticon  ,  âécrivant  toutes   les  parcîes  éà 
cofps  U  leut  ufâge  ,  dit  entre  autres  cho- 
ies, en  parlant  des  artères  ,  qu'elles  font 
'   les  chemiti»  &  les  canaux  de  l'eiptit ,  coRi'' 
me  les  veioes  Ibnt  ceux  du  fai^  ;  &  en  pat^ 
lant  du  cœut  it  die ,  qu'il  a  deux  cavités , 


AtAU7((fMviÎAiir  ^Ai^,   1^  ■fmfTnpiUMif"utimt 

Nam  è  lateribus  vcose  nugnx ,  &  artetix  etilès 
Tcnx  ntrÎBque  deiivuituri  pet  obliquum  CcUkèc, 
Ce  7caz  cuilibei  arteiûl  fua  cft  adjunâa.  Qned 
aiuem  reox ,  Bc  anctiK ,  intei  fe  commitiannir  « 
fenfu  quoqae  îpro  nunifeftHin  cft.  Arifiot,  optfd 
dt  Partibuf  animal.  LU.  )  >  c,  4  ,  &  («m  i ,  ^h^, 
711.  D.  E.  &  ys).  FkkAioia.it  «h-At^ 
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dont  l'une  a  coDUjiunjcation  avec  les  ax- 
t^es  &c  l'autre  avec  Içs  veines  {a). 

187.  Apttl^^  expoTaïu.U  4oârme  dd  d'ApuUcj 
Platoa  >  parie  auffi  de  la  cUculation  dit 

(ang  &  U  4^rit  aufll  claiiemetic  que  les 
Modetoet  en  peu  de  mots  \  il  ne  dit  pas  ,-il 
eft  vrai  ï  que  le  faag  ibrce  ài  cœur  par  les 
tttères ,  mm  il  lui  fait  prenM  la  route  des 
fçfommi  mfortam  du  caur  y  pourfe  ripan- 
dn  enfuiee  dans  toutes  les  parties  dtt  corps  (*). 

188.  Enfin NàïuÉflus,  évcque  d'Etnifle, ^«»««*ûifl 
lequel  peut  être  compté  parmi  les  Anciens, 

parce  qu'il  vivoit  dans  le  quatrième  lîècle  , 
aauÛÎ  un  paâage  très-clair  U-defltis,  dans 
lequel  il  dit ,  »  que  U  mouvement  du  pouls 

Iç)  JHliuf  Poilux  lit  NoMcrtttis  ea'E^ffie ,   qui 
flori&it  Vta  t%Q  i^  l-  C.  dans  Ton  Ononafiieoa     -> 
imprimi  il  Amfitrdam  en  i/otf.  i  yolm/al.  LU,  i , 
aip.  4»  St&   »if. 

H)  Sic  «ponU  fontcntiam  ^latoais.  Sed  i^ione 
«otdis  Ttnarum  ncatui  Qiîuntui ,  pet  pulmonb  Tpi- 
tacttU  vivacitatem  tiansfêTcnici,  ^lum  ic  coidc 
CaTccpetaiit ,  k  tuisàs  «  illo  loco  dÎTir^t  fti  latta- 
bw ,  in  lotum  komincm  juvant  fpititum.  ÂpuUïits, 
inliiro  dt ti^itMU^Piaww,S^t,  Âl^  iH^.in-i. 


I 
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n  a  fon  ocigine  dans  le  cceor  >  8c  partica-*' 

>  lièretnent  dans  le  ventricule  gauche  de 
»  ce  vifçère.  L'artère  eft  dilatée ,  &  puis 
n  retirée  avec  beaucoup  de  force  par  une 
»  fone  d'ordre  Se  d'harmonie  continuelle  : 
»  lorfqu  elle  fe  dilate ,  elle  attire  les  parties 
M  les  plus  fubtiles  du  fang  des  veines  pro- 
»  chaines  ,  &*de<rexhalaifon  ou  vapeur  de 

>  ce  iàng  fe  6iit  l'aliment  des  efprits  vi- 
»  eaux  ;  mais  lotiqu'elle  fe  connaAe ,  elle 
«  exhale  toutes  les  fiunées  qu'elle  con- 
s-tient  dans  tout  le  corps  ,  &  par  des  paf- 

'  »  fages  fecrets  (a). 


(a)  EiudilCmus  ille ,  qutfquis  fuerit ,  qui  edttio- 
nem  Nemcâi  de  Natod  hominis  Grzco-Latinain 
Ozonit  procoraTÎt  ,  in  Pixfetîonc ,  cîrculcum 
fangulnis  Nemeflo  cogniium  (uirïe  contendic.  Si 
lue  autan  >  inquit ,  leviora  videantur  ,  qaid  dtmioa 
dictTnus  ,  fi  ratio  cireutationii  fanguinit ,  in  quo 
uno  invtnto  fteulam  hoc  tantoptrift  rffert  .  Ntme- 
fio  dit£im  fit  agnita  ,  veriifqut  fatis  fignantibus 
adumbrata?  Confulat  Lcâor  cap.  148c  dijiidicet, 
num  tcmerë  bxc  dicanrut  :  à»«  iiM»^  ftu  U  lit 

mufiucliftitÊn  ÇMfiii  ËAbii   if  fi!»  fà   Al»r»  «</«•  Ad 

qux  Tnba  hxc  doâus  ille  vir  annotavit':  In  fan- 

guinis  firaditioni  arttrié  pneumonie»  iramnt  tx 

189. 
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185).  Il  pacoîc  par  ce  que  l'on  vient  de  de  ItQclûl 
«iite  que  la  circulation  du  fang  a  été  con-  ^^l^^^ 
'  nue  des  Anciens ,  Se  qu'ils  ne  fe  font  pas  ex-  ^^'^ 
pliquéï  davidicage  fur  ce  fujec  pai  les  rai- 
lôns  déjà  alléguées  ^  &  ce  qui  réduit  il  peu 
de  chofe  la  part  que  peut  avoir  Harvey  à 
l'honnetir  de  cette  déi!buvene  ,  eft  quo 
Servet  avoit  déjà  parlé  avant  lui  de  la  cir- 
culation du  làng  aOez  clairement  dans  U 
cinquième  Panie  de  Con  Livre  De  CkriJHa- 
nifmi  refiïtuiioru ,  ouvrage  d'une  fi  grande 
rareté ,  qu'il  eft  peu  de  perfonnes  qui  puilr 
fent  fe  vanter  de  l'avoir  vu  imprimé  (a)^ 

veiU  çavJi ,  &  aruria  magaa  ix  vtiùt  pntumonicis  j 
utrumquc  taaun  mtdianti  eordt.  Si  addidUTet  venis 
■libi  aahsre  |^  andriis  adjaccntibus ,  ùhU  leâinii 
dici  potoilKt.  Mmtlovten  ,  p.  t»j, 

(a)  n  Serveia  publié  le  même  LÏTtt  ùias  deux  ti- 
»  ttcs  différcDS  {  cdoi  pour  lequel  il  fut  biùli  à 
»  Genève  en  1(5)  eft  iniltulé  :  De  TrinitateDi- 
»  vinâ  Liiri  ftpttm ,  .Se  n'avbit  éti  imprimé  que 
M  quelques  moil  avant  la  mon  de  l'Auteur.  Le  Coîa 
n  que  l'on  piic  d'en  biûlec  tous  les  exemplaires  à 
H  Vienne  en  Dauptùné ,  &  Genève  te  à  Ftancfbrti'k 
»  lendu  ce  Livte  d'une  &  grande  r^reié  que  l'on  pré- 
>>  tend  qu'il  n'en  cxifte  que  trois  ou  quatre  uem  j 

Tomt  II.  D 
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M.  Wotton  dans  fes  Rlfitxionsfur  Us  An- 

-  ciens  &  Us  Modemts  cite  ce  paflTage  de  Sei- 

vec  que  les  curieux  ne  fetonc  pas  lâchés  de 

trouve!  ici  en  entier  (a).  Dans  ce  paffàgc 


3>plaiTe5  ,  dont  un  émit  en  ifii)  dans  U  Biblû^ 
t»  thiqne  du  Ljmdgravî  de  Heffc-Caflcl .  ]'ai  eu  en- 
si  tre  les  mains  an  autre  ezemplaitc  qui  avoît  ap- 
»  partcnn  au  Doâem  ïriend,  &  dans  Icqncl  ce 
umfme  paflage  lappotté  à  la  noce  fuivaote  iè 
9>  trouve  aux  pages  14J,  144  &  14.J.  Le  livre  eft 
nfanstiomdulieiionil  a  été  imprimé  3c:  fans  date. 

ià.  Vitalis  eft  fpiritus ,  qui  per  anaftomojsrt  es 
anetiis  coiqmunicatur ,  in  quibus  dtcicuc  natura- 
Ua.  Primai  dfp  eft  fangnis  ;  cnjus  fedcs  eft  in  hc- 
fuc,  Sccorporis  Tcait : fecondus eft  rpitiiub vita- 
lis ,  cnjus  fcdcs  eft  in  coide ,  8t  ootpotis  ancriis  } 
ECttius  eft  fpitiius  aninutlis ,  cujns  f^s  eft  in  cc- 
rebro,  &  corporis  nervist 

Ui  autcRi  intelllgamt  quomodà  fanguis  eft  ip- 
fif&na  vita ,  prids  cogrofccnda  eft  fubftantialis 
genenitîo  ipJîus  vltalîs  Cpimui,  t^uieii  ûîrriajfi- 
raîo ,  K  lidktiliiGmô  Cangnine  eomponitur ,  Se  nutti- 
nir.  Vitalit  fpmtui  in  Jinijiro  cori'u  vencrieulo 
fiiam  originem  fiaitt  ^  juvantihat  maximi  pidreoni-' 
iiu  ad  iffiui  perfciiiontm.  Eft  fpiiitus  tenuis,  calo- 
riï  vi  daboratus ,  fiavo  colore ,  igneâ  poicmiâ ,  ui 
$1  qaaâ  ex  putiote  faDgaine  liiccm  Tipor  j  £i^ 
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ServÊt  diflîngue  trois  fortes  d'efptits  dans 
te   corps  humain,  &  dit  «qué  le  fang, 

ftantiam  cODtiaens  aqux ,  aïiis ,  Bc  ignis.  Geitira- 
tur  tx  faltâ  in  puimone  commixtioae  infpirati  tûrit 
cum  eiaioraioJutcUi  (anguint  j  ^utm  dtxtcr  vtutri' 
culus  Jinijiro  communicau 

Fit  autem  commuaicacio  hxc  non  per  puiecem 
iordis  itiedium  ,  ut  vulgô  ctcditiïr  -,  fcd  mi^no  or- 
tifido  à  dtxtTo  côrdii  vtncriculo  ,  longo  ptr  putttio* 
nts  duSa  ,  agicatar  fangitii  fifBcilis ,  h  puimoniéus 
pr*paTaCur  ,  fiavitt  tjficitur  ,  &•  à  vtrtd  aruriofâ  ix 
ârctriam  vtnofam  iransfunditur  :  dcîndc  in  ipsS 
axteriâ.  venosi  inrpirato  aeti  mîfcetur  ,  &  cxC^iat- 
tiorie  à  fuligine  expurgàtCr.  Aiquc  ith  tandem  à 
fittifiro  cordis  ventriculo  totùm  mixtam  fer  diafi^ 
ie» tutrakitur ,  àpcàfttptUex  ut  fac fpiritusvualirl 
.  Quèditaper  pidmonesjïat  comtiuinieatio,  Opr/f 
parada .  iocit  conjunSio  varia  ,  &  eontmunicatia 
vent,  arteriof^  cum  arttriâ  vtnosâ  in  pidmonibus. 

Fauiô  infrà  :  Ille  itaqne  rpîricus  vitalis  k  Jinî' 
pra  cordis  veatrîculo  in  anerias  totius  corporîs 
idtinJi  trantfiatditur  ,  itîl  ut  qiti  tenuiot  eft  ,  Tit- 
periora-  peràt,  ubi  inagis  elabotatur,  pTxcipuc  ia 
plcxu  retiformî  fub  bàlî  cercbri  fito ,  ubi  ei  vitali 
£cri  incipit  animalis,  ad  propnamrationalis  animx 
tatioDcm  acccdcns.  Michacl  Servetus  Qaintâ  Parte 
Chrifiiiutifmi  R^itutionit  à\fot[one,.&  citât  as, 
Douglas,  BiUiàgn^h.  Aiuiùmc.fptcimen ,  p,  lof. 
Dij 
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Il  qu'il  appelle  efpEit  vital ,  ell  répandu  datfl! 
p  le  corps  par  Vanafiomofe  (ou  rinofcnla- 
»  non  de  deux  vaifleaux  par  leuts  extrémi- 
ji  tes):  ■•  fur  quoi  ii  Éiut  remarquer  que  Ser- 
vet  a  le  premier  employé  ce  terme  pour 
expliquer  la  communication  des  artères 
avec  les  veines.  Il  fait  contribuer  =  l'ait 
>  répandu  dans  les  poumons  à  la  forma- 
»  tion  du  fang ,  lequel  il  (ùt  venir  du  ven- 
»  tricule  droit  du  cceur ,  par  le  canal  de 
3>  l'artère  pulmonaire  \  il  dit  que  le  iàng 
b  efl:  préparé  dans  les  poumons  pat  un  mou- 
»  vement  de  l'air  qui  l'agite  >  le  fubtilife  8c 
M  fe  mêle  avec  cet  efprit  vital ,  lequel  en- 
»  fuite  par  le  mouvement  de  diaftole  eft 
'»  reçu  dans  le  cœut  comme  un  fluide  pio- 
»pre  à  porter  la  vie  avec  lui.  Il  fourienc 
"que  cette  communication  &  cette  prépa- 
4»  ration  du  fang  dans  les  poumons  eft  ren- 
3>due  évidente  par  ta  jonâion  des  veines 
wavec  les  artères  dans  ce  vifcère  j  &  il 
»  conclut  par  djre  que  le  cœur  ayant  reçu 
*•  le  fang  aînfi  préparé  du  poumon  ,  le  re- 

ValUr ,  Mttkod.fiud.  MtiL  p.  ;  8  ; }  »  dlù  jiw  Siryet 
aa  tifiùt  qu'ixpeftr Ufientimtiu  dt  Ga/ifn, 
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a  jette  enfuite  par  le  moyen  de  l'artère  du 
A  venmcule  gauche ,,  appellée  l'aorte ,  qui 
v  le  diftribue  dass  toutes  les .  panies  du 
»  corps  a.  Andrc  Céfalpin ,  quivivoit  auflî 
dans  le  feizième  lïècle ,  a  deux  pafTages  qui 
contiennent  précifément  tout  ce  que  l'on 
Içait  de  la  circulation  du  Tang.  U  explique 
au  long  »  commenc  le  fang ,  forçant  du  ven- 
»  tricule  droit  du  cœur  par  l'artëre  pulmo- 
i>  naire  pour  pafler  dans  te  poumon ,  rentre 
m  par  anaftomofe  dans  les  veines  pulrao- 
»  naires  (a) ,  pour  fe  rendre  dans  le  ventri- 

(fl)  Idcircô  pulmo  per  vcnam  arteriis  Jimilem  er 
deitro  coidli  ventciculo  fcrvidum  haurtens  langui- 
nem,  eum^ueper  anaflomolîn  ancrix  venalî  red- 
dens  ,  ^ux  in  Cniftium  coidis  ventriculum  tendit , 
uansmilTo  intérim  aiftc  ftigido  pet  afpcts^tterix 
ciunles  ,  qui  juxca  aiteriani  veoalcm  ptotcnduntur, 
noniamenofciilis  communicantes,  atputavitGa- 
Icnos ,  folo  taûu  tempérât.  Huic  fanguinis  circu. 
lationî  ex  dextro  cordls  ventticuto  per  pulmones  în 
finiflnun  ejufdem  rencticulimi  opiimè  refpondent 
ea,  qtuc  ex  dilTedione  appâtent.  Nam  duo  funt 
vafa  in  dextnim  ventriculum  defmencia ,  duo  etiam 
în  tîniftium  :  duonuç  autem  uniyn  intiomtttii;^ 
tfat^,  altenim  educit,  meœbranls  co  in'gepit» 
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»  cule  gauche  <lu  coeui ,  &  êtce  enfuite  dU 
»  (tiibué  par  l'aoïte  <kns  toutes  les  partie^ 
»âxt  corps  (i). 

conftimis.  Vas  igicur  intromittcns  vcna  eft  ipagoa 
qoidem  ia  dexuo ,  qu£  cava  appellatur  ;  parva  au- 
tem  va  finiftro  ex  pulmonc  intiodocens ,  cajtis  nnio 
cfttuntca,  ut  cxteiaiuiD  venamm.  Vat  auceniediH 
cçns  ^iitetia  efl:  magna  qaidem  in  finif^ro  >  ^luq 
^rea  appdiatur;  parva  autem  in  dcxtro,  adpol- 
niones  deiivans,  cujas  lïmilicei  Aux  Tunr  tanicx, 
lu  in  cxteris  aneriis.  Qudfiioaih.PeripateticiSi  LU, 
j  ,  ix$,  Edit.  JuHU ,  I  f 9j  ,  iA-4. 

sRcmarqnezque  la  première  Edition  du  livre dtf 
nCëfalpin  a  par\i  en  1571a  Venifcj  c'cft-à-dice* 
»  près  de  60  ajis  aTant  TguTtage  d'Harvey,  qui  a 
•1  iàit  fes  études  à  Padoue  près  de  Vçnitc ,  où  il  4 
naufli  fiîjoutné long-temps».  Bocrhaavius,  in  Me< 
thodo  lludiiMediei,  p. 4,  ci,  p.  7?,  Edit.  Amft. 
dicic  Ctfalpinam  fritnwKfuifft  invtiUQrem  iirçfitor. 
Ùonh  fanguinh  iftd  non  ivulsavijfe ,  net  td  uf^^ 
^enetravijfe  gud  Harveius.  Voyez  aufli  Galtei;  rfft 
ufu  partium  ,  Lib.  7.  cap.  7  ,  Ç  &,y. 

ia)  An  folvitur  du^itatio  cç  tt>  quod  fcribit, 
Atiftgieies  de  fom.  cap.  j  uti  inquit  :  Necefle  emay 
quod  evapQtatui  aliquo  ufquè  impelli  .  d(;indi^ 
converti ,  &  pemmtati  ficut  Eni;ipum  ;  caliditin 
^imcujufque  anlmalium  ad  fliperiora  nammeft. 
fori  ;■  enm  ttutçiq  in  (upcrionbai  locîs   fi«rit,; 
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1 9Q.  Jean  L^onicénus  dit  que  te  âmeni    HaWi^  ne 
Paul  Sarpi,  connu  autrement  fouiie  nom  |-éj„'^"|e°' 
deFra-Paolo,  avoit  découTfirt  la  circula- P«'J^]«''||^ 
cion  du  fkng ,  &  connu  Us  vaivulti  dts  vd-  duugh 
aes ,  Ji/nblabUs  â  dtsfoupapes  ,  qui  s'ouvrent 
pour  donner  paffage  au  fimgj,  &  qui  fe  fer- 
mtnt  pour  i^ppoftr  â  foa  reiour  ;   &  qu'il 
conMHuniqua   fon  fecret    i  Fabiiàus  ai 
_  Aquapmderm ,  PtofeJTeur  en  Médecine  i 
Padoue  dans  le  feizîème  fiècle  ,  Se  fuccef* 
feur  de-  Fallope ,  &c  que  Fabrlcius  le  dé- 


multntn,  fîmtil  itei^m  rcveititur  ,  fercucque  deoT' 
siim.  Hxc  Aridotdes..  Pro  cujus  loci  ei^licacionc 
iJliid  rctendum  eft  :  Côrdis  i^c^tus  ià  2.  azmn  pa- 
ratos  effe ,  ut  e»  vei»  cav^  iottomifllo  fiac  in  cor-, 
dis  veoct^^an^  tlcxixuin  ,  on^è  pi^et  exUus  ia 
pnbiioiiciti  :  upul^onefwxceie^atiain  ingcefliiia 
«ffe  in  cOblis  yeaixicnium  finifttum  ;  ex  qtto  tan- 
4em  patet  ciicus  in  arcdiam  aortam ,  membranii 
qaibusdsun  ad  ollU  Taiwum  appoUtis  ,  nt  imp^ 
diant  icaocelTiua  :  fie  wiio  psrpctuus  quîilani  mo- 
tus efl  ex  yenâ  cayâ  pçr  cor ,  fc  pulmones  in  arte- 
liam  aocEam  î  m  in  quseftioBibus  Peripacetieis 
<ptBlicavi(nus.  Iij  Qi»^  JM«ù«*  »  lii.  w  Qi^^ 

Div 
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couvrit  i  Haivey  ,  qui  ëcudioit  fous  loi  2 
Padoue. 
TttmptEie      ï^ï-  Il  y  a  une  autre  découvene  iitf 
J^^J*'^:  portante  dans  l'Anarômie  («),  attribuée 
rtsM-  à  Fallope  ,  laquelle  a  cependant  une  ori- 

gine p[us  ancienne  j  je  veux  parler  des 
deuK  conduits  qui  nailTent  des  côtés  de 
la  matrice ,  dont  l'ufageeft  de  conduire  U 
feroence  ou  les  œufs  de  la  femelle  ,  des 
jovaires  dans  la  mamce  ,  &  que  l'on  ap- 
pelle TuBa  Faliopii  eu  Trompts  deFoUope^ 
parce  qu'elles  ont  à-peu-pcès  la  figure  d'une 
ttompetre ,  &  pafïent  pour  avoir  été  dé- 

- ,     "L—, -, ■ 

(a)  n  Ce  feroit  une  eboCc  anBî  longue  <^D'en- 
m  nuyenfc  de  vonloii  npponer  ici  toutes  les  dé- 
•>  couvertes  des  Anciens  dans  l'Anatomic,  laCfai~- 
»  mtgie  8c  la  MWecine  ;  un  Tfavant  Chirui^;Kn 
»  dn  Roi  de  la  Grande-Bretagne  obfêrvc  danf 
»  l'ouvrage  de  M.  Wotton  qae  leg  Anciens  ont  en 
*>  bien  des  connoillànces  en  Chinugie  que  noas 
»  n'avons  plus  :  pat  exemple ,  ils'  ouvroienc  avec 
"  (Ucc^s  le  laiynx  dans  l'efquinancic  ;  ce  qu'aucun 
»  Chirurgien  moderne  ne  fe  fbnck  d'entreprendre  ; 
•1  on  le  foit  cependani  quelquefois.  Voyez  Friend  ,  " 
W^«'rt4tiaMUeciliff  Partit  >  tP^g*  l09>liO4 
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couvertes  par  Fallope  ,  Modénpis  ,  more 
Cn  1562.  On  les'trouve  cependant  décri- 
tes dans  RufRis  d'Epheie  de  la  manière  fui- 
vante  :  »  Hérophile  (<i) ,  dit-il,  croyoiï  que 
w>  les  femmes  n'ont  point  de  paraftates  va- 
M  riqueox ,  mais  nous  avons  trouvé ,  en 
»  examinant  la  matrice  d'une  bête ,  cer- 
»  tains  vailTeaux  qui  nailTent  des  teftî- 
31  ctiles ,  &  qui  étant  repliés  de  côté  &c 
»  d'autre,  enfotme  de  varices,  vont  abou- 

m^KlTIItTà  i}fÙ»  KtKIffUfÛt»  iitaTtfidif ,  ^utlofti* 
^tlmvtm  *!t ti  «iiA«^(Mt7»(  itifMt.  ùf"«  imlfular  ivfn 
Wétnttut  iwKpntit,  igif  «t  nAAii'  iinWU  tmtf/talmli 
7«v7ai  taiaf  i  1^  Tti  jStiit  tSf  niftttitàt.  iti-n  fta  Sii 

•i*>  îrn,  aï  «MHi^Xf  ^'X'  iûittii,  HcTopbilo  non 
Tidetnt  fetnina  varicofos  habcte  pardftaïas.  In  ovis 
autem  nicro  vidimus  £  leltibus  ucïïikjdc  enata 
vafk  varicofa ,  t^uzque  petforatencnr  in  cavum 
nteri.  Ab  his  compicflis  rubmucorum  quoddam  hu- 
midum  excctnebanir  :  natquc  magna  rufpicio  fe- 
minalîa  hxc  clTe',  &  ex  geneie  vaiicolToniin  ;  hoc 
Tcrô  quale  fît,  piofeaiones  abundÂ  demonlbai». 
3.  A,  vat^dtr-Lindtn ,  Mt^in*PhyJ!ûl.  cap.  7, 
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o  tir  par  l'une  de  leurs  exrrémiiés  dans  U 
p  cavité  de  la  matrice.  U  en  fort  mêmç 
j»  une  humeur  gluante  en  les  exprimant  ; 
m  8c  l'on  croit  que  ce  font  certainement  de» 
t*  vaifleaux  féminaires  de  la  fotie  de  ceux 
»  que  l'on  appelle  variqueux. 
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CHAPITRE     IV. 
2>£  Ut  CUruT^  des  Aîmeas. 

I9i-  Ao   Heu  de  mes.  propres  recher.  E^]|^f  J^ 
çhes  fur  le  fujet  de  ce  chapitre  ,  je  croîs  m-  ^'^^^  . 
ne  pouvoir  t^içu^f  faite  que  de  préfenreç  rurgîe  de* 
au  Lei^eur  un  Extrait  des  R^xions  de  M. 
Bernard,  premi^  Médecin  du  Roi  d'An- 
gleterre ,  dont  l'habileté  ne  peut  oianquec 
de-  donner  le  ^hfs  grand  poids  à  fori  opi- 
DÏon ,  &  qui  autorife  d'i^ne  manière  auS 
remarquable ,  Sç  dans  un  article  auflt  ellèn- 
tiel ,  le  ienciment  que  j'entreprends  à'é~ 
tablir.  Voici  donc  une  -tradu^ipa  ^dèla 
(i'une  paryç  du  îyiéwfiiiie  que  cet  habjjla 
Cbirui^en  avoiç  çommïuiîquç,  eo  Angloia 
s  ion  ami  ^I.  TJf^ottoiv 

»M9Î'  Si  i^&^  f^ifons  bien  act^tioa 
(dit  M-  ■Çeçuard) ,  à  ce  que  le?  Modernei 
jf  ont  ^jftûté  k  la  Chirurgie  des  Anciens, 
^  npus  fêtons  obligés  de  convenir  que.no"» 
«n'avons  pas  le  moindre  droit  de  noua 
»  élever  iiM-de0us  d«  ces  derniers  >  ou  d'à. 
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>  ire  tentés  de  les  m^rîfer  ,  comme  U 
9>  arrive  à  ceux  qui  ne  fçxvent  tien  ,  n'ont 
a)  rien  lu  ,  &  ne  peuveht  pas  ilonner  des 
»  preuves  plus  fortes  &  plus  convaincan- 
»  tes  de  leur  ignorance  &  de  leur  orgueil , 
»  qu'en  fe  conduiTaat  de  la  minière  qu'ils 
3>  le  font  à  l'égatd  de  ces  grands  hommes. 
»  Je  ne  prétends  pas  foutenit  que  les  Mo- 
M  demes  n'onr  en  aucune  façon  contribué 
j»  à  l'avancement  de  la  Chirurgie  ;  ce  ie- 
»  roit  une  extravagance  auiC  grande  que 
n  celle  dont  je  me  plains  de  l'autre  coté  t 
»  ce  que  je  prétends  feulement  eft  que  le 
»  mérite  des  Modernes  confîlle  plutôt  i 
M  avoir  renouvelle  les  inventions  des  An- 
i>  ciens,  &c  les  avoir  expofées  dans  un  meil- 
»  leur  jour ,  qu'en  aucune  découverte  im- 
B portante  qu'ils  aient  faite  eux-mêmes 
»  dans  cette  fcience.  Soit  que  l'art  de  guc- 
»  rit  les  blefïiires  ,  tombant  immédiate- 
«ment  fous  nos  fens  y  ait  été  par  cette 
M  railôn  l'objet  de  l'étude  des  hommes  de 
»  meilleure  heure  ,  Se  foit  devenu  par-là 
«>plus  fufceptible  d'acquérir  un  certain 
*  degré  de  perfe^on  que  tes  aunes  ^an- 
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»  ches  de  la  MWecine  j  ou  qua  la  plus 
»  grande  partie  de  ceux  qui  ne  font  rien  de 
a>  plus  que  amples  ptofelTeurs ,  aient  ccé 
»  des  ignorans  ou  des  empiriques  j  quelle 
w  que  foii ,  dis-je ,  de  ces  deux  raifons ,  il 
w  eft  cenain  que  cette  fcience  n'a  pas  été 
»  cultivée  depuis  quelques  fiècles  autant 
»  qu'elle  auroit  pu  l'ctie  ;  6c  il  fuffit  pour 
»  preuve  de  ce  que  l'on  avance ,  de  com- 
»  parer  le  petit  hombre  des  bons  écrivains 
3>  fui  cette  matière  avec  ceux  qui  ont  écrit 
M  fiu  les  autres  btanches  des  arts  Se  des 

«  fciences Quiconque  eft  veifé  dans  les 

»  écrits  des  An(ciens  &  a  eu  t'occafîon  Se  la  ' 
»  capacité  de  juger  de  leur  mérite  par  l'eif- 
M  périence  ,  arouera  ingénuement  que  ce 
>qui  doit  contribuer  i  rendre  leur  lecr 
»cure  plus  utile  que  celle  des  Modernes, 
«eft  qu'ils  font  plus  exaâs  à  décrire  les 
Miîgnes  &  les  indications  des  m^adies, 
»  &  plus  juftes  &  plus  précis  que  les  Mo* 
P  demes  dans  leurs  diftinâions  des  diffé- 
»  rentes  efpèces  d'ulcères  &  de  tumeurs.  Si 
»  notre  fiècle  a  retranché  certaines  métho- 
»  ^es  fuperâues  de  la  pratique  [comme  oa 
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*  doit  en"  convenir]  on  ne  peut  pas  d^mon- 
»  trer  que  ces  mêmes  méthodes  foient  v&- 
)>iities  des  Anciens  :  mais  il  eft  plos  pro- 
ibable  qu'elles  ont  été  introduites  eu 
u  grande  partie  par  des  profefleilrs  igno^ 
»  tans  &:  barbares  d'une  date  be&acoup  plus 
n  récente.  Il  n'eft  pas  doutetlx  que  la  pér- 
»  feilion  k  laquelle  la  Chirurgie  a  été  por- 
»tée  dans  .ces  derniers  fiècies  eft  prindpa- 
»  lement  due  atix  découvertes  qui  ont  été 
»  faites  dans  l'anatomie,  par  le  moyen  def- 
»  quelles  îious  fomittes  pliïs  en  état  de  ren- 
»  dte  ràifon  de  plafiears  de  ces  phénomènes 
ït  qui  étoient  auparavant  inexplicables  ,  oii 
"fouverit  mal  expliques.  Mais  la  partie  la 
»  plus  efTefltieHe ,  l'air  de  gdërir  lés  plaies, 
»à  laquelle  toutes  lès  autres  doivent  cé- 
D  der ,  eft  reftée  à^pèu-près  dans  le  même 
»  état  dans  leqilel  les  Anciens  nous  l'ont 
n  tranfmife.  Ge  que  je  viens  de  dire  eft  in- 
il  conteftable ,  &  j'en  appelle  pour  preuve 
i>  ï  tous  ces  Cours  de  Chirurgie  qui  ont  été 
B  publiés  par  les  plus  fçavans  &  les  ptds  cé^ 
»  îèbres  d'entre  les  Modernes ,  &  qui  pâ- 
»  FoifTent'  avoit  été  copiés  les  utis  d'après 
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-  les  autres ,  excepté  les  meilleurs  ,  qui 
»  font  plis  ^es  Anciens.  Entre  tous  les  écrï- 

•  vains  ryftémacîques  ,  peu  tefufent  la  piè* 
n  éminence  i  Fabricius  ab  Aquapendente , 
»  homme  d'une  éradition  &  d'un  jugement 
»  exquis ,  8c  cependant  ii  n'a  pas  honte  de 
«  déclarer  que  Celftcs  parmi  les  Latins , 
ni'.n^f^/nefeparmi  les  Grecs,  Si.  Albucajîs 

*  chez  les  Arabes ,  font  ceux  à  qui  il  doit 
»  le  plus  pour  la  compofition  de  fon  exrel- 
»  lent  livre.  Mais  ,  dira-t-on  ,  combien 
»  d'opérations  font  à  préfent  en  uiage ,  qui 
"  croient  inconnues  aux  Anciens  !  Je  crains 
»  fort,  au  contraire,  qu'un  examen  impartial 
»  ne  nous  en  faffe  découvrir  de  plus  avan- 
»  tageufes  omifes  ou  difcontinuées ,  qus 
j»  de  nouvelles  que  nous  ayons  introduites  ; 
1)  pourvu  que  nous  apportions  dans  cet  exa- 
»men  des  efprits  libres  de  préjugés  Se  de 
»  foute  partialité  ;  il  fuffira  d'un  court  dc- 
.1  tail  pour  dérerminet  fi  les  Anciens  mé- 
«ritent, autant  d'être  négligés  que  quel- 
»  ques-uns  voudtoient  nous  le  perfuader, 

B 1 94.  Pour  commencer  pat  l'opération  de    D  juli  do 
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djMtjïntU  M  droit  de  la  réclamer.  Celfus  &  pïuÛBûn 
«  autres  en  ont  donné  d'exades  defcrip 
a  tions  \  quoique  ,  pour  rendre  juMce  i 
V  chaque  Hècle ,  il  faille  avouer  que  la  ma- 
s  nière  d'opérer  ^  préférable  en  plufîeurs 
M  cas ,  &  connue  fous  le  nom  de  Ma^ms 
»  apparatus  ou  l^  ^ande  opération^  a  été  in- 
»  ventée  par  Johtuuus  de  Romams  de  Cré- 
>mone,qui  vivoit  à  Rom^l'an  1510,  Sc 
"publiée  ÏVenifeen  ijjy  (<i).  L'inven- 
ution  de  rinftnimetic  dont  nous  faifons 
x>  oiage  pour  trépaner  appartient  ^s  doute 
»  aux  Anciens ,  &  a  été  feulement  perfec- 
tionné çaiWoodaU  Sc  FoÈricms  ah  Aqua- 
3>pendcme.  La  ponâion  eft  auflî ,  à  tous 
»  égards,  une  de  leurs  inventionsXa  laryn- 
>  gotoraie  ou  l'ouverture  du  larynx  dans 
»  l'efquinancîe.  étoit  pratiquée  par  eux 
vavec  fuccès  j  cette  opétation,  sûre  &  né- 
»  ceSaire  >  eft  hors  d'ufage  à  préfent  parmi 
»  nous  (b) ,  foit  par  la  timidité  du  malade 
»  &  de  leurs  amis  ,  foit  par  la  répugnance 

{a)  Par  fon  Difciplc  Marianut  SanOiu  BareU- 

(b)  Voyti  SeS.  191  >  i  fa  Nott  [&j. 

Se 
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n  ic  quelquefois  l'ignorance  des  Médecine 
»(wdesChimrgiens.Etquoiqu'^re(«,/'<iBi 
»  £gi/ieu  &  Ccelius  AureHanus  femblent , 
«fur  l'autorité  à^Amyllus^  parler  d'une  ma- 
nniere  équivoque  du  fuccès  de  cette  opé* 
»  ration,  cependant  la  plkis  grande  partie 
3i  des  anciens  Grecs  &  Arabes  la  confeil- 
9>  lent  j  &  Galien  eh  particulier  »  appuyé, 
11  de  la  raïTon,  de  l'expérience  &  de  l'au^- 
■  toritéd'Afclépiade,  la  recommande  avec 
»  railon  comme  une  dernière  reflourcs  en 
;d  casd'efquinancie.  La  cure  de  l'IIirnia  in- 
s  ujiinalis ,  avec  la  véritable  diftinâion  3c 
nia  manière  de. guérir  les  autres  efpèces 
^de  cette  maladie  i  font  exactement  dc- 
»  crites  par  les  Ancietis.  Ce  font  eux  qiu 
»  nous  ont  enfei^é  la  cure  du  Ptérygioa 
>>  &  i^e  la  cataraâe  j  ils  ont  traité  des  ma- 
»  ladies  des  yeux  aoUi  judiçieufemenc 
»  qu'aucun  de  nos  Oculiftes  modernes  , 
»qui,  s'ils  vouloient  être  de  bonne  foi, 
j>  convieiidtoieht  qu'ils  ne  font  rien  de 
aoplus  que  répéter  ce  que  ces  grands  maî- 
»  ties  ont  enfeigné  là-delfus.  L'ouvertUie 
Tome  Ut  £ 


c,qi,it!dt,  Google 


6S  De  kA   CumuiteiE 

.)  de  l'artère  SiC  de  la  veine  jugulaire  n'eft 
n  pas  plus  de  rinventiotî  des  Modernes 
b  (^ue  la  tîgaruce  dans  ranevrifme  {a)  ,  qui 
«n'ctoit  celtâiiiement  pas  entendue  même 
3>  dernièrement  pat  Frederick  Roysth  ,  ce 
i  célèbre  Anatomîfte  Hollandois  {h).  L'ex- 
ntirpation  des  amygdales  ou  de  l'ovola 
»  n'eft  pas  de  l'invention  des  Modernes, 
»  quoiqu'il  faille  avouer  que  les  Cautères 
n  efficaces  dont  nous  nous  fetyons  pour  ex- 
*  tirper  les  ptenuères  n'ont  été  ni  prati- 
»  qués  ni  connus  des  Anciens.  ï,a  manière 
3>de  traitet  la  iiftule  lacrymale  [cure  â 
àdélicate&difficile  ]  dont  nousnoDs  fêr- 
»  vons  encore  ,  eft  pricifément  celle  des 
»  Anciens  ,  avec  l'addition  que  Fabricùa 
à  y  a  fait  de  la  Cannula  pour  le  cautère. 
»  Quant  au  cautère  a£buel ,  qui  fair  un  ar- 
>  riclç  a^ez  confidérable  de  la  Chirurgie, 

(a)  Tumear  DCcaGonnéc  par  la  dilatation  d'un 
artfic  oa  la  niprare  de  fes  [QDiqnes. 

(i)  VoyM  fcs  ObroTatiÔDs  Anatomici>-Chirar~ 
gie.  Âmfi.  1 6?i  ,  irt-^,  Obftrv.  ». 
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B  quoique  Cojiaus,  Fitnus  &  Sevtnnus  xihjiz 
»  écrit  (\  amplement  fui  ce  fujet ,  cepea- 
*>  dant  il  eCt  évident  par  un  feul  apliorirme 
»  d'Hippocrace  que    ce    grand    Médecin 

V  cpnnoiiloit  Ion  ufage  aufO  bien  que  ceux 
»  mêmes  qui  font  venus  après  lui  ^  outce 
X  qu'il  en  eft  parlé  fréquemment  datis  les 
«écrits  de  tous  les  autres  Anciens  qui  s'en 
»  feivoient  fans  doute  avec  U  plus  grand 
»  fuccès  dans  plulîeurs  cas  où  nous  ^i  aé- 
»  gligeons  l'ufage  ,  ou  bien  ne  le  connoîi^ 
»  fons  pas  aÛezi  La  cure  des  Variixs  pat 
*  inciiioii ,  à  peine  memionaée  de  no; 
»|outs  ,  paraît  avoir -été  pratiquée  &mir 
«•  lièrefnent  parmi  les  Anciens ,  comme  U 
i>  eft  maniée  par  les  ouvrages  de  Ct^  SC 
»  de  Paui  Egmae  ,  Se  quiconque  eft  verfê 
»  dans  la  connoilTance  de  ces  ulcères  vari- 

V  queux  ,  conviendra  que  cette  opération 
»  eft  abfolument  néceflaire  pour  en  effec- 
3>  tuer  la  cure.  Le  polype  de  l'oreille  eft  une 
D  maladie  il  peu  connue  des  Modernes  « 
B  qu'on  n'en  trouve  même  que  fort  rare* 
»  ment  le  nom  dans  -leurs  écrits  ;  Ôc  cepen- 

Eij 
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»  danc  la  defcription  de  cette  cure  n'a  pas 
»  cti  omife  par  les  Anciens.  Us  écoierit  par- 
wfaitement  indralts  dans  la  cotiaolffance 
■w  de  toutes  les  efpèces  de  fraâore  Se  de 
^>  relaxation  ,  &c  des  moyens  d'y  remédier  , 
'*>ain(i  que  de  toutes  les  futures  en  ufage 
M  parmi  nom  ,  outre  plusieurs  que  nous 
n  avons  perdues  ,  ou  du  moins  qui  nous 
■»  font  tranfmifes  d'une  manière  Ci  oblcure> 
»  que  de  fçavans  hommes  ont  cm  ne  pou*- 
»  voir  mieux  employer  leur  remps  qu'en 
»  faifant  en  forte  de  déterminer  ce  qu'elles 
»•  pouvoieni  être.  Se  d'en  recouvrer  l'u" 
M  fage.  £t  quoique  quelques  perlonnes 
w  aient  avancé  que  les  cautères  leur  étoient 
>  inconnus ,  on  peut  fe  convaincre  aifé- 
II  ment  du  contraire  en  examinant  ce  qu'en 
-M  ont  dit  Celfus  6c  Cœlitis  Auntianus  ,  en 
;»  convenant  cependant  qu'ils  ne  paroiflent 
'»  pas  avoir  fçu  les  placer  &  les  continuer 

«comme  nous  le  t^ifons  à  préfeni.» 

j>  £t  je  ne  dois  pas  omenre  encore  ce  qui 
weft  C\  maitifefte  que  je  ne  crois  pas  que 
-m  perfonne  veuille  entreprendre  d&  le  nier  j 
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i*c'eft  que  csiuies  les  dUférences  fortes  d'atn-  - 
»  putâtion  de  membres  ,  de  mammelles  ,  - 
«  &c.  ccpient  pratiquées  parmi  eux  aufli. 
»  familièrement  &c  avec  autant  de  Tuecès 
»  qu'il  eft  poffible  de  prétendre  qu'elles  le 
»  foienr  parmi  les  Modernes.  Quant  i  l'art; 
aides  bandées,  aa0î  împortanr  que  'okceC-.. 
»  faite  ,  tout  négligé  qu'il  eft ,  dont  les- 
»  François  font  tant  de  cas ,  &  qu'ils  fe 
«piquent  de  pofTéder  mieux  que  paP-tput. 
»  ailleurs ,  les  Anciens  fe  connoitToient  Ji. 
»  bien ,  èc  dans  un  tel  degré  de  perfeâîon  ,. 
V  que  nous  ne  nous  flattons  pas  même  d'ar 
■  vçir  ajouté  beaucoup  à  l'excellent  Traité. 
»  que  Galien  a  jugé  i  propos  d'écrire  fur  ce 
»  fujet  j  &  quoique  les  Modernes  recla- 
w  ment  l'avantage  fur  les  Anciens  à  l'égatd, 
>  de  la  variété  des  inftrumens  ,  il  eft  néan- 
»  rnoins  évident ,  par  tout  ce  que  ces  det- 
3) niers  nous  en  ont  tranfmis,  qu'ils  n'igno- 
»  roient  point  ceux  qui  étcâent  nécelTaites  » 
»  8c  n'en  étaient  nullement  deftitués  j  &. 
M  même  il  eft  très-probable ,  par  tout  c^ 
nqite  difent  Oribafms  «c  plufieurs  autres^ 
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«taiiteurs,  qn'Us 'en    avoient  tme  grande 

»  variété.  Quant  auit  topiques,  il  eftcer- 

»  tain  que  nous  leur  iotnmes  redevables  de' 

s  nous  avoir  inlltutcs  dé  la  nature  Se  des 

»  propriétés  de  ceux  dont  nous  nous  fer- 

»  vons  ;  &  pour  ce  qui  eft  des  méthodes 

«générales  de  guérir»  plufieuts  ont  été  lî 

»  éminemment  ■■  traitées  par  les  Anciens  ," 

»  etitre  autres  celle  qui  traite  des  bleflures 

■>  à  la  tète ,  que  ceux  des  Modernes  qui  en 

M  ont  écrit  le  plus  judicieufement  ont  pen- 

»fé  qu'ils  ne  pouvoient  pas  fendre  un  plus 

»  grand  fervice  à  la  poftérité  qu'eîi  com- 

»  mentant  le  livre  admirable*  qu'Hippo* 

»  crate  a  écrit  fur  ce  fujet. 

tondoïon  19 j.  „  Enfin,  il  faudrolt  avoir  plus  de 
eu  Mémoire  .  '  1  ■    j  ■ 

de  M.  Bet-  j>  loilit  &  de  capacité  que  je  n'en  ai  (  con- 
niir  de  Bu.  >  clut  M.  Bernard  )  pour  entrer  dans  le  dé- 
***  »  tail  de  toutes  les  particularités ,  &  démon- 

s  trerceqoiaété inventé,  négligé,  ouper- 
9>du  dans  tous  les  différens  âges;  ce  que 
»  l'ai  dit  ici  ell  fuifiiânt  pour  faire  voir 
*  qu'il  nous  convient  de  parler  des  Anciens 
H  avec  pltis  de  refpëâ:  8c  de  déférence  :  non 
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•  que  qow  devionîpoijs  îvffqr  «Uterminer 
«  ^yei)glémem  pu  leur  autorité,  ou  iup- 
»  pofer  qu'ils  n'ont  rien  Uifle  à  «jcûter  aux 
»  lîècles  fuivws;  mais  nous  d^von;  imiter 
»  le  célèbre  Bartholin  »  qui  entendoit  ii  bien 
"les  avant^es  des  Modernes,  &  ëcoitlui- 
»  même  auffi  zélé  pour  les  progrès  des  con- 
»noiâances,  auffî  ciurieux  de  l'étude  delà 

>  Nature  »  âc  auffi  heureux  dans  fes  recher- 
»  ches ,  qu'aucun  de  ceux  qui  s'imaginent 
•»  que  le  moyen  de  montrer  de  l'efpric ,  & 
»  de  fe  diftinguer ,  efl:  de  tourner  en  cidi- 
»  cule  les  Anciens  ou  Us  méprifer.  Cefi  tjioI 
H  enundrefes  intiritSi  difoit  ce  grand  hom- 
»  me  ,  que  defe  plonger  dans  l'étude  des  Mo- 
a  denus  »  jufiues  à  mégliger  ou  miprifer  celle 

>  des  Anciens  ,  doat  tes  écries  font  fi  nécef- 
^foires  pour  répandra  du  Jour fw  la  plupart 
»  de  nos  ixnaoiffamts  (a;.  Et  dans  un  autre 


(a)  PelSmè  ftndiis  fuis  confulnni  qui  ita  recen- 

tionm  rcriptia  (è  inuneigunt  ut  vct»ei  tcI  negli- 

gant  Td  contemnaiit ,  quùm  pleranini<)ue  lenitn 

lus  ex  illis  pendcat.....  ita  Icmper  lecenrionim  fcn> 

Eiï 
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f2  Dé  la  CstIRURGlEi  &C* 
»  eD<lroic  il  dit  :  J'ai  totyours  fait  cas  des 
f>  opinions  &  des  nuiximes  des  Modernes  ,  en 
«  rendant  cependant  toujours  iajufiice  due  à 
s  r Antiquité^  à  qifi  nous  devons  tes  premieri 
s,fondcmens  de  notre  art. 


ternlU  Se  opinionibuscalculumadjçci,  ut  fuaani 
tîquitati  rcveientia  rervateiat,  cui  artis  oofba; 
fundamcnci  debcmus.  Tkomtft  Bankolia,  Epifi, 
UtitCem,  j. 
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C  H  A  P'i  T,R  E    V. 

.De  la  Génération  far  les  (Eu/s ,  &   des 
jimmakules. 

1  ;)6.1l  y  SI  deux  fântîmens  principaux  par^  senduKM 
mi  les  Modett^s  for  la  manière  dont  feDcifurUgi. 
fait  lagénéfâtiôn.  Les  uns  croient  que  rou-"  ceW^dç 
tes  les  parties  du  fœtus  fe  trouvent  en  abtc-  Hmfji 
gé  dans  les  œais  contenus  dans  les  ovaires 
Âe  la  femme ,  qui  communiquent  avec  la 
matrice  par  le  moyen  des  trompes  de  FaV- 
iope  j  &  que  la  femence  du  mâle  n'eft  qu'ur 
ne  matière  propre  à  détacher  l'œuf,  le  fé- 
conder, &c  le  tendre  à  fe  porter  par  les       "        ^ 
trompes  de  Fallope  dans  la  matrice,  où  fe 
développent  enfirite  les  parties  du  germe  '. 

•qui  font  contenues  dans  cet  œuf;  &  c'eft 
le  fenriment  de  Hatvey ,  de  Sténon  ,  de  •   ' 

iGraàf ,  de  Rédi  &  de  pluiîeurs  autres  cé- 
lèbres Médecins,  qtii  foutiennent  que  toi» 
les  animaux  fom;  ovipares  &  produits  d'i^ 
œuf,  qui  eft  dans  le  règne  animal  ce  que 
U  femenee  eft  dans  le  règne  végétal. 
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a'HuMoJ.     197.  L'autxe  femûneat  d'Haitsoëker., 

Uwaa.'  '    Se  de  Lewenhoek  eft  ,  que  tons  les  aai< 
^^         maux  ,   &  les  hommes  même  ,  naiflfent 
pal  des  métamorphofes  d'autres  petits  ani- 
maux d'une  peticefle  extrême ,  contenus 
dans  la  femence  du  mâle ,  &  Ils  ne  regar- 
dent les  cnifs,  qiù  fe  trouvât  ^«ns  l'or 
vairedela  femme,  que  cojnmâ  vitant  df 
petits  nids  capables  de  lecevoii  cqs  aaiina]-  ' 
cules,  &E  contenant  uoe  iwunitttre  ptopn 
i  les  maintenir  &  i  contribuer  '  au  déve- 
loppement âc  à  raccroUTemwe  de  leon 
parties,  en  leur  eommufùquftitc  h  noorri* 
tare  que  leur  foucnilTait  lei  vatflQwz.dc  U 
matrice. 
H*"**^  eft*      198.  Lepfemier  de  ces  fjfftèmesaiti, 
renouveUé   pendantuntcmps,  alfergénéralemeiitwfii, 
Ue,  i'Hif-Se  paroi0~oit  appuyé  fur  les  recherches  Icf 
S'Aboie ,  P^i"  exaûes  ;  ceux  qui  le  foutiament  piié- 
A<=^  tendent  avoir  découvert  dès  anik  dans  les 

ovaires  ds  toutes  les  femelles  foi  lefqsel' 
les  ils  ont  fait  des  obfervatioiu  >  &  en  avoir 
trouvé  fc»ivent  plus  de  vio^  Auts  chaque 
ovaire  des  femmes,  de  la  grolTeôr  environ 
d'im  pois  verd ,  ils  tirent  encore  on  »t- 
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tce  argument  de  l'analogie  que  U  Nature 
,  obierve  dans  toutes  fes  opérations,  &:qiù 
eft  ckez  eux  manifel^,  fur<tQut  dans  la  pto- 
duâton  des  plantes  &;  des  animaux  ;  or  (i 
c^fyftême  dok  miritçr  de  la  gloire  à  foa 
inventeur ,  il  eft  jufte  de  la  donner  à  celui 
à  qui  elle  appanîent  à  plus  jufte  titre  \  Se  ce-- 
lui  à  qui  elle  paraît  premièrement  doè'eft 
fans  doute  £mpédocle ,  cité  par  Plucarque 
&c  Galieni  8c  après  lui  Hérodote,  Hippo- 
crate ,  Ariilote  &  Mactobe. 

I g 9. Plutarque, rapportant  lesdifFéren-  Ptonr^pn 
tes  opinions  des  philofophesfur  U  m^ère  CtûVoT 
dont  fe  fait  la  génération  des  animaux ,  & 
la  produftion  des  plantes-,  dit  qu  Empédo- 
cle  croyait  que  lent  commencement  avoit 
été  d'abord  informe  8c  imparfait;  qu'en- 
fuite  ils  avoient  acquis  une  forme  pins 
régulière  qui  indiquoit  déjà  leur  iigure  Se 
leur  efpècej  &  il  conclut  pat  dire  que  les 
animaux  ne  fe  produifoient  point  de  corps 
homogènes,  comme  de  la  terre  &  de  l'eau  ; 
mais  qu'ils  fe  rejjf oduifoient  les  uns  les  au- 
tres par  le  mélange  dès  deux  fexes  (a)  'Se  > 
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comme  les  plantes  ,  avoieni  le  prînâpe 
de  leur  origine  dans  leur  femencé  particu-  , 
lière  ,  ou  leurs  œufs  i  ce  qu' Axiftote  a  voulu 
indiquer  Être  la  doârine  d'Empcdocte  , 
lorlqu'il  lui  fait  dite,  que  de  tout  ce  q^ 
naît>  rian  ne  naît  fans  avoir  une  femence 
particulière  (n)  ^  &  il  appelle  auffi  tes  fe- 

^TM  lutimftïii  é>.m>^ftiii  yiM^Saf  j  Ân/(f«n  ei  ■ait 
/Uf/(M  iill^tv/fûrat'  ncV  J'e  itinifMt ,  ti>l*<po'/tirmt  rSi 
fitfir  ùSmXi^ttH'  Wf  ti  rfhtif  >  th  m»,ii>^f'i*' 
làf  3ï  Tiiiiifmt,  *ùa  t-n  n  tSf  iftitur  ,  éîet  U  yilf, 
W  ailTt,   i»iM  il  iMjXmii», 

Emiieilocles  piiroos  aairoaliom ,  Se  ptaacanun 
orras  neqDaqnàm  perfcâos  foifTe  dicit ,  inconditis 
ncmpe  psuTÏbus  illa  toaluilTc  ;  fccundos  autcmoi- 
pis  coalescentibus  jam  panîbus  aDima.lium,  plan- 
tanunque  ima^Qcs,  ac  fpccies  ofteBdifTcj  tento; 
Tciô  tsz  pucibus  inviccm  ex  CcCc  naTcentibns  pra- 
diîflci  quanos  antem  omu,  non  jam  tx  fiaà- 
lihtis  ,  ût  hooagentit ,  ut  tx  terra  ,  &  ajuâ  >  feé 
*x  tmimaliius  inttr  ftft  farmatoi  fffi.  Platar.  da, 
Ttaeit.  L,  {.  eap,  19- 

(a)  T*  yttmftttn  i  yu^tait  lî  ft»  vc  lif  fvtwe 
iw  niffatitt  i  id  qnod  nafciliu ,  non  nifi  ex  ntf 
tari  feniïnis  naTcinir.  ArifiotmlÀh.  i .  dt  PiaMÎs  ^ 
Tom,  i.  p.  loii.  D.  Galtnus  de  fimiiu  f  Lit.  k 
w?:  J.6  Hifi,Pfttlofopk.  Le  Clerc.  H,Utd^ 
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;i*iences  des  plantes,  leurs  œufs,  qui  tom- 
bent ,  dans  leur  maturité.  .1 
io«.  Hérodote  T  qui  vîvoit  à-peurptès  *P"^*^ 
dans  le  temps  d'Empédocte  >  rapportant 
qu'une  terre  voifine  du  Nil  avoit  produit 
.  une  quantité  conlîdérable  de  poifïbns  >  en 
.  jdonne,  fuivant  les  principes  d'Empédocle  , 
une  caufe  bien  naturelle.  Se  judicieufé  : 
il  me  paroiti  dit-il,  que  la  caufe,  quia 
produit  tous  ces  poiSôns  ,  vient  de  ce  que  , 
dans  le  temps  du  débordement  du  Nil ,  les 
poiSbns  ayant  lailTé  dans  la  fange  de  fes 
'bords  une  quantité  prodigieufe  d'ceu^  ,  ces 
jxufs  font  venus  enfuite  i  éclote  après 
^ue  le  Nil  s'eft  retiré  (n),  &  ont  produit 
-  cet*  quantité  de  poilfons. 

(tt)  Qui  Empedoclis  xtatcm ,  doânnamqtie  {iio- 
ximè  atcigerai: ,   ciim  iogentcin  pifctcolotum  co- 

f  iam  ex  tenSk  Nilo  prozimâ  f  rodue  memoiafTeti 
praiclarè,  fapientcnjuc  dicit  :  Undè  aucem  vetifr' 

jnUe  Ht  eos  gigai  >  hoc  mîhi  videor  cauilx  intelli- 
'     gÇK  ,  ^uôd  r^ertore  aaao ,  paftqium  Nilus  ïbC- 

^elCt,  pircçs  ,  qui  ova  in  cœno  pepctetaat,  uaà 
cum  poftiemis  abcunt  aqtiis  ;  cîrcumaâo  luifds 
wino,  ubi,  aqua  icftagnavît,  piocinlts  ex  hiï  ovis 
gignimm  pifcei.  HtroàiHJit  ^  Lib.  a. 
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PiiTige  lot.  Hippociat«,  parlani  de  k  forma- 

(e.  '"P*"^*  non  de  l'enfant ,  àèinv  un  tfœtus  de  iïz 
,  jours  ^  il  le  compare  à  un  oa^ctui^  dont  on 
attroit  6ti  la  co^uiUe  (a) ,  &  4tms  Uipul  il  y 
^veit  une  ligueur  fort  tranfparmu  ,  iatpitJtt 
étoie  ronde  &  rev^dtrt.  Dabs  ua  autre  en- 
dt^ic  5  i!  fak  voit  comment  »  il  fe  puSe  U 
tomême  chofedans  la  génération  de  l'en* 

alAiffin',  «Bt»e«^8»,  ^'*iif*^  fUi  iipitîjilt  itt^-^tâfiy 
f«7i,    ««"  Èiû»«  7i  Aoiaà  itk/n'fiu   »uïvftiif  .  ,  ,  .. 

XiMffaifftfiJAntp,  ar£  itin  ifdtnà  ïrAr  iyf'a  ^ij^- 
■^iitîlé.  TttÊiffcit  lit  it  ttiiStUy  iùXit  imlt,  ir  j 

JpCi  >t)»m  ttli^ua  gnnitura  rotmida  «ft  «  pelti- 
cnlâ.  Atqni  génitutam ,  qua:  fex  dJcbuc  in  mero 
tnaijfit ,  &  foras  [no]a^&  eft ,  ipfe  vidi  ,  Se  qualû 
càm  iHei»  Bnimo  oUVvabatur ,    «  ilUs  i^steli- 

«JaorDiU  «eï^jeâuFam  funo Qualîs  antem 

erat ,  ege  «ferarft  ;  vulut  fi  quis  ovo  cf udo  »tw- 
natn  tefbam  ciccàm  cîicà  a<liniar ,  in  ïnccini  verà 
petliciiU  indafas  liqnor  pcUucefcat.  Modos  qui- 
dein  talts  «rat ,  &  tft  aWndè  dicam  ,  ruber  erat 
liqnac ,  Bc  rotahÛMS.  Hippccratei  f  lom,  i,p.l)^% 
I3«,  Je  naturd  Patrie  Text.  4. 
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»  Çsmt  que  dam  U  piodofteda  ées  [^tes  : 
«>  il  dit  qae  k  Nitute  eft  toujours  k  me* 
»ïBe(tf)î  (ja'efiea^t  d'UM  maniera  uni- 
«ïbime  fartap^ott  i  k  gàaéraicioD  des 
1*  li^mmes  ',  i  ï«Ue  <i«s  |>luias ,  &  i  tout  es 
»  qui  prend  BSitfaBce»  ;  eft  ^iK»  il  paroîc 
avait  fiiivi  le  fentiment  d'Empedocle ,  & 
tons  deux  avoircté  copiés  par  Hocvey. 

101.  Ariftoce  décrit  encore  avec  plus  de  Defcrfprfon 
précifion  l'œuf  qui  contient  le  fietus.  »  lUant  i-nuf 
»  dit  que  tous  les  aiùmaux  engendrent^*       "^ 
-»  8c  conçoivent  pteinièrement  une  efpècç 
f  d'éeuf  y  qu'il  fait  oonfîfter  dans  une  U- 
to  qbeur  enveloppée  -d'une  inembrane  ou 
n  pellicule  mince  ,  femblable  à  une  coquille 

(a)  Omnia  verô  nataiïUa,  tùm  pedeftria ,  tiùn 
îniam  voUcilia ,  five  aniinalit ,  five  ovi  formi  pro- 
veninn»  ,  ÛAiti  tnodo  gignnociK.  Harvms  Jt 
Sifi.  aiiiih.  t:  7,  cap.  7, 

yîf  ^viftitai ,  ([^'*«i|  lîr&gKnb.  itweniet  natDiatn 
omneni  eoiiJimiiëâr  cSe ,  Se  ex  tant  narceniium , 

8c  H<»ntnttm  -. Se  inreniet  omnia  Te  haberc 

"juxta  meiun  iennOnein ,  quoinodô  voluctU  nator 
nun  ad  hmnatuun  confenc  oponet.  Hippoeraut , 
'^  ntuurâ  fuirif  TtXt.  35.  jtf' 
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u  d'oeuf  {a)'i  Se  ..qu'il  appelle  ,  dans  on  U' 
litre  endroit,' du  tenue  propre  d'oEof; 
"d'une  partie  duquel  il  jdit  qi»  le/œnis  fe 
9» produit ,  qui  eSi  le  jaune.de  l'œuf ,  peor 
vdant  que  l'autre. partie.,'  o4  1«  blanc  de 
M  l'tBuf  t  lui  ferc  de  nouninurs  (b)  ». 

tiffifutti  A  'f!^f,  tMiftt  yiiiToi,  Ttifiixt-mi  jàf  t\ 
.  vy^sr  ôftiti  Xtitli  f  naâûxif  â>  >i  tic  «ÇtA*!  li  ?  «w 
i'f^ic».  Qux  verô  îacra  Te  pariuiit  animil ,  iit 
quodammodo  poft  primum  coticeptum  ovifotmè 
quiddam  efficitor.  Humot  enlni  in  mc^mbraïKt  t» 
-nui  continenir ,  petindè  qusH  avi  tcftato  ditrazo- 
lis.  Arifièt,  dtG*nerat.  Aiùmat,  L.  ;.  cap,  $, 
P.  1107.  C. 

id  ex  fcEtibus  pafêâis  vocaiBiis,;tiijus.  «s  pane 
piincipio  animal  confiftti  :..  lelîqmua  yeiô.alï- 
tncDio  ci ,  qaod  gignitur,  eft.  Arifiot.   de  Uifi, 

SemcD  ÎDfiaouiunJn  utero  nMmtuaaâobducitDri 
quippi  quod,  anteqvàm  difcernatuTa  ex«u  velat 
ovam ,  ÎB  fuâ  membrâonlâ  comcâçn  dectaAo  pu- 
tamine,:  iim  ipt  u  kf^m  %tfit-^ifuit^,  Arift.  L.  7. 
cap-7.dtHiJioriâ.Animiilium,  Tan.  t.  p.  9f^-  B. 

lOJ. 
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'  20  j.  Enfin,  on  ne  peut  pas  s'énoncer  plus  Oplotonda 
clairement  fur  cette  maiièce'que  Macrobe,    ""  '' 
lequel  die  polîcivement ,  quâ  dans  cous  les 
geaxes.d'animaut  qi}i  s'accouplent ,  ^''^'ff  ^ 

«0  U  premier  ptineipt  de  leur  giniraùon  ;  Se 
dansun  autre  endroit,  que  l'œuf  ^^e  rô-, 
fulcat  de  la  femençe  (a).      ■  ^ 

;.  i04.Xe  fyftÈme  des  animalcules  ou  des    Verifp*!- 
Xers  fpermatiques  a  empêché  que  celui  de  connurîun 
Iji  'génération  par  le  moyen  des  oeufs  n'em-  *'"'*"'■     , 
portât  les  fufFcages  unanimes  de  tous  les 
P^yliciçns  :  M.  de  Plantai ,  Secrétaire  de 
l'Acad^ie  de  Montpellier  {A) ,  fut  le  pre- , 

(d)  In  omni  geoeie  anûnantium  <\ax  ex  coitionÈ 
nsfcuntui,  inrenics  ovum  aliquorum  elfe  princi- 
lûam  inftzi  demcati.  Maerobii  Saturaai  L.  7. 
cap^  16,    Piuiià  pejl  :  Oviiin  verô  digeflio  [^ 

(i)Neiiipe  ignoras  illa  Daltnpâltus,  de  qoot 
eo  faltem  nomine  ,  nemo  quM^uam  audlvit ,  ipfas 
eft  Frmicrfius  Plàtitadt,  Monspeflulanus ,  Vit 
doâiis ,  qui  fuit  Advomau  GentralU  in  oKÎtaitâ 
Computorum  Si  Fifii  Caria  ,  &  qui  cgregium  lo- 
Guni  jaatrvprideni  obti^pc  in  focietate  rcgiâ  fciea- 
ùanun  MoQfpelTaluiâ.  Pcr^iinabatur  ille  in.Ba- 
uvîà  aono  169$  ;  ec  cifm  jnTeob  ellèt , .  jocari  la- 
Tome  II.  F  • 
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tniec  parmi  les  Modernes  qui  renouveUa  la 
oonjeâuie  des  Anciens  U-delIiis  \  8c  Vap~ 
ptiya  de  k  découveFte ,  qu'il  pf-étenïw 
avbi^  faite  de  petits  animalcules  dans  k  fa- 
tnence  de  l'homme ,  Se  qu'il  avooa  enTince 
tfavoir-fiippoiï  <pie  poitt  s'amufer  j  mai» 
LewenhoekJ,  Hartsocker  ,  Valifiueti  ,- 
Andry,  &  Boorgaec,  confirinèr«it  cette 
conjeâuié  par  tes.  obièrvations  les  {^09' 
exaâesi  Se  pansèrent  les  ienumens  des 
phyficiens  entre  leur  opinion  des  animaux' 
ipermatiques  «  qui  deviennene  de»  boi^: 
mes,  8c  celle  de  Harvey  que  k  générattOB 
fe  ^ir^nr  les  cnifs  :  nonravons  ^k  va  que 
cette  dernière  opinion  avoir  pu  prendre 

btiic ,  '  quod  tamen  faâum  non  piobo.  Scripftt 
crgô  htini ,  Se  clcgancei  quiffcm ,  DitTeicttinn-  . 
culam  de  fpeniuticis  animatcutis  ,  ^nam  înft-- 
teiKl4in  cuuvîi  is  IMano,  qnod  orne  itt&ribeba- 
lor  mmHitiltx  dé  ta  RtpU^tkitU  dtt  Lutm-,  Ânin 
(ulo  V,  titnfis  Maii  aniùif^^.  Natrab^  in  ill^ 
feu  fingebat  potiàs,  ddm-iffé  bculis  optirao- ni^. 
ciofcopio  aunatis  intentus  «ac  JiljpiciMulM  V»*- 
malculis  nuHwroTK-,  agilliniiB,  fiibtiliffiMli  gp»*. 
ntfensbHS  ,  qae  rêmmi  humano  îoiiatabane. 
•^iv  4«.jLiw /^<Mr«  Li^  »>  f.  44). 
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Êtfimreetîaflj  Hifportate,  AFirtôEé  8&.  j 
t£  hou*  ftfôavens  ai«B  l'origiflé  deS  t«* 
'  Ipérmatiqiaês  dans  la  feirtence  de  l'hbrhiAr, 
«dlèï  ckkëmént  eàfeiçnée  pt  PUtdit,  Hipt- 
ftttrite ,  Arifttrffii  Si  qiïeiqaes  aiares  iui* 
cteos  (Aildfophes,  ^'Oirt  dit  K-defFtts  ttrtit 
té  qiic  L'oft  pottvoit  eit  dire  fans  ïes  î(voit 
tiïs.  fit  dn  lïe  petit  aifei  loiier  i  ce  fujet  fa 
I*éHéttâtît«i  esitême  ife  ces  g^îtrwfe  géhJes  » 
lefè[iiélï ,  ^^ii%  par  l6»r  tairôà  fetde  ; 
a*6iéttt  srteint ,  (î  lofig-témpï  avant  nou^ 
le  bdt ,  ùâ.  les  expétiahcês  les  fdtis-  estâtes, 
*  les  flécftertkes  les  plu^  labdtieafes  noua 
oflt  ettfin  jtorcés  inows  artêtrt.  L'Aftrohd* 
fiùe  Aous  3  déjà  fourni  pRuTieùrs  preAves 
de  cette  vérité  j.  on  y  a  yu  Pythagpre ,  &î 
Démocrice  fuppléer ,  par  leur  fagacité ,  au 
^ÉMt  dij  tfâefcope  j  &  on  Vôh  ici  Déhio- 
crite  »  Higpocrate  &  Platon  porter  un  ŒÎi 
pén^anx  dans  les  cegUs  les  ]f  lus  cacKés  de 
b  Nattue,  &  ealevei:  auxMoâeineSi  par  des 
conjeftores  foUdes  &  raifonnéesi  Icglaûc 
de  oe9'  iitiCJnivevtËs  m^tua»  qalk  cioyoionc 
devoir  appartenir  à  l'invention  des  infttit^ 
Hïeflts,  dgtac-fcî  AmAto»  Àoiftttprivé». 
Pij 
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Seattfnnt      105.  Démocrùe  eft  le  premi«r  plûlofo- 


pociuei 


qui  patveDoienc  i  ïe  révécir  de  la  forme 
humaine  j  mais  aucun  auteur  .ne  nous  a 
tcahfmis  le  détail  de  l'opinioti  de  ce  phi- 
lolbphe  y  Epicure  ,  Diodoie  de  Sicile , 
Euripide 'femblent  l'avoir  indiquée  j  & 
après  eux  Eufebe  9c  La<£^ce  (a)  l'ont 
rapportée  pour  la  céfutei.  Epicure  croyoit 
que  U  génération  des  animaux  fe  -^ifcic 
par  une  ciansformacion  continuelle  des 
uns  dans  les  autres  {t).  Ânaxagore  avoic 
dit'  la  même  chofe  ,  aufll  bien  qu'Euri- 
pide t  cité  par  Pliuarque  j  Galien ,  Eufebe, 
jk  Philon  (c)i  mais  Démocrite,  s'expli- 


{a)  Eiravit  eigô  Democtiius,  qui  T«nniculo- 
nimmodo  putavit  Homiiles  etfuros  elTe'dê  teriâ, 
nuUo  auftore,  nullâqué 'ratîdne.  LaSaiitias ,  Jii' 
ftiiat.  Divin.  Lié,- 7.  c.  7.  p.  jîj.  Edtt.  Parif. 
«748.  ï  iW.  4.  Euftbiut,  L.  I*  dt  YrifùTot.  Kvaag. 
%.  7.  p.    10.  . 

:  .<i]  Plutareluu,  de  fMàtit  Pkilof^hniji/it_,l,ié. 
/•  (•   '?■  „      j 
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quan'tpfus  précifiment,  eafeignoit  que^ 
/es  hommes  âxifieru  commencé  par  naître  fous 
la  forme  (fe -jSitfâî.  r<«  (  n  ) ,  qu'il  enteti- 
doit  ptobablëinè6^  être  contenus  dans  la 
liqueur  fëniinaieUti'mâlè  ;  &  il  eft  naturel 
deconjeÛarèr  q^^enoit  cette  idée  d'Hip- 
pocrate ,  qui  infiàijê'  auffi  que  Iss  fimertcet 
des  animaux  font  remfftes  tT animalcules  ^ 
^m  toutes  les  parties  fe  ditt^gent  6-  eroif- 
-  "  '  ■ 

eap,  i  ï»  de  ortit  anintaliam.  Eufeh.  loc,  tit.  Vkila^ 
dcMunda^p.  nfii.  Edie.Lipf. 

(a)  Abb  j-fôaaii  ylitgtaf  lit  'iu^u'  »  y«{  •*  »»•- 
V»«  «ïMKfMHH  ti  wfSntt  iiiiif-  Ârifiot.  Tom, 
i.  de generatîont  Âitintalium,  £.3.  e.  11. p.  m  j. 
A.  Quamobrem  de  prima  HomiDum,  acqae  qua- 
dtupeiliiiii  geoerationc ,'  fî  quandà  primant  ter-' 
rigeoaî  oriebanmr ,  ut  aliqui  dicunt ,  non  tdnetd 
ciîftimavcrjs  alccto  de  duobus  bis  modo  oriri  -,  àac 
enim  ex  venue  eonftinito  primùm  ,  aut  ex  oro." 
Lalioatiat,  loco  cUato.'^  H  y  a  deur  paflagei 
»  de  l'Ecritare  qui  paroiflcm  îti<Mqucr  la  préixiP- 
»  tence  des  Germes  fondée  for  k  fyftÉihc  des  aoi-  . 
nmiatciiles  :  fiacftdans  ITpirre'iie  Si.  Paol  aux 
»  Hibrenz ,  chap.  7.  v.^.  VApfttrcy  dit  :  ttvi Ue~ 
■>  cimatum  fuijfe  in  lumbis  Airak» ,  <^  dans  la 
»  I"  Ciutp.  de  l'Eiode  t.  j.  De  lunéii  JaeoA. 
1^  tuieraat  J^ptuapnt»  aBtmê^ 
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fau  en  même  temps  (0)  j  comme  on  te  ven:* 

un  peu  plus  bas. 

CanmcKc     ioâ>  CêtUluftre  Médecin  «ut  Caps  (lem^ 

Jf  S*ÎhÏ;  **^*  «■f'^ences  Cjr  ce  fujet  avecDémpcri», 

»***»"•      lequel  il  tEouva  ocoipé  ï  feirç  de»  4i|ll9(^ 

àoqi  d'animaux ,  forlqu'il  fut  appelle  à  le 

yi^çer  j  &  il  s' eBEreônt  toi^'^tefnpc  avec 

lui  fur  des  iqacièteE  i)Our-i-£ût  philo^^- 

quesC*).     .  ^ 

p^ige  a' A.     1G7.  Ariftete  TMaUe  xaS^  veubîc  paflef 

44C«         de  Democnte,  larfque  traitant  de  n  pte- 

nùere  formatÏQn  de  ThcHnme,  U&tqoe 

qi^Ujues-uns  ont  penfé    que  /m  pramers 

^ni^lHf-  DUctùniiiannit  autan  partei,  8e  angcf- 
$mt  ^ul  onucs ,  ac  ^Dc  prîds  ahetc  alnsis  ^ 
«c^qc  ftiftcriùs,  Veiàm  iiu]at<;s  (latsiât  ptioio  ap< 
ffTçni  minorihvs,    qoàn  bw  priçrcs   cxiftait. 
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feus  la  forme  dcftiks  vtri(ji)\  &  dans  un 
autre  endroit,  il  cite  Démocrite  tomme 
ayant  cru  qiW  d*ns  la  gkUraààn  de  l'hommt 
Us  farâtS  extérieura  du  fœtus'éioiem  prtmii- 
rtmau  famées 'y  dé  forte  qu'il  lui  aceot<kiic 
diji  U  figore  humaine  ;  &  le  regârdoit  pour 
ainâ  dire  dans  cfit  itat  comtae  un  ho/sm- 
aiU{b).  . 

108.  Mais  exammohs    les  raisons  qui  jf^^^^ 
-nous  portent  à  attribuer  à  Hippocrate  lale  '^^^Jp]'°'ï^^; 
décoUYcrte  qile  nous  recidons  fi  loin.  Foo-  nulcuUf. 
dé  fur  ce  principe  univerfellement  teçu 
dans  rAntiquitc  que  rien  ne  fe  fait  de  rien, 
ce  grand  Médecin  avance  que  tien  ne  périt 
dans  la  Nature  (c) ,  &  qu'Use  fe  produit  ritit 

{a}  Talem  auiun  gcncrationem  cfle  ex  ovo, 
•ot  Twmc  fatemui.  Mifiot.  loto  citato ,  &  tâdtm 
ragittd  II 13.  C  Aodié  Cdill«n,  célèbre  P^ripaté- 
âckn  explique  ampkmcnt  ccKe  idée  d'Aiiuote 
Car  la  g£nénûo&  ,  &  peaclie  fout  celle  qui  tè 
£ùc  par  les  vers  f pcmutiques  >  «Uns  Jës  Qt*fi' 
Pârifot.  L.  j.  QmP.  I.  »«-4-  'ÎJhP'  ***• 

ib)  Qui  ita,  m  Dcmocritos,  aimit,  exterioa 
fnn^   amnaalis  difccnù.  Arifiocel.  dt   Gtatr. 

(c)  Eauiden  auUum  osuûoà  coipnt  perH ,  utf-  ' 

Fiï 
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(&  noietumi  H  foatient  qui/  m  aaîcriat 
^  n'exifiât  auparavaru;  que  ce  que  nom 
appelions  naiflknce  n'eft  qu'on  accroiffanaa 
^ifaitpafftT  !Us  ténUires  à  la  lumiire  (  en  les 
tendant  vilîbUs)  cts  petits  animaicides ,  au- 
pta-avant  imptrccpàiUs ;  il  die,  un  peu  plus 
loin  {a)  y  qu'il  n'eft  pas  po01ble  que  ce  qm 

qne  fit  ,  qnod  non  prids  erat.  «'/>  ylntaf,  «,  n 
^  «j  wfi^itlio.  Hommes  autem  pacant  boc'qoi- 
Aaa  ex  (invîÀbilitate)  creo  inlattm  mHumgene- 
wari.  Nv<''^''™f  ^'  '"<(■  '*'  «•AfiMiwi ,  »  ^o  ■£ 
aJ«  U  ^»t  «'dIvS^p  j*»:ddf'  Illud  Tcro  tx  Lace  in  oreum 
immisutom  perîrc,  ac  comunpî  :  ocuîis  eâ  in  le 
antem  magis  credcndum,  aîunt,  quàm  opinioni- 
bus.  Si  aigumentis  Pbîlofophonim.  H'ppoaaiM 
dtDitti ,til>.L^e&.$.  p.  i8}. 

(a)  Ncqne  animal  moti  poffîbitc  eft ,  nequc 
<]uod  noa  eft ,  generari  ,  câm  non  fie  ond^  gène- 
reciir.  Scâ.  S.  Commcant  (  anûnalcofa  )  ft  tiao^ 
iocancur  illa  hdc  ,  8c  hzc  îll^  omni  ftmpotc  . . .  • 
gux  ^iunt  non  norimt,  feil  tamen  abUUs  lîone 
omnia  neceflitare  dÏTinâ  ....  dnm  vcrà  illa  hâc; 
flc  lucc  illùc  commeant  libiquc  inviccm  pennif- 
centiir,  decretam  lîbi  fortem  mHunquodqac  inï- 
pici,'  nun angefcendo  ïnmajus,  tnm  ïn minus  k- 
ïabendo.  Idtm,  HiJem.  Vid,  &  SeS.  S.  an.  i  f .' 
Ncwflè  cft  autem  omnia  iqoac  ii^tcdiuntti  pattes 
babcte  )  cujutcasique  coîm  pars  non  nit  à  ^ûh 
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n'eft  pas  pmflenaîttei  n'y  ayant  rien  qui 
.ptiifTe  contribuer  Â  k  génération  de  ce  qui 
n'eft  point  ;  mais  ilfomU/u  que  toutes  cko- 
fis  croiffem  autant  qu'il  efi  poJ^U  ,  dtpm^ 
le  plus  bas  jufqu'au  plus  haut  4^:  ilappU> 
que  eofiiite  ces  ptincîpes  k  la  génératîoa 
de  l'homme.  Il  dit  (  a  )  :  que  U  plus  ff-and 

cîpio,  angeri  non  potcrîtj  non  enim  kaitc  quod 
^t^efctrt  faciat,  Id  verà  quod  oauûa  kaiet,  aw 
pfcit  t  unamqiiodqut  ia  fao  loco. 

^  îm  ixixititlm  yi  itMÎiii-  ScdaugenraromniOf 
ac  minuunnii  sd  fummuin  ,  &  adminimiun.  Idtm  , 
iiid,  M»iittT«i  ig  li  fâ^r  âirà  is  if^monut'  &  ai^cf- 
àt  majus  à  miaoK  .p.  iS;  j  SeS.  7.  ùiaKflurai 
j  t»fti^t»  îifol  wir}m,  ig^  Mîlintif'  t^  Snwfnifn  iJiit 
mftr  Uifx  ,  it'  Sttf*''  «i  J  fi^"  ^if  •  ilféttfit  fiâtt^ 

aa  autem  pattes ,  6c  augcfcuu  fmml  ojnnes,  & 
nequc  pAùs  attene  altcii j ,  oei^ue  pollcriùs  ;  veiùm 
majores  naïutà  piiores  appaient  minoribus ,  quùm 
non  prioces  exiftaat.  St^.  19.  i  &  ï  ,  pag.  1^6,  & 
SeS  itadfjttm;  ■ 

M  Le  Tçavant  J.  Mattb.  Gcinet ,  publia  en  17  J7» 
••  ii  Goningue  une  Diflènuion  Au  le  Cy&ème  des 
V  «ttcs  d'Htji^tQcrate  qui  Ce  rrouje  auiE  dans  ks 
i>M^oires  de  Gottia^ac ,  TiM^  i,  a^n,  J-f^i. 


Uiq mode,  Google 


ipo     De  lA  GétiiAUTtoN 

cnai  par  k  plus  puii  ;  que  wiaa  its  pâma 
ft ,  diveloppint  6*  croisent  m  même  temps  ^ 
^tt'H  tCy  tn  a  pas  une  fui  dtvanaUs  «ttru, 
<6r  fiM  cniffe  platét  ni  pba  i»rd  ,  mm  gm 
teiks  qtà  font  pttis  ff-andes-  de  kur  -luaafe 
paroiffent  avant  Us  plus  ptmes ,  qiu»q»'el~ 
ks  m  foielH  pas  en^ndrées  auparavant  i 
enfin  on  mrave  dans  tout  le  cwnmence- 
nient  de  ce  livte  d'Hippoctate  an,raifoB- 
netnent  auilî  jufte  que  folide  dont  la  confît 
quence  toute  naturelle  eft  qucjdès  l'or^me 
duMonde ,  «lUces-les  remeoces  Se  tous  les 
premietslinéâmens  des  plantes.  Se  des  «li- 
mam:  à  venir  osk  exifté-,  jicque  l'on  ne  peut 

*>  Voici  comme  il  iaceipfète  une  partie  de  la  Scft. 
»  7  <1q  Lir.  I  de  Distâ  «.  UniBscnjafqne  snima  mi- 
norapariter  U  majora  fua  membra  habent,  obex- 
nt  itt  illo  «1^  non  additione  ant  ablanonc  indi- 
gens  paitiam  tmcgramn ,  opmanniB  faabenspi» 
fentibm,  h^  c.  îh  quaa  jam  liékai:p3xeiAa  titS- 
caat  Si  minnantor.  Leeus  autem  t^tit  mmia  ia 
tjoem  iogrclTa  fiicrit  talis  anima  :  »  &  dans  la  Noce 
w  il  dit  »  :  tioc  agit  xaSk» ,  Bt  oftcadat  fomnas 
hàrnatitomBaineo»^,  Bt  tocns  nandJcutoc 
se  oidnm ,  tpî  aeeipî«  eo* ,  <c  at^fixaiK  taxA* 
ntem  concédât. 
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lit^e.  D'^  il  comiM,cOi»me  news  vê- 
tions <1«  t'pWbrvetj  qse  i^  naiffancedu 
^mmémf  nUfi^'an  ^nxmffimvu  pu  iafiàt 

p^er  dts  drâirts  à  U  lumkn On. 

]»rie  \s  fcâ«ttv  d'sxanÛMi:  t«s  Notes  <te 
cette  Seâiofi' 

209.0npounoii  objeâer  que  noiuaTons  Candiudos 
....  '  ^  n      .      .'       ■    ,7,,.  „    detde^feii. 

déjà  rapporte  les  fentimei»  d  Hippocnte  &  jiwtH 
d'Aridoce  1  qui  pajniÛbieht  &rarifec  le  fyf- 
xêine  de  U  génération  pu  le  moyen  des 
oniiï^  &£■  qu'i  ptéfetu  nooifembloDskut 
flttntHUx  une  opinitm  connaii»  ;  mats  on 
doit  remarqua  que  les  foitimens  de  ces 
<leoxphilofophesfeniblent  avoir  étéd^cidés 
pour  le  premier  de  ces  deux  fyftèmes  ^  qu'A- 
liftote  ne  fait  que  rapporter  les  opimons  ' 
diâerentes  pour  s' attachée  eofuite  à  établir 
la  fieone  jâcqu'Hippacrateiêcantented'in* 
fimitf  la  con|»âure  des  animalcules  dans 
la  fein«nce  du  mâle,  fans  prétendre  tc^- 
loir  l'itablir  :  d'ailleurs  il  auroit  pu  admet- 
tre les  vers  fpermatiques  /ans  fe  contredire, 
«n  le  faifant  dans  le  ifens  qu'ont  £ait  quel* 
qqçs  Modernes  j  afin  de  concilier  les  deux 
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fyftèmes  ,  &  en  regardant  les  <sa&  cohuné 
Tin  nid  propre  à  recevoir  le  ver  fperniati- 
que  {a)  a  &  contenani  ta  matière  n^cef- 
faire  pour  foonùr  à  ion  accioifl&menc  :  le 
ver  fpennariqne  feroit  alors  le  vrai  fo- 
nis^la  fubftance  del'cnif  le'nourfiroit,'£e 
les  membranes  de  cet  ccuf  lui  ferviroiem 
^         d'enveloppe, 
PiŒige  aflu      z  i  o.  Platon  a  encore   plus  clairement 
dcFiMui ," parl^  de  ces  petits  animaux  qai  devien- 
^^^^^'aoK  des  hommes  i  car  aptes  avoir  com- 
paré ia  matrice  à  un  champ  finiU,  dans 
lequel  la  femence  qui  y  éft  répandue  pro- 
duit des  fruits  Vil  dit  :  que  Us  ammatcuUs 
qui  y  reçoivent  leur  accroiffiineru  y  foruprtr 
mih-emem  d'une  fi  extrême  peu  teffe  quils  nt 


(a)  »  Gefoer  a  prouvé  que  le  mot  ^*x.^  fi  ï<">" 
»vent  répété  dans  le  premier  LivEC  de  la  Di^ 
*>  d'Hi^KKiate ,  8c  qal  fignifie  ordinairement  aià- 
la^ia ,  cfl  £buvcnt  aulS  pris  chez  les  Anciens  pou 
In/eSam  ,  animaleulum  ,  papilio  ,  i/c.  Yid.  Arifii, 
um.i,p.  8;o./in.  iiâ^ji.  Sçholiafies  Niaindri 
TAeriae- p.  jo,  A.  E4't.  Coton,  ijjo,  «-4.  oq 
4^«  £gni£c  Animaiculum,  Plutareh,  Symgof.  i^  3 . 


c,qi,it!dt,  Google 


rAR  LES   AtflMALCVLES.  9J 

pueyau'  itre  apptrçus  par  là  yatx ,  mais  ^i^ 
jteu-à-pm  ils  viemuiu  à  fi  d^tlopptr  en  prtr 
na/u  la  aourriairt  ^td  Uifrefi  préparée  pour 
eet  tffa  atrdàdans  de  la  matrict ,  £*  paroiffeiu 
4n/vi  auJQ^  dans  un  ùfU  de  ^rUration  par- 
fidtt  (n).  S;,  Âuguftini  pac^Hcaufll  avojx  eu 
la  mèm^  idée  (^]  ;  {c  le  paflage  rapponé 
— 1 — ;■■-  ■■■;t ; /v'--'p 

piV*A«  intr'iiitfl'f'miai'  ioiÎFttii7<ri«i(i/*  fâf  «yh^ 
yom«  >  ^w»p  ii«nT>inwi  VÎ'M» T 

Quoafqae  utronimquc  cupido  ,  amorqne  qiuA 
ex  arboribùs  F<ztûiii ,  FniâunÎTè  ptodûcnai  :  îprum 
'  4leindé  deeerpunt ,  d  in  mairieim  velM  agrJm  ifit 
fparguM.  HiiuaviinalieprimiHBtatiitf.iWtu.pro^^ 
pter  parvitatem-j  vidtantur  ,■  ntçi&m.^pareaat  -fiif* 
mata,  conâpiuat  :  mox  qnz  (OQâaTctânt  taj^ 
cant ,  ingf  9Îta  iptis  cuatrîttftt  >  d«lî^  cducnàt  'ûi 
luccm  ,  ïQimaliumqiK:  gencruiancm  pcificiimt. 
PlatonùTim.to.3  tp.  31.     . .     -,  .  ^    . 

(.b)  Hune  pecfeftionis  modiun  fie  babenc  omoes 
ut  Fum  illo  concipiantur  at^ue  lurcaïuur  j  lèd  ha^ 
bent  in  ratione ,  poa  in  mole  :  IIchi  ip/i)  jam  mimirs 
ùmniafuat  Icteiuer  ia  ftaûnt }  cùm  etiamnaiû 
nonnulla  deUnt,  £cut  dcrncï,  ac  £  ^lyd  ejiui|i94î< 


L;,q.t,it!dc,  Google 


$4     ■£>£'  LA  GiKia.Â7to»  " 

ns<ltfibus  fort  bcstucoi^  à  éclatRit  ceM 
4k  PUtan.  Maù  en  nv  penc  ^f«;eftvenie 
flpw  S^qiH  f^'Àc  eu  une  idée  tr^-^fi' 
ùnâw  dt  ce  fyAîme  <lela  géfiét»;ion  <t9  . 
ffaontttte  {»t  lieï  aiûAiakutM^  tocC^u'on  I0 
tdic  enlci^iec  qa6»  b  fecme  d«  l'homme 
»i  tu&tsc  U)  ttâuve  ^fà  cotvijMife  duis  h 
itfeuieuccr,  de  qoe  tous  tes  membres  du 
»  corps  font  comme  concentrés  &  aifïkilTes 
»  dans  un  petit  elpace  caché  (n}  «c.  Ce  que 
TecniUien  ezpnmoit  encote  en  peu  de 
nocft,  en  (U£uiC  qui»  la  remence  écaït  am- 
inée dès  k  conimflBc«netic(i)^c 


pcnli,  jMa^ooiam'iiMdoj'WiudkaaÉ,  AMJtfMM 

|«A  ac0C&-  wfMiy  on  ,  Tel  {md^  «ppaiiiMft 
S,jtKifi^étCim.Dai.  Lii.  st,  «.  14. 

•  (rf)  fti  fcmjneomnis  fomci  bommis  nitioF  «om- 
piehcnraeft,8clcgembïT%«atclAoniur,  aobddA 
Âsmninfois&abcfr'tcftînseflim  eorfiéris  &  feqnen- 

Sèneu ,  Lit.  3.  JAiAif.  Q)n/f.  c.  17. 
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.»ii.  Il  eft  uûe  autre  découverte  fiir  U^*^*?,"^"";» 

■        ■  ,  .  tloD  au  po. 

CJ^rOOU^pB  dSft  polypes  qU£  Loa   Oe  ^lypeiconnua 

aïKwe  4i3îci^^  de  tegjudec  coroine  <luede  s.  a^, 
asm  Modernes,  l^ia^tc  deux  ou  trois  paf- 
i»%es^  d'Aigre  &  de  S.  Augi^Qia  ^  <^ 
«i  paiUm  aufS  cUkemeju  qu'wcoà  des 
Modscnçs^  &  m^me  d'a[K^s'teucpro{»e. 
«x|r^Ei£Oca.  Le  S.,p9se:iap[>oae,  dantiôa 
)i:yw  de  la  Qutvi^  de  tamt  (a) ,  qa'ua  de 

(a)  Cum  enim  napet  in  agto  elTemus  LigwiaÇr 
noftii  illi  Adotefccntcs ,  qùnuicmccninentiK'ftai 
dionin  Tuorani  g»nft ,  aakaaJKtveKcoaa  homi  j^ 
cente»  m  epac»  lae»,  itfiaawm-  b«ftiolaio  mabw 
fKdcm ,  ktnsum.'diakquKiul^ni  ydwtculiuà  ^  vuIttA- 
ooras-eft,  ha£ctiiM».qaadidîc»ftBUA(|iiam  «co. 
orpcteis  staxk  Vctât  ittnqne  ftyl»,  ^wnvÂiai  htv 
belut  unns:  ïHnritm.  ,  aaimal  œcjiain  pcïcuffit.h 
■mcaaibs  p3EieKcoqigoîi.abUl(»  viilttH*  wco»^ 
tatÎB.  lii^dTciust,  iaaiâ>pailuBtcekttcMf:,.  a#,iijl- 

anima  mta  forent.  Qoo  miraculo  cxtenitt ,  cauIW> 
qii£Ciino&j  ad^fls^  ubifinuil^t.ScAIffflisan- 
&lebaiiiiu',  alacdiet  viveutû  frnfta.  ilU  «lemU» 
aint.  Nei^  OD»  paiùm  amunonk  c^covcte  iit> 
tafaulft: ,  qaaciiUMir^  potemu  >  cMwhanW'f 
aaqus'  uinmi  ^i&nini  ftybuânm  l'oooWÇBtWt 
{«juLdolamiliMawiit  oikU  rcuieaHiajM.afxAuia 


c,qi,it!dt,  Google 


$6     De  la  GéNéRÀTioH' 

&S  amis  &c  devant  lui  l'expérience  de  pren- 
dre un  polype ,  qu'il  coupa  en  deux ,  Se 
qu'auffi-tôt  ces  deux  parties ,  ainfî  Tépa^ 
tées  ,  marchèrent  ,  &  fuirent  virement 
l'une  d'un  coté  &  l'autre  de  l'autre  y  &  ce 
grand  homme  ajoute  même  U-defllis',  que 
cette  expcrience  le  ravit  tellement  d'admi- 
rarion  qu'il  fiit  quelque  temps  fans  fçavoir 
que  penfer  de  II  nature  de  l'ame.  Ariftote 
parlant  des  înfedes  longs '&  â  pluJîeurs 
pieds,  en  dit  à  peu-piès  lamême  chofe-(<i)^ 
Se  fans  déltgner  le  nom  de  certains  animaux 

alibi  moins  petagente.  Quid  pUua  !  TeutaTimiu 
quatcnùs  id  valeret ,  atquc  vcrmici^am  ,  imô  jam 
vcimiculos  ia  miilcas  partes  coaùdimiu  :  iu.  omoes 
niovebaiinir ,  ac  nifî  à  nobis  Ulad  &âiim  câct ,  K 
cmnpaicienc  vulneia  recentût,  tatidoD  illos  ic  pa- 
laciniDatc»,  ac  fibiquemqne  viiilTe  credeiemus. 
S,  Augufi,  dei^uancitûte  aiùmé,  e.  ix.fog,  ^jt^ 

ft^t  ixf  "I  ^mhÎb.  mirm  «l"  ïj;«  At^ftifitM  ^m,t  vit 
trnfut.  Qux  tamcD  funt  longa ,  &  malcipeila ,  ils 
fexè  totidem  funt  <^ax  iateïjacent ,  (pat  indAicc 
Infeâa  divalfa  ctiain  viveie  polTniit.  Àr^ot.  dt 
Mifior^  Animai,  Tout,  i  ^  Lib.  4,(.y,p,  814. 

dont 
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lient  il  parle ,  il  dit  :  qu'//  m  eft  de  ces  arti- 
maux,  ou  infeSes,  ainfi  que  des  plantes  & 
des  arbres  qiUpoi^em  par  rij citons  ;  &c,  de 
parties  d'arbres  qu'ils  étoient ,  deviennent 
des  arbres  particuliers  :  de  même ,  dit  Ari- 
ftote,  en  coupant  un  de  ces  animaux,  les 
pièces  qui  auparavant  ne  faifoient  enfem- 
ble  qu'un  animal,devietirient  enfuire  auranc 
d'animaux  féparés  (a)  j  &  il  ajoute  que 

(a)  Tï™  jS  «  «î  tiai»  ioti,  iiiâfxti  t\  m&lii  "txm- 

tiffi  ,15b7i«  ila^ftiitUK  ^ÛHctai  4p».  'Ai*'  Imiit  -^  ftixft 

itsui^ia^'iie^fùi,  Qùod  ineoruitaeffentiâineft, 
ai  mulca  principta  habeant  :  eique  tatione  fané 
plantis  aflîmilantui;.  Ut  eniiïi  plantse  ,  ipfa  quoqne 
pracira  vivercpolTunt;  fed  h*.:  aliquandiù  ,  illaî 
tel  perfici  pôJTunt,  ac  dax  ex  unâ ,  atque  etiam 
plures  numéro  prôeïcantur.  Idem  de  Part.  AaimaU 
Lié.  4  .  Km.  ,  ,  cap.  6 ,  p.  1018.  Vid.  &  LiS.  i  dt 
Anima f  c,  s iP-  619. 

.<«?«,  >a^  xiff^'f"»  im  iafcifAw,  it'iitnit%t  ci 
«w»«  •^<^vt ,  'vriXt^K^  fàt  fait  î>  i»if«  (fBTi  ,  A«-; 
tut  ^  wAtiâm,.  «S'tw  ^  nfi  tiW  â»Mt  iimiptfiit  1^ 
■^X*'  'fâiftt  fn/tfinli;  t»  tir  Iniftit  âiifUT^f^i- 

tome  II.  Q    '         ' 
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rame  de  ces  infeSes  n'e/!  qu'une,  tn  efèf; 
mais  qu'elle  ejl  multipliée  en  pidjfame  ,  com- 
me celle  des  plantes. 


■•M  ^»  ^f  itAmt  i  »in  *•  >  m  «^*'*  MfnHihw 
&«.  iw*»  j>  ^'Sr» ,  ■(  Wyxvc  ^  'anàvfdm.  KvD  U 
.planez  noitnallz  divîfx  ,  rejunâz^oe  vîdcntvr 
vireie  propurci  quôd  oniuM  ^quie^ia  ifiU  ,  dâu 
^aidim  in  unâquâque  plantji  uaa  efk  ,  potintiâ  veri 
plia-et ,  ûc  &  citca.  aliu  videmus  anisue  iliffèreii- 
dai  fieiî ,  càm  inciduntur  aoimandum  ea ,  quz 
ioTcâa  wKUnQs ,  uttaqiic  namqiie  panium  Se  bn- 
fiun  habet ,  &  motu  loco  cietor.  Qaod  fi  renfiun 
kabet  &  imagioaiiouem,  &  apfctitmn  etiam  liabet. 
Zi^Rn  Lié,  xdt  anima f  cap.  i,  tom.  i,p,6it^B.C, 
£odcm  quo  plaau  modo  coolUnt  (fc.  ea  infcâa) 
çcenim  pUncx  pi^ffâx  reor£mvivuat ,  miiltzque 

wboKS  ab  uno  fiunt  piûicipio in  hoc  planta; 

&  ioieâorum  gcnos  lîniUitejr  re(è  habcot.  F'idt  & 
Litrum  lit  JuvtiitKU  ,  cap.  i  £"  i ,  p.  715,  D.  £, 
Vii.^  Arifiot.  Lih.  de  Spiritu,  e^pt  9  kprîncigi». 
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Z>a  Jyjtêmf  JixHtl  des  Fiantes. 

3-11,  rERsoMNï  lie  doate  i  préfene  que .  EipoGtioa 
les  plantes  ne  fe  reprodmfent  comme  les  rexlfd^d^ 
ànimanx ,  pat  le  moyen  de  patties ,  dont  les  ^'^■"•^ . 
unes  font  mâles,  Sc  les  aHCfes  femelles j 
que  dans  le  plus  gland  nombt e  des  plantes, 
ce*  deax  foites  de  parties  fe  ttouveni  téu- 
oies  enfemble,  &  elles  font  diftinguées 
alors  cheï  les  NaturaMes  par  le  nom  d'an^ 
Jrogyries  ou  hermaphrodites  ;  Se  qu'en  d'au- 
tres liantes  ,  les  deux  fexej  font  fëparis  , 
de  manière  que  les  mâles  font  fiir  un  pied 
8c-  les  femelle»  fur  on  autre.  Ce  fyftême 
eftfondi,  i^  fkr  l'analogie  qu'il  y  a  entre 
les  cfca&  des  aûimaun,  &  la  femence  des 
plantes,  dont  la  fin  eft  également  de  repro- 
duire un  être  femblable  à  celui  qui  les  a 
pcoduitsj  x°- fiiT  les  remarques  due  l'on  a 
niteSj  quS'brfque  la,  femence  des  plames 
&ine%s  n'étoit  pas  fécondée  pat  k  poul^ 
-fiete  ptQlifi^^  des  ai^,  J?  plante  ut 

Gi; 

ff    ■ 
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portoit  point  de  fruit  ;  de  feçon  que  tooteï 
les  fois  que  l'on  a.fait  l'expérience  «l'inter- 
cepter. Entre  les  deux  parties  femelles 
des  plantes ,  cette  communication  qui  eft 
le  principe  de  leur  fécondation,  elles  ont 
toujours  été  ftériles.  Les  Auteurs  de  ce  fyftè- 
me ,  après  une  anatomiç  exadbe  de  toutes 
les  parties  des  plantes ,  leur  ont  donne  des 
noms  fondés  fur  leur  ufage ,  &  analogues 
k  ceux  des  parties  des  animaux  ;  ainiîpour 
Jes  organes  mafculins  lesjiUts  font  les  vafis 
/permatiqtus  ;  les  anthères ,  ou  les  fommets, 
font  les  ujlïculesi  Se  dans  les  organes  fé- 
minins ,'  le  fiylus  répond  au  col  di  la  ma.' 
trice;  le  germen  eft  Covaire;  Se  le  pericar- 
piura  ou  l'ùvaire  fécondé,  eft  la  matrice. 
i«rfeaionné  i  ï  J  ■  Lînnïus  a  l'honneur  d'avoir  per- 
*"^'^""ifeâionné  ce  fyftÊme  en  réduifant  tous  les 
arbres  Se  toutes  les,  plantes  à  des  claflèfi 
patticuUères ,  dlftinguées  par  le  nombre 
de  leurs  étamines  ou  organes  mâles.  Zalu- 
zianskj  paroît  avoir  le  premier  diftingué 
(Clairement,  parmi  les  Modernes,  U  dif- 
férence entre  les  plaates-mâlK, -planta 
femelles,  9c  pla§ys  androgynesî  ou  ihec- 
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,  maphrpdités.  Enviroa  cent  ans*  après  lui, 
le  Chevalier  MilUngEotij  Se.  lé  Doâeui 
GreWjÇommuniquèrentà  kfocieté  Roya- 
le dv  Londres  leurs  obfervatîons  fur  la 
poullière  fécondante  des  écanïines.  Carae- 
tarius  (n) ,  à  la  fin'  du  dernier  Itède  y  ob<- 
ferva  qu'en  enlevant  les  étamines  dé  quel- 
ques planées  maies  ,  comme  du  Mùriei 
ou.  du  Maïs  ,  leS'  graines  qui  auiotenc 
dû  produire  le  finir ,  ne  venoient  point  i 
mamrité.  Malpighi ,  GeofFroi ,  Vaillaht 
opt  auili  examiné  avec  foin  cecce  pouf- 
iîère  fécondante  ,  &  celui-ci  paroît  avoir 
-été  le  premier  témoin  oculaire  de  ce 
fecrec  de  la  Nature,  &  du  jeu  admira- 
ble qui  fe'paile  dans  les  Beurs  des  plan- 
tes entre  les  organes  difTérens  de  ces  deux 
ffixes.  Plufîeurs  Auteurs  fe  fonc  enfuite 
■attachés  à  faire  valoir  cefyftème,  parmi 
4efquels  les  principaux  font  Samuel-Mor»- 
landjLogan,  van-Royea,  Bradley,Got- 

{^  Vid.  Cameratii  Epidol.  de  feiu  plantarom  îa 
lififccltan.  Academix  leopoldinx  ^falur3s  curiofo- 
mm  ,  decur;  j,  anno  ) ,'  appeni. ,  p.  j  y,  ùnprefi 
aa;  1696 ,  ia-^ 

Giij 


■uiq  mode,  Google 


fïol     DuSrSTSMÉ  SEXVEZ 

tUel,  Ludwigms,  Bbrir,  'Wol^,  Ver» 
dtéès  &  Monroo. 
iv^i  point  lU-  Venons  i  préfent  i  enïçiner  6 
coimodei  jg  Anciens  ont  oûnna  tette  vétité;  Ott 
lij  commeon  les  en  jtccafe,  m  b«i  ont 
parié  que  d'une  tnanière  v^ae  6C  inàé- 
cife.  Je  commence  par  convenir  ^s'ils 
n'ont  pas  parlé  aiiffi  énâsnieht  «pie 
les  Modernes  de  i'anatomte  de  Toutes 
les  parties  de  k  fleur  des  plantes ,  qui 
fervent  k  lear  génicaiion  ;  dn  nuùns  il  ne 
nous  eft  parvenu  rien  d'au  là-deffos.  tb 
fe  font  même .  trompés  quelque^ns  ,  «A 
appliquant  i  di^rens  ufages  quelque»- 
unes  de  ces  parties  ;  mais  eti  cela ,  ih 
Soient  plus  excafables  que  i^aélqnes-uns 
de  nos  plus  Kabiles  Modernes,  qui,  mal* 
gré  le  fennment,  les  exf^ietices  &  lea 
obfervations  de  plulîiurs  de  leurs  ran» 
cemporains,  font  tombés  dans  de  gran^ 
des  erreurs  fur  ce  fujet.  Le  plos  iu^ùlfe 
fiotanifte  dû  fîèclê,  Monfîëur  de  Tour- 
nefort  ,  qui  ne  pouvait  pas  ignore?  les 
pbfervatioDs  de  Zaluzianski,  de  Millin- 
^lon,  GreVj  Malpighi,  Se  Camennus^ 
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foacenoit  cependant  que  tes  écamines  des 
fieuTs  iervoient  i  vutder  ce  que  les  fiics 
nourriciers  contiennent  de  moins  propre 
pour  la  nourriture  des  jeunes  fruits  >  Se 
que  ces  parties  n'étoient  que  les  vaif- 
feaux  exaétoices  des  calices  des  âeurs. 

115.  Cet  aveu  fair ,  i'ofa  avancer ,  qu'à  fl"^  «■"  «fi 
1  exception  de  la  arconftance  que  je  viens  «menttnwe 
de  remarquer,  les  Anciens  connoi^Toient  zeidetPUB^ 
parfaitement  la  différence    fexuelle   des*** 
plantes ,  &  la  fécondation  des  fruits  de  la 
plante  femelle  par  la  pouHière  des  fleurs 
des  mâles  \    on  voit  aufTi  qu'ils  avoient 
une  idée  diltinâe  des  deux  fexes  fur  3eux 
di£féreiu  individus. 

-    3. 16.  Je  ne  veux  point  me  fervir  de  l'au-    Viff^gt  «« 
totrêé  d'un  paflage  du  poëte  Claiidiea,  ^^"'^''* 
qui,  dans  un  enchoufîafms  poétique  fut 
la  force  de  l'aniour ,  s'énonce  en  ces  ter- 
mes (a)  :  »  les  tendres  rameaux  ne  vii^ent 

M  Viwnt  in  Ve&cre^  froedcs,  omijerqae  vidinm 
ïelix  arbor  amat ,  nuunt  ad  mutua  palinx 
Fœdcra,  Mpuleo  fufpîrat  popnlus  iâu  ^ 
Etplaiani  pfatanis  ,  aliwque  aJ&bit&c  alaus.    ; 
Ctoadiitt,  Je  Nupiiis  Hoaorit ,  &  Mâr^ 
G  iif    .  - 
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»  que  pour  Vénus  ;  Se  les  acbies  fercunà 
»  palTenc  leur  temps  à  s'aimer  tour-JL-tour  ; 
n  le  palmiei  carelTant  afptre  i  des  em- 
nbralTemens  mutuels  avec  le  Palmier  j  8e 
nrA.une  t  le  Platane  ic  le  Peuplier  ne 
3>  ceflent  de  s'exprimer  leur  tendreflè 
a>  par  des  gémi0emens  mêlés  de  ibupîrs  ». 
Je  lailTe,  dis-je,  ceftylede  lapoclîe  ponr 
paûer  aux  témoignages  des  Naturaliftes  , 
chez  qui  on  trouve  le  fyftême  fexuel  ea- 
feigne  d'une  manière  qui  n'eft  ptùnt  équi" 
voque. 
sendment  v?- ThéaphraftB  dîtque  tous  les  arbre» 
j^p^P'»"-  pouvaient  Être  diftingucs  en  clafles  fépa- 
rées,  dans  lefquelles  on  obferve  pludeurs 
différences  i  mais  que  le  caraftcriftique  le 
plus  nniverfel  eft  celui  du  genre  mâle& 
femelle  {a).  Et  Ariftote  difôir  qu'on  ne 

mitif,  S  iixt^fi  Ti  ^tiB  >g  71  i^fti.  Arhorum  ani- 
•verfirum ,  ac  diâum  cft  ,  quoad  gênera  lïgillaciin 
occipi  pofQnt ,  plitres  fani  diffiriaiU  inttHiguiaur^ 
fuiiiea  ttifiza,  quâ Jkmina  ,  mafqut  £Jlingmfitar^ 
Tk<ifphrafiin  Wfi.  Pâtii,  Lii,  j  ,  fty,  •;  ,  psg.  VH 
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DES  Plantes,  *ioJ 

Hevoir  pas  imaginer  que  le  mélange  des 
deux  iexes  tlans  les  plantes  fût  le  même 
que  panni  les  animaux  (a). 

218.  Ily  avoit,il  femble,  plufieurs opi- ^^t îw'd^ 
nions  différentes  parmi  les  Anciens  fur  la  „  "^J*^' 
manière  dont  on  devoit  admettre  que»*"»!"»^- 
les  plantes  euffent  ta  différence  des  fexes.  '  • 

Les  uns  penfoient  qu'elles  ctoient  comme 
des  animaux  complets,  qtd  compreantm 
iam  un  feul  individu  Us  deux  facultés  des 
différens  fixes  (h).  Empédocle    agicoit  la  " . 

queftion;  Cçivoit ,  ^  dans  les  plantes ,  U 
^enn  mâle  fi  trottvoit  diJlinB  du  genre  fi/- 

(«]  'Om  îti«f  ,  i,»k  'â».if  ri»  rpKT»  tUt  «Il  n  9m%f 
ft»  »5  ^BTiB  'inult  'w  iyKv/iniiiH  ^ân  ,  «1*  w  f*4«» 
mfftritn  W  5»Ai«.  CttcfummafcttU  ,  inP/aïUÙ, 
fixas  ,  Si  ftemelli  mifitontm ,  alio  quodam  modo  , 
imajrinarî  debtmus.  Arifiottl.  de  Plantis  ,  Ub.  1  ', 
tftp.Zytom.i.^  pag.  I0II.C.Z7.  * 

j—ii  y  ^  tU  jK^f  »î«  Çw'  Mm   tïmt  iiii  7i»  *• 

Sont  àucent  qui  patent .  plantas  complétas  efle , 
&  intégras,  vitamque  ipraium,  duanitn  faculta- 
lum  gratiâ  elfe ,  qux  infntit  ipfis.  Atîfht.  d*  PloHr 
lis ,IJi,  I ,  cap.  1  ,pag,  loi i>  £.  rom.  t. 
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%olS  DirSrSTEMu  sexuel 

mtUe  ;  ou  fî  les  deux  génies  le  ttouvoienk 
compris  dans  chaque  «rpèce  {a) -y  U  U 
condooit  qut  Us  planus  étoUnt  aTtdrogyjies 
ou  htrmaphrodius  j  c'eft-fl-dire  ,  <{aîeUta 
avo'unt  U  mitange  des  dtux  fexts  (b),  Ati* 
ftoteadefon  câté,balaGÇoit,  s'il  deroU 
admettre  avec  cet  ancien  philofophe  que 
les  deux  fexes  fe  ttouvaflent  léiinis  dans 
la  même  plante,  ou  s'il  Ëdloit  Mse  qu'ils 
^toienc  fëpar^. 


tià  fvnû  yÏMf  9«X>  ,  w  Y^**  'ff"  1  ^â  ■'  'f"  "^*f 
vMfMfS^tt  la  Twt«f  TM  Ji»  pliait.  Id  Empcdoclcs  dî- 
xît ,  an  rcilicet  in  ptantis  feins  fœminiiius ,  maT- 
cilliDOl<]Ut  repcrianmr  ,  am  an  Tpecies  ex  iâCx 
daohus  fciibu  commifta.  jSrifiot>,  A  Plantis  Lii,tg 
ê,  x.p.  loii.A.  tan,  2. 

(j)  rî>wGJ>7i^«ii<v^'*'  '"I-  EityeJoeltsvtri 
fixamhijaénifiimefftputavù,  JÊrifiot.dtPlantitt 
Ui.ifOip.  I  &  ijp.  looi.Bt 

^MJi*«.  Qozieixltim  inifiis'  tSt  ,  invcnùuMnnc 
bxc  duo  gmera  fimnl  coramifta  in  piands  cflc  >  oc 
Empeilofics  dicit.  LUm^Hid.  ton.  B.tom.  x. 


c,qi,it!dt,  Google 


crtott  dans  U  manière  àe  difttnguer  1«9 
plantes  mâles  d'ftvec  les  plantes  femeUes) 
Car  U  ctojvit  ifoe  cctce  diff&ense  ctm» 
ù&eàt  en  ce  <qitt  le  nâle  itoit  plus  ^:ahà« 
fie  phis  ^KCt  &  la  EêmeUè  ^Ins  folblc» 
tous  plis  (icoaàè  (s);  fif  il  difoic  an(& 
que  le  mâle  afrà  plut  ^  bcan^KSk 
^tok  pliu  iec ,  &  mûiilTcrtt  plus  vice  que 
U  femelle  (è)  ;  maû  il  faut  ebferrei;  que 
le  téiaoijpMge  d'Aiiftece  n'eft  pas  celui 
è&  lequel  &a  prétend  c'a^m^rer  (lavan- 
ts) 'CAf  V<^  iififktHll  iv  'hït  flr*^ ,   ht  f^N  Ml 

Jfsi*if  >  WJ  ««A«f^* ,  Vf  fni«M  Ip^rs  «  3  <^£** 
tlt^iîft^p,  oific^pmfeyoMfw.  CùtnitaqucinPlatt- 
tis  repciktiu ,  qnôd  nnaqnxque  fpccîcs  nuTcnlidta 
^|EHtBo&Dt3t ,  S  nEmclttiin  «ft  umuiuD ,  ijncpainaf- 
îBaïom  efl,  «rpiuiat  cft,  a£  durtus,  tigidia^pK; 
£xmdliUndcbiliii5.&fàEainiliut.  Ai^t, dt Fiait- 

toirfciitttï  ^Uliot  eft ,  «^huk)f  >  pivtùais  «anit 
Àbmdiai  ;  niaùt  hamedHl ,  cdcriei  tn  KMCuatia- 
Acokt  fixinélla  ftrè  on»a  hxc  uînâa  babw.  Arifi. 
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lo8  Du  Système  sexuel 

tage  poiit  fàiie  vQÎr  que'  les  'Anciens 
connoiflbient  le  fyftcme  fexuel  des.  plan- 
ces  ;  on  ne  b  trouve  que  coniîifQnent; 
liuîiqac  <kns  Tes  cccics  ;  &  il  fert  plua 
ici  i  expoJ^r  les  fentimens  des  autres 
ptûlofophes  qu'i  fournir  lui-même  des  rai-;, 
ibns.pouc  établir  ce  fyftême. 
Orfnloiiiu-  iio.  Empédocle  croyoit  que  tout  co 
d'Empïdo*  qui  naîo  tire  ion  origine  d'iine  femence, 
qu'il  coinparoic  aux  oeu6 ,  çn  ce  qu'il  s'y 
trouve,  dès  le  commencement,  un  ali- 
ment propre  à  nourrir,  lequel  fe  porte 
auili-tôt  à  la  racine  {a)  j  &c  Ariftoce,  raifoo- 
nant  fur  ce  fentimentd'Empédoclet  dît 
ï|ue  dans  Us  plantes,    les  deux  fexes  font 


(a)  B.î»i  mm)ui  'EfirtimA  ,  iif  ni  ^r»!  u'  W  « 
ytnînit'  Sint-n  yinr/tini  au  yiiMTiaf  ,ti  fàttm  rî«  f^ 
tims  ti  fwifffltr  lô  imtftii  « 4  ivli n  rf  ifx9' '?•**' 
yltnaliit  f^s,  irfirtyMtKfatmin'îmHiiMinwmftu- 
«iME.  Ruifos  ait  Fmpeiocles,  quôd  plan»,  iket 
folios  non  génèrent  j  quia  rtt ,  qu*  nafcitur,  nat 
vfi  ix  natard  feminitj^fcitur  ;  Sccjuodfit,  tyaoi 
lemanct  ex  eo  în  prinnpio  ,  cîbus  radtcîs ,  Se  naf- 
censmovet  Te  flatîm.  Arifiot.  tUPlatUit ,  Lt^  I  ^ 
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XfES  PtÂNTtS*  '  ÏOp^ 
liaiûs'y  ce  qui  feit  qu'elles  fe  reprodtiifenc 
li'elle^mèmes ;  2&  au  lieu  de  fœtus,  Aott- 
aênt  une  femence,  en  laquelle  conHAe 
leur  génération  t  c'eft  pourquoi  £mpé<iocle 
a'ppelloic  avec  raifon  les  plantes  ovipares^ 
car  »  l'œuf,  difcit-il,  eft  le  fruit  de  la 
»  génération,  dont  une  panie  fett  â  for- 
«mer  la  plante,  &  l'autre  i  nourrir  le 
M  germe  &  la  racine  \  Se  dans  les  ani- 
•  maux  de  fexes  différens ,  on  voit  que« 
»  pour  fe  reproduire ,  la  Nature  les  porte 
■  à  s'unir,  5c  â  ne  ffire  qu'un,  comme 
«•les  platues,  aSn  que  de  l'alTemblage 
M  des  deux  il  réfulte  un  autre  animal  «  (a). 

(a)  'Ef  ^i  ttlt  fatMï  fttftiyfiifaf  mSlti  «i  êviifint 

iitalm^  ^  iwfhmi  ytù'  %  ixti  nitfat  rk icaXté/Sfim- 

Oï™*"  «tmi7  itt^k  itiifit  a/âhr»  iAMM^ 

Tl ,   Tl   V>f  M)  ,   ni^    iti,  ^  ï,  7„„  ^-J,  yly„^M  tl 

4MI.  fit  ii  Xunt»^  Iff^ii   »S  iraiffiitnt  1  i^  'mfiifut 

nu  ^  »  W(  axmfift'i'n  tx'-'"  <*«»  »i  WAh  .  w  ^ 
mtft$-  iuj  vh  i*  yirvmt .  «g  vUnt» ,  ymlaf  Ax^fitm  , 
ifWif  M  n»  fvMtf  «  i^  /hÎMrmt  i  fini  »hin  »  t'»£i"i 
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ïïo  Du  tTsnvtv  iEXVEt 

m.  QuaM  i  la  maiàâre  d(»tt  fe  &i^ 
&it  la  fccondatUm  d«  finùts,  Iss  Aiu 
ckiu  it'ignoioient  pa^  <]ae  c'énâii  pas  la 
mo^eii  de  la  pou^lèce  proli&pie,  qm 
fe  tcpovoit  fui  la  fteui  da  mâle}  de  ib 
avoîent  pott^reiaQàtatie  de  leois  <Mcr« 
vatien»  jufqu'i  temaropiso  tpit,  Ut  fiifM 
des  »^tn^  ne  mâriûcâeas point,  iihtiàtimt 
M^aravam  fitotiM  par  am.  poaffibx. ...  * 

inf  iftflJritmi  lunit  t&i  tf/ir  fiiyn/tiyiit .  >§  ntitti^** 

Jb  in.  ftMtUJkeak^sts  ifiA  m^tattn  *  >««« 

MM>(  n^T  gfff"Ti'7f"  ^""'""ffT  I  lÂL  conccstiiiii-» 

hêoi  mwiiv  Taa  cunina> 

Demdi  eriam  b^pa»  gênas  arboreim  refitotm 
Orum  enlm  ,  conceptus  efl ,  le  animal  ex  pané 
ejas  cicanu  :  reliquiim  slimentum  cft  aniinalis 
fiminis  ,  aùm  aliquâ  m  paru  confiait ,  quad  ori- 
turtrtliquvi  aliiKertuaÊigtnHÎtii,radKiqiu  priou^. 
Hoc  ûlem  (juodara  Kodo-  ia ilsqiiiKjae  eveaùaAi- 
xtalibus,  quai  feni<Ulïingnuii£ui.  Cum  tnim^uaiun^ 
tur  j  Si  gentraitt  ;  injtpartusrtaduntar  ,  ai  plitntA: 
Uque  naxutà  earma  aîâmc ,  uc  unum  fiai  ;  quoâ, 
cdm  crtuof.  Se  «•aiiiognaiitE  ^  «uu^icînit  uooai 
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Atiftote  (lit  là-ife^s^C**)»  "  q»»  *»  *'*»  'e* 
»  couoit  k  pouffière  d'un  rameau  ii«  pal- 
H  mier  mâle  fUi  un  palmiei  femelle  >  les 
^  itxàxs  de  celoi-à  mûriduenc  auffi-tôc  ; 
»  fie  qu'il  arrivoit  encMe  «jne  ,  lorfque  Ift 
»  vent  porioir  cette  poufliite  du  palmier 
V  m^  fur  le  palmier  femelle ,  tes  fruits 
»de  ce  dernier  mûri0bient,  comme  fi 
»  on  eût  fiifpendu  le  rameau  du  mâle 
»  fur  la  femeHe  ". 

cffici animal  et  a^bobos.  Afi^ot.  dt gtntrot.  Ani', 
tmtim'iilJà.  i.«*p.  »j.f.io«?,ï«B.  i. 

VMf  ««Mf  Sic*  y  «tt«w  rnnmlttilmi  *i  MffJ-i...  v%»» 
/ii^Uùilis  «lit»^  •f/*-f  ««♦**?  «  i  &M<«  «(•«» 
«i*  S*»»  .  mmiànnai  ^  irrof  «  «*f«« ,  «on^  Wr» 
•!)  f  v»«  TB  if'fmt  -^  â«Ai(  iMMui^nau-  In  palims 
qooqnc  j»  fbtia ,  vel  fiUioram  pulvù  ,  vtl  pabtA 
mi^iHdiiuMrusifoliis.fitmtlUfalmâ,  affoaaiuur  , 
M  <th*rt4UU  ,  cai>  mamteCccni  eju»  ftnâos-...» 
QsAA  ^  fartk  at  m^atia-aitùiMcric  piippiamvtiaia 
lui/nmelUm  ,  £c  (jQoque  matartfitra  ipfimaftuMiUt 
qwmadmodàm  càtq  fcJia  mafculî  ex  illâ.  fuuii4 
fb^enfa.  Aeigot.  d»  ?iauit,  IJi.i.  09.  6.  pa§. 
1917.  A,B,  iMt.t., 


\ 

•  L,.,ii;rt.,C00gIc 


ira  Dit  Système  ssxve£ 

faÏÏ!1w      11^  Thcophrafte,pa^tforlemfenitf 

didon  da    iiijec,  dît  :  »  OU  accoupte  le  palmier  mâr 

X  le  avec  la  femelle  afin  de  lui  ^e  pro- 

«duire  des  "fruits,  &  pour  cet  effet  on 

■  s'y  prend  ainfî:  lotfque  ^  j>alinier  mâle^ 
>  efl  ea  fleur  ,  on  choisît  un,  rameau  qui 
M  n'ait  pas  encore  perdu  ce  duvet  ,  ou 
«cette-  pouifière  qui   eft    dans  la  fleur., 

■  &  on  le  fecoue  fur  le  fruit  de  la  fe- 
»  melle  j  cette  opération  lui  ci»iferve  fes 
«fruits,  &  les  amène  ^  luie  parfaite  ma- 
»turitc«  (lï). 

(a)  TtietifilUiiit  nHÔrâ?;  if  f  ami  »ftt  titt  âi^mfa^ 

■mu  >  a*  7«l  ^MMfif?*r  ,  iAnSnt^n.  yùttmt  3i  n'iJk 
IfiiÉm'  -ïiKr  Sât^  t»  ■mf'f'it  »  àmlt/ûntc  n*  trAâni  i^, 
St  ti  £i$*i ,  Mit  Sfmtf  i^  ,  «d)>4t  x'*'  vi  "  "''" 

A  ififùfiwtlf  JiffuM  -alf  âjkiri  fiiiitia'  viiti$w* 
Aï>a  yà^  wtAwA  -»  KM^Tnf  gpn.  Palnùs  autciR  (cmà' 
lus  marcnli  cwiducunt.  HoceDim.&.petdiiraie,2C 
numrerccrc  froAus  facit.  Captificad0Dcm,ob  fimi- 
litudinem ,  quidam  lem  a.ppcllanmt ,  qux  fie  Bai 
Calez  :  Aàia  mafcula  floicc ,  rpacbâ  abfciilâ  .  qiâ 
fiotes  emei^iuit ,  protinùs  ,  uc  lanugioem  ,  8c  flo- 
rin, &  putTcTem  continet,  ftipet  fmâonifixiniiuc 
125. 
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DKS   Pz.0ST£S'i  11? 

il}.  »  Les  Natuialtftes,  dit  Pline,  ad-  obftrri- 
»  mettent  les  >  différences  des  fexes  nonp^^, 
w  reniement  dans  les  arbces,  mais  encore 
M  dans  les  herbes.  Se  dans  toutes  les  plan- 
n,  tes }  mais  ceci  ne  s'obferve  nulle  part , 
i»  a|oûte-t-il,  d'une  manière  aufli  remar- 
M  qoable  -  que  dans  tes  palmiers ,  parmi 
V  lepiuels  Us  fimtlUs  m  pTodiùfau  jamais 
»fans  Us  mdUs  qui  Us  ficonderu  par  Uur 
»  poudre  »  .•  il  appeUe  les  palm  iers  femel- 
les ,  privées  de  fecouts ,  dts  veuves  fiériles  ; 
il  compare  l'accouplement  des  pfentes 
à  celui  des  animaux ,  &  dit  (a)  ç^'Ufuffit 

decndimt.  Illa  fie  ta  afpirjtont  affieitar  ,  ut  fiios 
fruMus  nulio  paBo  amittat ,  fed  cimâos  confiner. 
JJadi  fil  ,  ut  faifârio  adjtunenco  mas  eâc  &miiijE 
valent.  ïntâiferam  enim  Ëeminun  vocanc.  T/ieo- 
phnifiut.  Hîft.  PUni.  Lit.  i,  cap.  9 .  pi  ]S.  Etiit. 
H€infianA.L>ig.Bat,l6li.fei.  VUe^  eundtmiU 
taufis  Ttlatuantm, 

(d)  Arborihiu,  Imà  pociils  omnibiu  qux  tci» 
gignit  ,  bcrbifqae  eiiam  ,  lantmqut  fexam  t£i 
diiîgtati^mi  luaur»  tradiiat.  Quod  io  plcnum  fatis 
fie  dixilTe  hoc  in  loco.  Nullis  catnen  atbofïbus  ma- 
nifcflitis.  Mas  in  palmite  florct  :  fxmioa  citia  flo- 
icm  gûminat  lannlm  fpinx  modo Non  Une 

Tom  IL  H 
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ii4  Du  SrsT^^E  stxztEL,&c: 

q^  Us  piOnUs  ftifuUts  nfohmt  tafperfion 
ii  la  pQi^^m  ou  du  durit  dts  flturs  du 
IttdUi  pouf  dofiTttr  des  frms. 

numbns  gigncie  £einîtns.....„  l]km  tr^itlûfp*- 
itm ,  d^ont ,  vifuqut  ipfo  >  &  fuJven  ttiam  rtîi- 
quat  maritart.  Hujiu  arhort  txeifâ  viJuat  pofi  fie- 
riUfeefe  fAminas,  Adeàqae  cft  vcncth  iatelicâns, 
Olf  Mirai  edai»  excogiâtus  fir  db  bouline ,  tx  m»- 
ritarjtore,  œ  lanugiiu  ^  incWùn  rtfi  taUlnh  ful' 
rtrt  ii^pirfo /aimas. 
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CHAPITRE     VU. 

2><  rifockronifmi  des  vibrations  %i  PtnduU  , 
de  la  RéJraSion  de  la  lumien  ^  &  de  la 
RéfiaSiàn  JJbvr^mque.    ' 

4k4;  Les  Arabes  fe  font  appliqués  a.vec    MWtedM 
beaucoup  d-'affiduîté  à  l'étude  des  fciên-^  i>Aiiroiko.< 
ces,  &  lï  lîtuation   de  leur  climat  lés  a  "^ 
pottfe  toujours  pw  préférence  à  l'étude 
de"  l'aftronomte-,    qu'ils-  oAt  cultivée  de 
tr^-bonne- heure  ftf).  Nous    avons   une 
quantité  cOhiîdéraMe  de  leurs  écrits  dans 
fes  grandes  tflWiothèques ,  qui    ne  font 
fanaais   parvenus  i  notre    connoiflance , 
parrt   qu'ib  font  toujours  reftés  en  ma- 
ttirfctits ,  &  dans  leur  langue  originale , 
£  fort  négligée  parmi  nous  depuis  quel^' 

; ; ^ i i 

(fl)  »  Nous  avons  ^nfieuB  Aligations  aux  A»*- 
fi'btt  dans  lu  fcicncs;  mais  ce  que  noat  leui  de»  , 
B  Ton^dc  plul  cOBlîtô^le  e(l  l'an  de  comput  pat 
»  )Hx  dnffi^es  ^  Ac  en  moataot  pai  la  proporctoa 
■>  dicuplf ,  qa'on  amiboe  aufE  avec  qu«Iiiuc  îoor- 
M  dément  aux  ladieos.      "       ~ 

Hij 
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ii5         Vibrations 

ques  fîccles.  Cependant  ceux  qui  fe  fonc 
doniié  la  peine  -  de  fouiller  avec  foin 
dans  ces  manufctis ,  onif  été  bien  récom- 
penfés  de  leuis  travaux  pai  les  connoif- 
fances  qu'ils  y  ont  puifces  de  plufieuis 
idées  neuves  &  originales ,  &  d'inven- 
tions curieufes  Se  utiles.  Un  fçavant  d'Ox- 
ford, qui  avoit  examiné  avec  foin  les 
manufcrits  Arabes  qui  fe  trouvent  i  U 
fameufe  bibliothèque  de  cette  univerfîté, 
rend  témoignage  ï  cette  vérité  d'une  ma- 
nière bien  propre  à  inviter  tous  les  au- 
tres fçavans  à  fuivre  fon  exemple  dans 
cette  efpèce  de  recherches  ;  entre  autres 
motifs  qu'il  apporte  ,  comme  devant 
produire  cet  effet  ,  il  dit  :  »  pluiîeurs 
»  avantages  rendent  recommandable  l'af- 
»  tronomie  des  Orientaux ,  comme  la  fé- 
is  ténité  des  régions  où  ils  ont  obfervé  j 
via  grandeur^  l'exaâimde  des  inftru- 
13  mens  qu'ils  on*  employés  •■,  Se  qui  fonc 
n  tels  y  que  les  Modernes  auroient  de  la 
»  peine  à  le  croire  ^  la  multitude  des 
»  obfervations  &  des  écrivaim  ,  dix  fois 
»  plus  grande  que  chez  les  Grec!  Se  Us 
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»  Latins  \  le  nombre  enSn  des  princes  ^ 
»  puiQans  qui  l'oni  aidée  p^  leur  pnxec- 
»  tion  &  leur  inagnilicence.  Une  lecne  ne 
S)  fuffit  pas,  <lii'il,  pour  faire  connoît» 
M  ce  que  les  Âftronomes  Arabes  ont  crouvi 
»  à  redire  dans  Ptolomie  ,  &  leurs  tenta- 
n  tives  pour  le  corriger;  quel  foin  ils 
»ont  pris  pour  mefucer  le'  temps  par 
M  des  clepfydres  ,  par  d'immenfes  hor- 
»  loges  iblaires,  &  même,  ce  qui  fur- 
s>  ptendra,  par  Us' vibraùons  Ju  Pendule ^ 
n  avec  quelle  indaftrie  enfin  ,  Se  avec 
»  qitelte  exaâitude  tts  fe  font  portés  dans  - 
ï>  ces  tentatives  délicates,  &  qoi  font  tant 
M  d'honneur  à  l'efpric  humain,  fçavoir, 
3*  de  raefurec  les  diftances  des  afttes ,  St 
»  la  grandeur  de  la  terre  ». 

115.  Voici  donc  lesvi^raûons  du  Pert-   Vlbritlonâ 
'dule  dvmontrées.  avoir,été  employées  par 
les  anciens  Arabes  ,  long-temps  avant  l'é- 
poque que  nous  affigiwms  ordinairement  i 
l'origine  de  cette  découverte;  8c  l'ulâge 
^  de    cette  connoiflance    paioît    av#r  été 
.    appliqué    à  mefnrer  ptiû    exaâemene  le 
temps  1  ièlon.  l'emploi  que  ooas  en-  Êûfous,. 
Hiii 
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RfâtMon     iitf.  La  découveite  de  U  léftaâion  de 
re{  la  lunueie  a  une  otig^  plus  anuemie 

i^«  ceUe  que  l'w  loi  £^>pofe  «  &  lacaufe 
^  cène  téËML^oo  parcât  avoic  été  connoç 
nèinâ  4h  f^pit.^e.P^olomée.  Suivant  le 
tapport  de  Roger  Bacoo ,  ce  grand  philo- 
sophe Se  géographe  avoit  donné  la  même 
explication  de  c«  phénom^e  que  Defcaïf 
l«5  en  a  donnée  depuis',  aa  dUant  que  1$ 
raynn  pfiffam  tTwt  mli*ftj>lus  -ran  daas'un 
^ImpÙifda^*,  s'it^roeh^-dt  Uftqmr 
éUtUain.  Ptol(»née  avoit  éccic  un  traité 
d'Optique ,  qui  fubfUUit  enqoEe  du  temp$ 
de  Bacon  -y  &  Alhazen  ,  non  feulement 
paroît  avoir  ohiuu  ee  traité  de  Ptdofnée , 
mais  encpte  y  avoir  puifé  ipuc  «  qu'il  die 
de  mieux  fur  la  ré^âiofi  .de  la  lumi^  ■ 
la  réftaâion  ailtonomique)  &  la  cauTe  de 
■    '  la  grandeur  e^trçor^dinaire  dçs  ^fm  vus  4 

l'horifop.  Ce  dernier  point ,  diCcut*  *¥eç 
tant  de.chtfeiv.Qune  Mall^branc^  Sf  Ré- 
gis, avflitité  d^jà  décidé  pat  Ptaiomée, 
de  li^ftoi^e  U  plusrftifQnnahk. 
«nnoede  «i?.  Ptc^ouiéfi,  &  apcçs  liû  Alhazea» 
«'AiWcn.  ^^^QC  donc»  >(}ue  quand  un»yon  dt 
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■»  entrer  4«w  un  vû\im  fim^^fi^  ^m  ^r 

»  tioB  .éttttc  e«^e  £l  |w««ùère  4veâi^ 
w  droite ,  &  la  ligne  ,p«peiïvUeuU«e.,  top^ 
wbante  4ftns :1e milieu -plH«  ^wSs*'.  Bitcon- 
dit  eacofie,  4*(i^-ès  Ptcdflnaée ,  que  »  ,l'«i- 
»  gHe  formé  ipv^  4A@E«if;e  .4e  ces  d«ff 
»  lignes  s'eft  |>«t  .'{(NiifnH^  «Uvift  en  dewc 
»  pftijiiçs  isgid«s }.  pïcpe  ${1^  ,  iiuvMit  V 
»  plus  as  pvww  gtaad«  4^i^  d«  <U6R^ 
-rens  ^inliewc  «  ;le  i^ypp  4e  limière  et 
npJas  .oa  meàm  iii^^t^  >  jjl:  fQtfié  «s'cv 
«caixec  -dwastî^de  if»<»te«ùèEe  -4ire> 
»Tion«'{d)^  en  quoi  il  s'étcnt  approché 

U)  £(  /}-«fi^  /jf  ,^ivu  mviif-  .QeaitM  >igb- 
Ikr  mtdmtt  fiamdim:*^  dtff^,  tmc  fnnSii  fpif 
eUi  ^  itt  fiiftfSm  «nrfmU  fimfdi  ioïc-  iat^ 
fim  reSbm^  &  ^rjitivimlaiffif.tii^cadam.^JM» 
frjtSkmie  m  torptu  fituaJ/m ,  .^tMûvt.ai  m- 

jdOtt  «n^luni  qni.cû  incu  lioeaifiBn  ic^um,  fie 
fcipendiculaicra  .dtt|n«Um  à  U»o  -ftoé^iqaù  ta 
«wpii  CeGuaduik  j^wtuuntn  JwiAit  .ÎUmbi  «yt- 

Hiv       .  ^ 
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bien  près  de  la  raifon  donnée  enf^te  pir 
le  chevalier  Newton ,  qui  dédiùfanc  les 
cuifes  de  la  réftaâion ,  de  l'attradion  des 
corps  fur  les  rayons  de  la  lamière  ,  dît  : 
que  les  milieux  p^s  denfes  Tone  plus  at- 
tradifs  ,  à  proponion  de  leur  plus  on 
moins  grande  denltté. 
y.«ft»Mon      ii8.  Ptolomée  ayant  connu  ce  principe 

Aftronomi'     ,     ,        ,^     „.         ,      ,     ,        ..  ,         . 

qae  coDDue  de  la  rétraction  de  la  lomiete  ,  ne  devoïc 

itPiohmitt  II  I  1  II     '     •    f 

pas  manquer  d  en  conclure  qu  elle  etoit  la 

caufe  des  phénomènes  que  nous  obfervons, 
par  rapport  aux  aftres  rus  i  l'horifon  >  quel- 
que temps  avant  qu'ils  y  foient  arrivés  j  & 
Ptolomée  en  effet  cpnnoifibit  la  caufe  de 
£e  phénomène,  que  l'on  appelle réfraâion 
aftrononuque;  &  partant  toujours  du  mè- 

lum  femper  ia  doas pattes  leqailes,  liceihoc  fcc- 
Icnint  aliqni  ,  qnoaiam  recunddm^ivcrfîtatem 
denfiiatis  tnedii  lecnnâi  accidit  major  rccefiùs,  & 
minot  fiaâioais  ab  incelTa  icâo ,  ftcunàhm  quii 

■pMlomâiu  tu  5  afptSiuim ,  &  Alha^ta  ia  7  Jettr- 
mituMt  quantitàlts  angulonunfraSiouM  moltipli' 
citct  divetlificari.  Nam  qaantô  «orpos  lerandiua  eft 
^eofius  ,  tantà  minas  recedit  ftaâio  ab  ÎDcedW 
Tcdo,  proptei  tdîftcDiiam  «edii  dcnCotic.  Roger. 

'S^on,opium^jat  f  p^.  %p/^  tfi.  Edit,  K<nMk 
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me  mîocipe  >  U  en  donnoic  pout  cauTe  ,  la 
différence  des-  milieux  entre  l'ait ,  6c  l'é- 
thér  qui  eft  au-delà  ;  laquelle  faifoît  que 
les  tayons  de  la  lamiète  qui  partent.d'un 
aflie»  enttanfdans  le  milieu  plus  det^e, 
qui  eft  l'ait  qui  nous  environne  {a) ,  de- 
voi#iit  nacutrellement  être  attirés  davanr 
cage  dans  ce  milieu,  &  pat  ce  changement 
deleurdireâion,  monttet  cesaftces  ànos 
yeux  avant  qu'ils'  BilTént  iéelle|nent  au- 
deflùsde  l'hcK'izon.  Alhazea  suTeigne  mèr- 
tne  U  manière  dont  on  peut  s'aCutei  de 
cette  vérité  pat  l'obfervatioa  :  »  U  recoa»< 
»  mande  de  prendre  tui  înftrum^t  comr- 
i»pofé  avec  des  aimitles  qui  tournent  ai^ 
»  tout  des  pôles  ;  Se  après  avoir  mefuré  la 
»  diftance  d'une  étoile  au  pôle  ,  lorfqu'elle 
»  pafle  près  du  zénith  fous  le  méridien ,  & 

-  (a)  Sextùs'Eitiiâricus  advtrtiii  Afirologos  ,  LU, 
j  ,  SeS.  83  ,p.  j  j  1  parle  ainfi  de  cette  téfraflioa 

-  aftronomtque  :  »  Eft  cDÎm  TCiifunîte  cfobâ,  càni  a& 
»  nofler  fit  ctaf^  i  per  vifijs  leflexioncm  fignuni 
"  (jnodeftadhticrubtcnâ,  yideacur  jamelîcfupra 
»  leiram.  Quod  qniduii  iîi  ciùun  in  radio  folis ,  qui 
»  icfleâitar  ÎR' ai^iâ.  Nonviéentesenîm  tôiem; 

.*>iffiimf«pi«lftifolcmopiiiainiirj».  ■ 
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»  lorfqs'eUe  fotcâc  il  lliotifba ,  il  elàt  ^'oa 
»  doit  loauver  dans  ce  démise  ^ag-  la  di- 
vftacce  filas  petke  «  :  il  imx.  ifwÎT«ifaice 
'd'une  ounipte^Dt  diiFufe  que  la  léëCaâîoB 
eft  bcMife  de  ce  pbénoinèiie.  5e  lagporte 
c«[KCageiiinfeu  leag,àUv^icé,  après 
^v(ùt  eamrqoé  qu'il  patçît  pai  R^et 
Bacon  qu'ABÛxen  n'a  àen  die  idqoe  d'»> 
.  près  Pcolomée  ,  fie  que  u  r.an  xii  l'aiiEre 
n'avoienc  point  appliqu'é  cette  importante 
connoiâimce  it'iftsonomie ,  eafidCuit  voie 
^U  que  ies  iuuieun  des  aftiec ,  pnTes 
•SaHBoaJi  dans  le  <T«i{în^  ded^MiIbn,  de- 
'Oiandeoc  néce^ùrement  me  zattcSâoe.  {a). 

iai  Ec  sàm  «mis  boc  volnuïc  cxjtGtùi  ,  aaipùu 
înPrumtntum  lit  ^rmftlit ,  &•  potfit  Ulud  in  I09 
«minentt  ^a  giu  peterJt  apfortre  horizon  orienta 
lùfd  ponat  infirumentum  lirmillarvm  -fuo  mod» 
pri^rio:  fcilicec  ui|>o|UtaimiUaWi  <llweAft^iQ]oco 

•c  pditsi^i^uitii^wms'à.te^'lcnisilùmaltHiidi- 
-oeB)foU>^i94i  ^ipn  botûoQKai  fcci  ia  qoo  po- 
jûtur  WfaumcMwn  ;  &'-iiiat>9t-j)bfirvHaiifium 
JhiiMvmfi^itm  m^fimum  ,  (fiM  traiifit.pw  vtrti- 
etmjij^itù  Uiim.M/àf  majirfffi  j  ^oèftnitt  iUam 
ab  tnmfu»  iii.QritKH  :  ftcUd  aocon  oiti  ,kvo1t« 
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.   ■  liy.R.ogBtB^ctvncherchawlacîwfede^'^^eta 
la  différaitfi   acandeur  des  ^fties  vijs  àgnodeurdet 

^^    ■     ^^   i            •  -Aftrciviu  à 

— -,-. .     ........ r. '  .  ■  l'hoiifon, 

araullMu.  jgiw:  tcvolvirar ^  ç.iicuitHj»oli  «a^ir.pïrpl^ 
noâialis,  ioacc6a.tx(jiûdiRaps&e\lx,ec  catifi-^mie» 
cetnr  ioeus  ftclli  ex  armilU ,  &  'iiciiabAit  longi- 
nidinan  ftellxJipotiMnDiidi.  Dctnd^  obrensct  ftc{^ 

£ci!a&ilTn*HpiUtm.,fn>iii(«li^  tn»<rwaf„  i^i^f 

oem  fteUjC  à  j>o{^amk^jlî,  cùmllells  Saah  in  «Tçt^ 
ticc  capicis,  ,Hoc  fuûetn  faAo>  mvenîec  remotio- 
nem  Hélix  Si  polo  mundi  in  afcenlîone ,  minorem 
Tcmocioac  ^ds  -i  polo  nntiéï  id  hoA  c^ftet>fi4 
t^as  iR  vctikeça^rù-  Cz  y»  p^itt-,-  guàim^iu 
t9mfnhtç4ftJM¥  i^(l0 ,  -mi  r0*  ■  é^-câm 
fixa  lÀaipai'  nutufet^  f  »  euiulem  çKf  Vu,m  ^le  xifs 
cttUs  zquj4i'^3jitibus  ^qu^cori ,  Sç  nyaquam  exic 
■b  ipfo ,  lu  uc  A^ifix ,  Dift  in  ^otigilTuap  tepir 
jKiie.  ïi  fi  lidU  compTéhcnderccai  icÂi ,  tâm  'Ii< 
a«c  JwdiaJss  ^fxaa^tauxa  «  yifu  tt£W  »^  ftBUjî, 
jff  eKmdçr)fopu:.6aiqfe4icJlM«ffl  î!er,lij>fas«3ifel,- 
ilff  ,«^ ' .^?%W=  jcnMajitoM  ad  ^,'^W-  ^  ^ 

^fte  .«(jd«ç^ /^4i^aç,ri(i;ftBfe  ""WWW  W^ 
;!0^  i  polp^i^iqdj,  :  xtgô  lEifif s  flfçi  flj^  ^apr 
fichendit  (lellain.  In  cœlo  aiitem  sm^ljt,  çf^f^ 
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rhorifon  ,  d'avec  celle  qa'ils  paroiffent 
avoir  lorfqu'îls  font  aunlelTus  de  notre 
ti:te,  fuppofe  ptemiètement  qae  cette  caufe 
poorroic  ctie  ^n  ce  que  les  rayons  ,  qui 
partent  de  ces  aftres  >  palTant  d'un  milieu 
lare  qui  e(t  l'éther ,  dans  un  milieu  plus 
denfe  ou  l'ait  qui  nous  environne,  ftait 
rompus  pat  ce  pafT^  àastsi  van  différent 
imlleu>  ainlî'  que  par  l'intetpo^ion  des 
niiées  ou  des  vapeurs  qui  s'élèvtnt  de  là 
terre ,  &  que  cette  réfraifibîi  répétée  pro- 
duit un  écartement  des  rayons ,  qtù  doit 
iervir'i  reprcfenter  rd>jet  plus  gtioid  i 
nos  yeux ,  quoique ,  dit-41  eniàitev-  il  y  ait 
une  aïKre  caufe  plus  raiibnnable ,  apportée 
pour  rendre  ratfon  de  ce  phénomène ,  qui 
eft  celle  que  Ptoloniée  èc  Alhazen  ont  en- 

denfum  teriam ,  ncc  in  urc ,  à  goo  poffini  fotmx 
ledeâi.  El  c^  vifus  non  comprehendat  ftellam 
kSA  ,  ncc  fecuntînm  reflezicmeiii  .  trgà  fiauu&m 
rtfraSiûnem  ;  càax  his  Colis  tribus  modts  compce- 
liendantni  res  k  vifa  ;  tx  divtrfitate  er^  difiantùt 
£}ufiitm  fitUà  in  eâiaa  noOt  ^  polo  ttutadi  ,  pattt 
froati  daiio  ,  gaid  vîfia  wn^rthtniat  fttlUi  r*' 
fi-aSi.  AHùzea.  i.  7  ,  c,  j,'  n",  1  j.  p.  151*  Sdif^ 
Jf7i-dti>ftitit. 
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fèignée  {a)  -j  Se  il  ajoM^iie  ces  Autetùs 
penfoient  que  la  ranbn  pour  laquelle  les 
alites  font  apperçus  plus  giatids  i  leut  le- 
ver &  leur  coucher ,  que  vus  au-tîeflus  de 
notre  tètej  vient  de  ce  que  n'y  ayant  point 
d'objet  intermédiaire  entre  nous  Se  une 
ct<Hle  vue  au  ciel  au-deflus  de  notre  tcie  , 

(a)  Secundum  anicm'  Ptolomzum  ,  &  Alhazen 
oportet  fcirc ,  qoàl  non  fit  £raâio  in  fupetficie 
âl!iU ,  qui  propriè  dtcitoi  aXt,  fccuadùm  quôddif- 
dngttimus  aUttm  ab  ignc  ,  fivc  xthere ,  cùm  non  itf 
venûinu  altqni  diveiâtas  iCpcStàs  noftii  caoGui . 
nifi  pidptei  unicam  (îa.âîoaein  fpecLenim  vcnico- 
tinm  à  ftellîs'pei  fphznM  aiiris,  &  ignis,  fivc 
Xtheris ,  quiniùm  cft  de  puriiate  maux  fiix  ;  hoc 
dico  ,  quia,  mediantibiis  nubibnj  ,  &  vaporîbus 
accidit  magna  dÏTciËcas ,  qaU  fol ,  &  ftelbc  om- 
nes  videntui  elTemajoiis  qoaniicatisiahorizontc, 
qnam  in  medio  cali ,  propui  iateipofitioDcm  va- 
ponun  «euutium  in  aïie  intcr  nos  ,  U  {l»Uas 
orientes,  in quibns  vaporibns  franguntiit  radiifo- 
lates  ptopter  fraâionem  amm  habueiunt  in  fu- 
pcificie  ignis  }  qiuc  fraâio  tkcit ,  ut  videantnc 
majotij  quantitaiis  in  horizonte  ,  qu^  in  c<xli 
mcdio }  quamTÏs  8c  alia  Gt  caofa  bujus  ma)otita- 
tis  perpenut,  fient  Ftotonurus,  te  Alhazen  dem^ 
«nioant.  RogtrtBwoa.  loe,tit,p,  joi. 
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nous  ta  jugeons ^usf  roche  Ae  nous  que 
n'eft  une  étoile  i  rhorîfon  ,  K  caufe  que 
l'inceipc^tion  des  objets  que  nous  apper- 
cevons  fur  terre  enire  nous  Se  le  {oleïl  ou 
la  tune  i  rhotijfon,  fervanr  k  aicfatç!  des 
intervalles  dans  k  dlflance  qui  fe  trouve 
de  ces  aftres  i  nos  yeux  ,  l'idée  qu'ils  font 
à  une  plus  grande  dîltance  nous  les  fait 
imaginer  plus  grands  j  aînfi  réloignement 
apparent  du  foJeil  ou  de  la  lune  à  l'Hocir 
M^  MifliiM  da  rinteE{Ki£{ioa'  des  objets 
cBrMetKâfnonsfut  laiorfacedelarteEre, 
(ce  qui  ne  penc  ctïe  de  ittêitte  torfqu'ib 
ifoiit  vus  au-delfiis  Se  flotte  t^re)  l'idée  de 
Isufgiandeutdoit  s'augmenter  conf^quem- 
manc  earntKte  efprit  imeihce  que  nous  les 
fagaoBS  i  oUe- pUtS' g^asde  dîAoBce,  Se 
iferdtMVvm  itotts-pïiPoîtTâ  aliKT  plus  gnoidi 
Tu^  l'hof  ifon ,  que  vus  au  snînith  (a  j .  Cette 

{a)  Quôd  autem  Aelix  ex  causa  pêipetoâ  vi<!can- 
tiir  majores  in  oriente  ,  &  occidente ,  quàm  in  me- 
3ib  etrli ,  dicit'Ftolomzus  in  )',«+«,&  Aiia- 
zcn  in  7»  j  &  potell  demonïlrarî'pct  hoc,  quodyifus 
judicat  cselum  ,  qùad  planx  fura:  nccnCie  Tuper 
capui  in  Oticntem ,  St  Oçàdçutem ,  qoaadè  aTpicii 
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C^MbS  m  c^I^  que  M>lM»a»cIie  a  fooce-t 
mie  coatce  M.  de  lUgis ,  hcpéla  effc  &ns 
«U«E8  la  plus  philofophiqHc  jSsH.Ae  Ré- 
gis fe  noMpe  leïfcfa^ii  vtw:  qpe  las  vapears, 
toR^»Af  te»  ra^om  du-  fidaileiiule  la  la^b' 
les  is^M^iikt»  fha  panai  i  caxhie- 


mè  ilfcmiw  atoniifl  f fot  «faodvidctnr  piope  capur, 
fropinqnitts  yiéeapf,  &  Me^ftetta,  qâan^  eft  in 
«wiiocixli,  Tîdsnu  dit  pdopiaqaior.  Se  iieè  m 
kofiunu  videtOE  BU^  dîâbic.  Scd  ^|W>d  lAàff» 
TÎdctur  diftate  ,  videtni  eflè  majus ,  poftqn^  fnb 
eo4cm  iagplo  Ttiletai  ;  &d  qnod  fecimdàm  veri- 
tatcm  nugjs  diftat  cft  m^s ,  pofttjuàm  Cab  ep- 
jem  asgiilo  cum  k  minod  videtui ,  st  A  B  ma-^ 
gis  diftat  ab  oculo  ,  Se  majns  eft  qiùm  C  D ,  Ac 
C  D  qo^  E  F.  Eig&  tune  reliaquirut  ,  qoàd 
ftcUx  apparent  majotis  quantitatis  in  OiienteV 
qoàm  ta  medio  cdli.  Et  hoc  patet  aliter.  Remotio 
canun ,  quandÀ  fut  i»  OxitxKc ,  compccbenditui 
pcr  iDtetpolîtkMM  xttnl  ;  Ceê  Ce  non  poiTniit 
coraprehcndi ,  tpuaêà  fwK  ia  nicdio  cctli ,  ptoptei 
iufcnlîbîlttatcm  dbi»  ttfA  cdm  magis  percipimi 
carlm  remotio ,  quamld  »nt  in  Oriente ,  qo^  in 
medio  ctxli ,  fequicui ,  quàd  nugis  Tidentur  tanc 
.  diftarejqiiàiiiqttaadàfunt  in  medio  cceli.E^à,  ut 
piîds,  appaid>uat  ,iiu}oics.  Rogtr.  Basm,  Opas 
najut,  f.  »47, 
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fi:aâîoti  ne  contnbue  qu'à  a||^eatet  UtlF 
éléTacion  apparente  fui  l'hoiifon  (a).  Se" 
devroic  même  dimtnuei  un  peu  l'angle 
vifuel  fous  lequel  ils  font  vus  ,  fi  le  ji^e- 

Et  nûuiel  qui  fe  &ime  en  nous  de  leur 
jnement ,  à  caufe  qu'ils  nous  patoif- 
fent  au-deU  des  objets  intermédiaires  que 
nous  voyons  fort  éloignés  de  nous  ,  ne  s'op- 
pofoit  à  ce  que  nous  les  voyions  teb  qu'ils 
ibnc  réellement  ;  Se  c'eft  une  vérité  que 
nous  devons  à  Ptolomée  il  y  a  plus  de  1 5  oo 
ans. 

(a)  Mallcbranche  ,  Recherche  Je  U  vtritit  Xty. 
1 1  cA,  }■  &  J!»  éciaînijftmtas/ur  et  chapitre» 


CHAPITRE 
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CHAPITRE    Vlll. 
TtrUaiives  fur  ia  Quadrature  du  CtrcU. 

2,XQ.  XjA  quadraturedu  cercle  eftaafTi  un Réruliiidci 
-problème  qui  n'a  pas  encore  été  réfolu,  &rur  i»  qu». 
dont  on  doote  s'il  eft  poflîble  de  le  réfou-  ^^^^^  ^ 
dre  i  les  plas  grands  efforts  des  plus  grands  ^Jî^°"'" 
mathématiciens  de  tous  les  fîècles  i  ce  fujet 
fe  font  réduits  il  approcher  le  plus  qu'il 
étoit  polSble  de  la  fohiiion  de  ce  problè- 
me '■,  &  ceux  qm  en  ont  donné  l'approxi- 
mation la  plus  exaâe  ont  été  ou  les  An- 
ciens ,  ou  ceux  des  Modernes  qui  otic  fuivi 
~  la  méthode  des  Anciens.  On  fçait  que 
^trouver  la  qaadratuie  du  cercle  confÏRe  i 
déteiminer  le  rapport  du*  diamètre  d'an 
cercle  à  iàcircot^rence  \  or  s'il  refteaux 
géomètres  quelqu'erpérance   de    trouver 
ce  rapport ,  elle  eft  fondée  fur  une  décou- 
verte d'Hippoccate  de  Chio  ,  appellée  la 
quadrature  des  lunules  ;  qui  lui  infpira , 
dit-on  ,  la  confiance  de  chercher  la  qua- 
drature du  cercle  {a}.  • 
Xa)  »  Il  ne  fiai  pas  cooâiildïs  cet  Hippotrate 
TmuII.  1 
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leiAncieni      Xfo.  Je  fotcirois  de  mon  fujet  ,  H  j'eti- 
loin  <]u/ui  ccQts  dans  une  difcuinbii  trop  épineuTe  fur 
«"JSn"  •"  la  riatuie  de  ce  ptoblÊme  ;  U  fuiEt  ,  pour  le 
but  que  je  me  propofe,  de  ^e  voir  que 
-   dUis  cette  matière ,  comme  dans  bien  d'atf 
très  qui  roulent  fur  les^  mathématiqtres , 
les  Anciens  ont  été  aolTi  loin  que  les  Mo- 
dernes ,  8c  leur  ont  lailTé  peu  de  chofe  i 
ajouter  à  leurs  recherches. 
Tentative      1  j  I .  Anaxagote  paroît  avoir  été  le  pre' 
^^_iujugo.  ^jg^  ^^j  qui  ait  fait  une  tentative  auffi 
hardie  que  l'eft  celle  de  cette  découverte  ^ 
Se  ce  fût  dans  les  prifons  d'Athènes  que  ce 

»  avec  lepcicilela  Médecine  Hippocnucdc  l'iflc 
»  de  Coi.  Celui  Aoaz  il  dt  qucftioa  iâ  iton  ira  Ëi-  , 
»  meuxgéomètiequiviyoitcDviron  50oaiu  avaoe 
«  Jifus<;lirift,  8c  eft  le  même  ioat  Plntan^ac  parle 
»  comme  d'un  habile  machénuticiea  dans  la  vie 
»  de  Solon ,  p.  y 9.  Vid.  ArifiottUm  in  Ethie.  Eu- 
Jinu  Lié.  7.  c.  14.  tom,  i  >  p.  187  ,  itiafçplàfi^ 
EUiKhist  Ub.  i ,  e.  II.  t«m.  I ,  p.  t^j.  Voyco- 
/a  vie  dant  Us  Mim.  di  tAeadtmit  44  Beriin. 

•affaymiffùi  ï^«'|'>  Anaxagorat  in  caBccre  ^ua* 
dijuuram  citculi  defcrip£c  Aimxagorai  ta  Plutar- 
tko ,  tom,  a  >  A  Enfuit ,  y,  <«/.  £, 
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grand   philofophs    appliqua  fofi  efprit  â 
cette  iecheiche> 

lii.  Plutarque  dit  poiùivement  qu'il  rapportée 

',  ,^  j  1  -      ^         par    PluMC 

trouva  la  quadrature  du  cercle  j  mais  on  ne  que ,  Diogè. 
1   .  I  -s      ne  de  L>ec> 

dou  prendre  ceci  que  comme  une  mamete  ce  *  cm. 

de  parfer  générale  j  laquelle  ne  veut  pas  *"j,i^'** 

dite  qu'AnsKagoce  ait  en  effet  rciblu  eza(«- 

tement  c«  problème  ;  d'autant  plus  que 

S.  Clément.  Alexandiin  &  Diogèna  ai- 

JLaërce,  qui  s'akcordeac  arec  Plutarque  2 

rendre  i  Anoxagore  le  même  témcHgn^e  > 

ne  difeoc  pas  quetétoit  le  tappoit  que  es 

grand  homftie  avoït  déterminé  ft  trouver 

entre  ces  deux  figutes. 

'-  ijj.  Il  parcMt  que  ce  problème  avoit  de  Autruniit 

bcMUie  heure  occupé  les  efprits  desgéomè-  Andent.  - 

très  ;  car  outre  Hippocrate  &  Anaxagore, 

dont  nous  veoons  de  parler ,  Ariftote  |»rle 

cr^uTieats  endrtûts  (a)  des  efforts  de.Br^- 

fon  èc  d'Antiphon  Pythagoriciens ,  qui  fe 

ilartoient  auffi  d'avoir  trouvé  la  quadrature 

du  cercle  ^  &  Ariftophanie ,  qui  chetchoit 

(a)  Ârlflottl.  vafytUapafleriora ,  Lié.  i  ^  c,  ^  , 

I')  , 
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i  donner  ua  ridicule  aux  chofes  les  tnoini 
rufceptibles  d'en  recevoir ,  badine  les  fça- 
vans  de  fon  temps  qui  s'attachoienc  à  ré- 
.  foudre  ce  problème  (a)  :  6c  IcM^-temps 
avant  T^e  des  phibfoplies  Grecs  ,  on 
trouve  deux  pafTages  de  l'Ecritore  ,  dans 
If  Hjuels  il  eft  fait  mention  du  rapport  de 
U  circonférence  d'un  cercle  i  ion  diamè- 
-  tre.  Ceft  lorfque,  l'Auteur  facr^  (^),  faifant 
la  derciiption  d'un  vaifTeau  de  fonce ,  dit 
qu'il  avoic  dix  coudées  de  diamicte ,  fur 
trente  de  circonférence  >  de  façon  que  la 
citconfërSnce ,  iuivant  cette  defcription , 
auroit  été  comme  3  à  i  ^  mais  ce  rapport, 
quoiqu'i-peu-près  jufte  ,  n'eft  cependant 
pas  de  l'ezaâicude  qui  eft  requife  en  pa- 
reil C9S  :  aulC  les  témoignages  de  l'Ecri- 
ture ne  doivent  être  cités  que  pour  nous 
guider  dans  nos  mœurs  ,  &  nuUen^t 
dans  des   connoidîmces   fur  les  fciences 

(4)  Arificpha».  in  Comtd.  avuon ,  f.fif.  E4ù. 
Gatev.  )tii4>  Pmï.  Cr«c<  introduit  on  Géomètre 
qui  TcDc  mefuiei  l'air ,  &  qouier  le  ceide. 

ib)  ta.  ) .  dt  Reg.  c.  7  >  t>.  « } .  &  Paraiiptmttimt 
Lib.  »  ,  (,  4 ,  V,  k. 
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cxaïles  \  elle  a  éti  deamé»  auï  hommes , 
pouc  les  rendre  vertueux  ,  non  pour  en 
faire  d'habiles  phyficiens  ,  ou  des  mathéma- 
ticiens profonds. 

■  134.  Aurefte,  une  des  approximations  ^<"^*-*l^ 
les  plus  exaûes  eft  celle  d'Archimède  (a)  j  p^""»  ^ 
&  après  lui  Philon  ,  &  Apollonius  l'ont  niui. 
encore  portée  plus  loin.  Le  premier  établit 
le  rapport  du  diamètre  du  cercle  i  fa  cîc- 
.  conférence  comme  de  7  à  it ,  ou  entre  1 1 
&  Il  ;  &  c'eft  en  faifant  ufage  de  la  mé- 
thode d'Archimède  {h),    que  Wallis  a 

ia)  ArchtTtudts  dt  eireuli  liimenficie ,  Lugd.  Bat,  ' 
1ÎJ4.  &  in  î*.  -vol.  optr.  ÎVailiJii  i6f$.foL.... 
va.  &  Proclum in primamEuelidif  y  L.4,p.  Ho. 

(5)  Primas  Archimedcs  ,  quaniiim  conflar ,  in- 
venit,  qax  fit  ratio  inter  conum  ,  fphîeram,  8c  cjr- 
lindrom  ejurdem  altitudinis ,  Se  hzfis ,  ncmpe  qua- 
liseft  numeroTumi,  i.,  j,  ita  ut  cylindcr  lit  tri- 
ons cont ,  Se  fer^iiûlter  fphxrz  ;  luide  fphxtam , 
Se  cylindnim  ciiam  feputchia  fuo  iafculpi  jufEt. 
Idem  invenit  quadrâcuram  paiabolx Sei  circu- 
las nondùm  haâeaùs  ca^i  pocuti  Cab  hujurmodi 
leges  ,  quamvis  ab  omni  renô  meinoriâ  à  Geome- 
ttis  esercicus.  Nandùm  enim  inveniti  potuit  on. 
muus  exprimem  lationcm  circatt  ad  quadtaium- 
ciicumfciiptmn. ,  nec  latto  cttcufflfêrentû;  ad  dia- 

lui 
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donné  les  réglas  qni  atteignent  de  plus 
près  la quadramte  da  cercle,, Tans  cepen- 
dant jamais  y  arriver ,  quelque  loin  qu'el- 
les foient  poufTées.  Cette  méthode  d'Aï' 
chimède  conlïfte  à  divifer  on  aie  continuel' 
lement  en  des  parties  julqu'l  un  cercdn 
nombre  de  ligaces  dans  chaque  bife^on  ; 
ce  qu'il  fit  en  înfcrivant  &  circonfcrivant  au 
cercle  deux  polygones  de  jtf  côtés  chacun, 


metnim.  Aichimedes  quidem  polygona  circuto  in- 
fcribcQS ,  quoniam  majoï  eft  iofcripiis ,  &  mînot 
cticumfciipcis ,  modiun  olïendit  exhibeoiU  lini^ies 
iniEa  quos  circulus  cadat ,  Hvc  eiliibeiidtapjtiopiii' 
qnatiopes;  efTe^fcilicet  lationcm  circuinferentis 
ad  diamccrum  maioiem  qnàm  •;  ad  i  ,  feu  qtùm 
11  ad  7^  Ac  minorem  quàm  »  ad  f,  Hanc  mecho- 
éwca  alii  fimi  fTOfecnct ,  Ptoloaunu ,  Vieu ,  Me- 
tius ,  fed  masimè  Lndolpbns  CoIontcnUs  ,  qui 
oftendit  eïïa  circamfeientiaiii  ad  diameuuai , 
ut  |.  I4ij9itf5jj89793>)84«,a». 
ad  I.  ooooooooooooooooopoo 

Venkn  bajnfmodï  af^nopmqoationei  ,  et£  ia 
Gcomeniâ  puâîcâ  miles  ,  nihil  tamea  eiliibcu, 
quod  menti  veituuis  aTidx  latifficiat ,  aîfipro- 
gielSotalium  oanxisruni  ia  ù>£iùcBn  conciaiua'- 
iaaaa  icpcriatui. 
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&  a{>iès  Us  avoir  mefurés ,  il  cire  la  confé- 
«juence  que  U  circonférence  eft  entre  les 
^eux  limites  du  {>al)'gone  ïnfcrit ,  &  du  po- 
lygone circonfcrit  \  de  force  que  le  rayon 
écanc  I  ,  le  polygone  infcrit  eft  plus  grand 
que  j  Jk  77  ,  &  le  polygone  circonfcrit  eft 
moindre  que  j  &  ^  :  &  on  eft  alors  fort 
près,  de  l'ezaâe  vérité ,  en  prenant  trois 
io\s  le  diamètre  Se  un  fepcième ,  poiu:  la 
valeur  de  la  circonférence  j  puift^  le  rap- 
port que  l'on  a  trouvé  jufqu'ici  ,  qui  ap- 
proche le  plus  du  vrai  rapport,  eft  celui  de 
1 1  j  à  }  S  5  ,  qui  ne  diiFere  de  i'exaûe  va- 
leur que  de  T5"aooooo>  ^  <=e  dernier  calcul 
eft  d'Adrien  Mécius  ,  mathématicien  du 
dix'feptième  fiècle  (a).  U  n'eft  pas  douteux 
qu'Archimède  eût  pu  porcer  plus  loin  l'ip- 
proximacion  de  fon  calcul  j  mais  il  fe  con- 
tente de  remplir  fbn  objet ,  qui  écoit  le 
befoin  ordinaire  des  ans  j  &  ce  qu'il  avoît 
négligé  de  faire ,  Apollonius  le  âc  après  hii , 
fuivanc  ce  qu'Eucoccius  {b)  nous  apprend  j 

ia)  Adritn  Mttius ,  Giom.  Prtitiq.  IJv.  i ,  c.  10^ 
(i)  EutoccU  CMvnntr.  ia  énkimtdtm  dt  dimv 
fimt  tirtiàUt 

liv 
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Se  le  même  auteur  (^ic  que  Phibn  de  Ga- 
dace,  qui  vïvoît  au  trotlîème  Cède,  avoic 
pouQe  jufqu'i  des  loooo"**.  l'approxima- 
tion d'Atchimède  (a). 
■   Qu»dr»ture      *3î'  ^°^  *^"  découvcttes  giométti- 
f*  **  ^a"  u^  "l"*'  "î"'  *  ^^'^  ^®  P'"*  d'homieur  à  Archi- 
miie ,  &  xD.  mède ,  ell  la  quadrarute  de  la  parabole  , 
dc)  Andcn,  que  1  on  remarque  être  le  premier  exemple 
"  *'"*•  de  quadrature  exaâe  &  abfolue  d'une  cour- 
be >  fuppefant  que  l'on  veuille  refufer  d'ad- 
mettre dans  ce  genre  ta  quadrature  des  lu- 
nules d'Hippocraee  j   &  cette  quadrature 
-    exaâe  de  la  parabole  ,  jointe  à  l'approxi- 
mation de  la  quadrature  du  cercle ,  où  ^toic 
arrivé  Archimèdej  perfeftionnée  enfuite 
pat  Apollonius  &c  par  Philon  (h)  y  doivent 

Co)  l'ittt-  ibidem. 

(B)  Quadraiiua  aniem  ctrcnti  cft ,  quandô  dato 
circulo ,  xqualc  guadratum  conltituedmos  :  hoc 
BUiem  Arift,  (ut  vtdetur)  nondùm  novit;  cameo 
apud  Pythagoricos  invcntom  fiiiflc  JamtUcni  tra- 
fic ,  st  confiât  ex  diâîi .  dcmonftntionibufque 
Scxtî  Pyth^orici ,  qai  pcr  raccdGonein  rnfceperac 
artem  dcmoafltattonis  ,  &  poft  corn  fuccefllt  Ai- 
chûncdes ,  qui  per  lincam  quardieitai  Nicomedis , 
invcnii  Cita.  Item  Niecmtdus  quaJrart  eirailm 


Uiq mode,  Google 


D  U    C  BRC  LE.  137 

fufEre  pour  apurer  aux  Andens  une  gloire 
^  au  moins  égale  à  celle  des  Modernes  dans 
les  queftions  les  plus  difficiles  des  fciences 
les  plus  fublimes. 

periclitatut  0  fer  liniam  qu»  proprâ  voeatur  qua- 
draru^  Item  Apollopîiu  pei  quamdam  liucain.' 
<}iiam  ipre  vocat  fototem  linc«  ronuofz ,  ad-infUi 
cochlue ,  icftndiiiUvc ,  qiue  eadcm  cil  com  ci  qiue 
dictcur  Nicomells.  Item  coqnu  qiudiaré  votuit 
per  lineaia  qiiamdam ,  qium  fimplicita  ez  du.- 
plici  motuvocar,  Itçm  plerique  aliî ,  m  narrât  Jam- 
blicos ,  variis  modis  prablema ,  £c  quzIÎEuin  ptoba- 
nint.  Simplhiiu  in  prtdicamenta  Arifiottlis  ,  £^V. 
Scott,  Vttut.  ijéj.fol,  p.  t±.  yid.  &  eitndem  la 
priât,  P/^conm ,  pag.  19.  Coi.  i,  f^tittt.  ifiS. 
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CHAPITRE     IX. 

Miroirs  ardens. 

Mirrfiilr. i,g_  JjÉ  cinie fécond d'Archimède s'eft 
«Wmède  lé-  maïufefte  d'une  manrcre  éclatante  ,  non 
donc  pv  ieulement  dans  les  ouvrages  qui  nous  ont 
Slod^'ei;  ^téconferv^sdeluiiinaùauflîdanslesder- 
criptions  admirables  que  les  Auteurs  de  £oa 
temps  nous  ont  faîtes  de  fes  découvertes 
dans  les  tnathémaciques  &  la  méchanique  i 
quelques-unes  des  Inventions  de  ce  grand 
homme  ont  paru  tellement,  ^-deflus  de 
l'imagination  &  de  Texécution  de  l'hom- 
me y  qae  de  célèbres  philofopbes  les  ont 
révoquées  en  doute  ('')  i  &  ont  été  juiqu'Â 
préten'dfe  même  en  démontrer  l'impoiEbi- 
lité.  Le  Cha|Htie  fuivant  nous  foumita 
plufîeurs  preuves  de  ce  que  j'avance  ici  j  & 
en  attendant  je  deftinerai  celui-ci  i  exami-^ 
ner  la  queftion  des  miroirs  arde«s  qu'Ar- 
chimède  employa)  pour  brûler  les  vaiA 
leauzdes  Romains  qui  aJfiégeoienrSyracnfe. 

(«>  Ddcanet,  fooKiwUc  &  p)u£cnrs  auues. 
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Kepler ,  iHtaiM ,  8c  Defcattes  ont  ttaité  c« 
£ûc  lie  pure  f^le  ,  quoique  Diodore  de 
Sicile ,  LacLÇQ ,  Dion ,  Zona» .  Galien  » 
£uftache  ,  Tzetzès  6c  quelques  autres  Atfr- 
teurs  en  aient  fait  mention  ;  Se  quelques' 
uns  ont  ^té  même  jufqu'à  prétendre  dé' 
moDtter ,  par  les  lègle^de  la  Catoptrique~> 
que  la  chofe  écoit  impoflîble  >  contre  l'af- 
fercion  de  plufîeufi  Aucetirt  de  poids ,  <pji 
eût  dâries  porreF  i  ne  pas  rejetiec  lî  légère' 
ment  un  fait  aufTi  bien  appuyé.  ., 

1  j  7.  Tous  n'ont  pas  été  cependant  dans  UJ^'^J^ 
cette  erreur  :  le  Pete  Kircher ,  ^fant  at-  P"o  <P- 
tention  i  U  defcripciouque  Tzetzès  dooae 
des  miroirs  àcdens  d'Atchîmède,  voulut 
en  éprouver  la  pofEbilité ,  êc  ayant  réflé- 
chi par  le  moyen  de  plulîeurs  miroirs  plans, 
les  rayons  du  folell  à  uii  même  foyer ,  il 
augmenta  (a)  tellement  la  dialeur  du  fo< 

*" —     '    ■  -■•  ■* ■■  ■'-■'  ■■ 

(a) Kîreher ,ant  uugndùicié  ,£r Mmir^  Ui,  10, 
p.  ).  p.  874  adfitum  ,  &  PnMtm,  4 ,  y'.piat.  dt 
ma$ii  tmtoptrùÀ..„  m  Vtceilioa  qoi  virait  imt  l« 
■fttcàciâBic  ^Ufa,  jâM  je  Liyre  i.l«n>htan  Aç fiw 
MOftiqoe,  ful«  d'inanr^d'AttlifoiinTiBlo 
»  liaBJuj  (im  des  fuccdTcursde  PrariasqwlBiKMi» 
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leil,  qu'il  en  conclut  qu'en  multipliant  te 
nombre  de  ces  micoits ,  on  pouvoit  pio- 
duite  une  chaleur  de  la  plus  grande  in- 
tenfité. 


>•  iua  te  cinquième  fiicle)  intitnU  :  De  Mackinit 
^admirabilihas;  qui  Te  trouve  en  niimiifcnc  dans 
**  les  Bibliothèques  de  Vienne ,  du  Vatican ,  Stc.Cet 
»Andieiniiis  ,  fuivant  le  rapport  de  Vitellion, 
»  avoii  comporé  un  miroit  ardent  à  l'imitaCton  de 
»  celui  d'Atchimcdc.  lequel  étoitfonné  deplulieius 
B  mitoiis  pl&s ,  qui  réfléchilTant  les  rayons  du  (b- 
»  Icil.à  lin  foyer  commua ,  produiToient  une  cha- 
u  leur  confîd^iable  ;  &  il  dit  pr^cif^ment  que  vingt- 
»  qiuite  de  ces  miroirs  ruiSToient  pour  brûler. 

L'oDTT^c  d'Anibcmius  a  poni  titce  ;  nt^  rtfmii' 
{•>  fitj^iuiifiMjttr  (J«  ci  ™  ioiitTi' -n^f  lUàitunuigaf 
■ûn^a  4AiiiB«>  À^inMiivT»).  Vid.  Lamitccium,  Çom- 
mtntarih  ,  L.$.p.  191. 

KircktTtp.  SS4,  887  »  donne  les  lègleS'^  la 
»  CatDptriqoe ,  ruîvantlerquelleson  peut  faire  des 
B  mirotts  aidens  avec  pluTieats  miroia  plans  ;  & 
^pag.  BSîlpatlcd'uneapéiicnccqii'ilafaiTelaî- 
»in£tne  delbrAler  avec  cinq  miroirs  plans  dirige* 
3*  au  mÊme  foyci  j  U  Tuppoic  que  ce  ^  par  aa 
»  moycD  (u^lable  qse  Piocliu  Enfila  la  flotte  de 
«  Vitaliut  >  8c  il  invite  lu  S^moi  à  petfe^oanci 
»  cette  cxp^rieuc. 
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1)8.  Là  defctiptîon  du  mù^^ir  d'Âfelû- ^'criti  pu 
tnède  pat  Tzetzès  eft  en  effet  bi«i  propre 
à.  faite  naître  l'idée  qu'an  eue  Kircber.  Cet 
Auteur  dh  t^Archimide  brûla  Its  vaijfteux 
de  Manellus  ,  à  l'aide  d'un  miroir  ardent , 
cwnpofl*ie  petits  miroirs  quadranailtùres  ^ 
lefqutls  fè  mouvaient  tn  tous  fens  fur  des 
charaiirts ,  &  qui,  expofés  aux  rayons  du 
JoUH{a)  &  dirigés  vers  Us  vaij^eaux  Tïo- 
maias  ^  les  rédmfirem  en  cendres  à  la  portée 
£wi  trait  £afbalèu.  Monfieur  de  fiuiïon  a 

-      Ari  'j  ii»fH(umt  ttftfutfw  ¥  xmiiwtfêt  . 

Ml/»  'ik£u  tUaiui  Amtnt  >«>  W'» , 
M*nfiSfirlâ  t  W  ^t'*i' I  W  K*V"t"S^''t 

Etw^f  ifân  ftfitfii  wtfiîni  Im  i>Mi**- 

Cnm  aotem  Matcdlns  remoTiflet  ill»  aj  jtw 

nun  atcfts ,  > 

Ednccns  qnod  rpcculôm  tabticavit  Ceaex  : 
Adiftantii  antem  commeafuiati  rpecnlt , - 
Pairs  bajoGnodi  Tpecilhi  ciba  pofiùâcCt  tp^ 

draplaagolis 
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^obablenwfit  profité  de  cette  deforipûoit 
pour  la  conftruâion  de  fcm  mûoir  aident  ^ 
tompolS  de  400  petits  miroirs  plans,  le* 
quel  produit  une  chaleur  aficz  Coofîdéra-' 
ble  pour  allumer  du  bus  i  plus  de  c«nt  cii»* 
quuite  ueds  défiance.  • 

TtooigM-  '139.  Cette defcripiion  de  Tzetzès  fuf- 
eten.deG^ fit  pool  démontrer  la  p^Tibilité  du  fâir« 
Sonne.  lequel  eft  ^tofté  d'ailleurs  par  lui  fi  grantl 
nombre  d'Auteurs  ,  qu'il  y  auroit  de  l'opi** 
niâtreté  ^  refufer  de  fe  rendre  k  l^ffs  té- 
moignages. Lucien  dit  de  plus  ,  qa'^r- 
ckimèJe  (a) ,  aufiigc  de  Syracuji  ,  avoit  par 

Qmc  moVdMwntr  Iquamis ,  Se  ^buTdam  fcalp* 

niris,  * 

Médium  Ulod  poTnii  ladiorum  fi>lts , 
Auflralii ,  le  «fttut» ,  <c  hyemaits  : 
Rctraâis  dcinceps  in  hoc  iftdiic  , 
Exatlîo  iabUu  êft  iàrmidsibilis  ignii*  mvibuj. 
Et  hai  m  ciBCtcm  tedegti  loogituâÙM  aic&s 
jaâûs. 
-  /iWM^  T^ttx*,Mifiar,CidUdt.  txup.  *tt.ia 
fott.  Gr,  vium.  De  Arekùmd*^  ft  fuihitfiiam  tjta 
machttàt,  ' 

ABdtùMdei  fii^ritari  artificio  ko&Hin  triMMiab^ 
fumpGt  incendio,  LueianiWpfÎM  ^  p,  84$. 


c,qi,it!dt,  Google 


ARJP  £  N.S.  I4J 

Èin  arùfiet  fir^pdienridtùt  tn  eendns  Us  vMp- 
Jiaux  dts  Rmnains  ;  Se  Galien  dit  qu'i/  «m»> 
bruU  Us  vantaux  ties  emunàs  de  Syracuft 
ânec  des  miroirs  ardins  (a).  T/smxQ  pailc 
*aâî  des  miioirs  d'Archimède  ,  en  faîfanC 
mei^ioD de  ceux  de  Produs  ,  qui/ du aymr 
brûlé  la  floue  dt  ViùUien  aufii^  de  Confian- 
tinopU  ;  à  rimitamn  d'ArchimiJe  ,  qui  avait 
brûle  Ut  flotte  des  Romains  auflége  de  Syra~ 
cttfe  (t). 

«ir  rniflm  i/UfSr»i  i«f  iSi  ntt^flm  rfitfK$.  Hoc  ittodo 
aiont  8c  Archùnedem  b^limn  trirèmes  uicntUnu 
rpecnlis  incuidifle.  GéUmu  i»  Ttit^traatatis , 
ïji.  3  ,  cap.i; 

(i)  '/itliMmiinlifr  itii  M»fiiaS  ni  '£a*j%>  •  ^M" 
rititt,  1^  nufu^Uf  ^^tôijl  U  KJU  /uçcufif  WliC  , 

|l«rT«  AfX'/tifitt  îimatit  AiaW  «  19^  «vti»  Ùhmw» 

ftJiin  IIM  t  wntt  vi'  «AinuSr  iûllun  wftffittkUMi  aûp 
fforïr^  tg  riw  n«i  ««rW  «  îi  jmAi^  fit  Af)(i(*Htm  im* 
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TfAdpiftgc  140.  Eafliadûai ,  AaMs  fen  Coihtnen-' 
b^rieacM  tùfc  <le  llUaile ,  dit  c^Arehimide  ,  />^ 
»  d^]£'de  ""*  invention  de  Catcf  trique,  avait  brûlé  la 
^*'^  flotudesRomaimàlad^anu^untrMtd'ar- 
haiéu  (a)  ;  de  fone  qu'il  n'y  a  prefque  pas 
de  fkit  dans  f Hiftoire  qui  ibîl  garanti  par 

Hiiic  Asafta&us  Imperaou ,  ^  Maiiaaimi  pee- 
fcâum  redicit ,  navaliquc  pi^nâ  commifsi ,  ex  ma< 
china  quÂdam  i  Piocio  viro  excel)cnti£mo  &âi, 
(isenim  tùm  8c  in  Philofoptiî ,  &  in  Mechaïucis 
floiebdt,  neqae  Arcbimcdis  duotazac  cclcbcnîmi 
ànificis  cognérat  omnia  ,^èd  te  ipfe  noYs  qiuuUm 
•dinveouu)  daflis  hoftium  debeilata.cft.  Nain 
Tpecnla  ex  xie  fabticailé  hiftoriâ  {mur  Prodos , 
caque  ^  miuo  c  legiooc  hoftiliam  naTium  TuT- 
,  pcndifle  :  in-,  qiue  cùm  folates  ladii  impegiSent, 
igbcm  iodé  luixaiais  inftai  eiumpentem  ,  clai£a' 
rios,  ipfaTque  naves  boftium  combufrifTc ,  quod 
olim  AichiSicdem  cxcogitalTe  ,  Romasïs  Syracnfâs 
obfidcndbtu ,  Dion  tefert.  Ex  Zenar*  anaaiibiu , 
tm.  »,  p.  44- 

•  (a)  K*>H»7|w«ii»  wwt  'miMimi  fmx'twiftttét  A'fxi- 
fiiiilt  ftti  i  f  imitant  n«Xtfit»itt  'a»MÛiin  tw  ,if}»    . 
■m  xtfMniÇtxtf.  Eufiatkius  ad  Iliéd  tp,  4^8.  F^rit, 
Biil.Gr,tom.Xtp,}jx, 

dei 
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âes  t^oignages  plus  audiennques.  Se  qu'il 
istoit  diâScUe  de  ne  pas  fe  traulie  à  leu£ .. 
^idence  ,  quand  |^ine  nous  ne  pourrions 
pas  comprendre  quel  art  Aichîmàde  autoiC' 
employa  pour  la  conflniâion  de  ces  mi-, 
roirsj  or  depuis  que  les  expériences  du 
Père  Kircher  &  de  M.  de  Bufibn  (a) ,  <Hit 
6ii  voir  qu'il  n'y  avoir  rien  de  plus  aifé  i- 
mettre  en  exécution  que  ces  mêmes  mi- 
roirs dont  on  avoit  prétendu  prouver  l'im- 
tfoUibilité  ,  quedoit-on  pcnfer  du  génie  de 
celui  dont  Us  inventions  palTent ,  .dans  leur 
defcriprion  même ,  la  conception  des  plus 
célèbres  Mathématiciens  de  nos  jours ,  lef- 
quels  croient  avoir  beaucoup  hit ,  quand  *  ' 
Us  ont  pu  s'élever  jufqu'à  copier  les  eâais 
de  ces  grands  maîtres,  dont  ils  ne  veu- 
lent pas  fe  reconnoître  pour  difciples  ?  * 

141 .  Il  patoît  encore  que  les  Anciens   W'oi'  "^ 
connoilToieni  les  miroirs  acdens  de  verte  .fiaâion.iU' 
qui  brûlent  par  téfraâion.  Car  on  trouve  fop^S^ 
un  palTagedans  la  Comédie  des  Nuées  d'A- 
riftophane ,  qui  traite  clairement  des  effets 

(«)  Mémoires  dt  fAçmUmù  det  Seiiatu,  aim. 
I74<.  1747  ,p.ft,fx, 

Tom  IL  K 
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M  ces  delix  verres  \  l'aateur  introduit  So- 
crate  interrogeaDC  StrépiGade  fur  le  moyen 
qu'il  fç  flatte  d'avoir  tt^pv^  pooc  être  de* 
fermais  difpenfé  de  payer  fes  dettes  ;  & 
celui-ci  lui  répond  qu'i/  a  tnaa>i  un  verre 
ardent  [a) ,  dont  on  fi  fin  pom"  aUunur  U 
f€b;&quefionbiiapporutaua^ffiatitn  \h)^ 
^mrpaytr,  ilpréfenttra  auffi-^t  fiia  verre  au 
fiiieilf  â  qutlqut  difianct  de  C^gnaùon  ,  £• 
y  mettra  ainfi  U  fiu  (c)  .*  par  où  l'on  voit 
qu'il  s'agilToit  ici  d'un  verre  qui  brûloii  k 
quelque  diftance,  &  qui  ne  pouvoit  hx»  , 
qu'un  verre  lentictUaire. 

•  (d)  Àr^fiop^aattin  Nuiiiiis,  aâ.  %,ft.  r.  v.  140. 
Tri  waw  (vùniR>  m^' i-nmif  ixhm i  «wU  Igson 
acccndunt. 

{b)  Allait ,  i.  e.  ftiuentiam. 

(c)'Avi7i^  twï  •/■  Wfas  -rir  ÉAl»  «  y^afifutt' I» 

rutuifu  iHi  ijH«r  ^£(Tr.....  Egoprocul  ftans,  aJhimc 
modem,  adfotcm,  vitrodelereni-litâasii 
fldki  dioe  i/imtntu  ).  itU. 
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CHAPITRE     X. 

JOe  plufieurs  dèafuverus    dei  Anciens  dant 
lis  Mathématiques  ^  tAfironomte  ,  &•€. 

141.  yjn  éctiroir  un  gtos  livre  de  l'hif-    Diconver. 
zoïie  de  toutes  !es  découvertes  impottan-  Éuai  a^m"' 
tes  dans  la  géométrie  ,  les  miihérnariques  '*' .  '^*'^- 
Se  la  philofophie  dont  nous  fommes  tede- "°p '""B"" 
Tables  aux  Ancietis  ^  au(H  pour  ne  pasgtof' 
fit  ce  volume ,  nous  nous  contenterons  feu* 
lement  d'indiquer  ici  en  peu  As  mots  les 
principales  ,  far  lefqnelles  nous  Jugeons 
inutile  de  nous  arrêter  autant  que  nous 
avons  fait  fur  les  autres  j  d'autant  plus  que 
celles-ci  font  reconnues  généralement  de-' 
voir  lent  origine  aus  philofophes  de  TAn-' 
tiquiïé  i  qui  nous  les  rapportons. 

145.  Tous  lerfçarans  conviennent  qut  ce  quectiw 
Thaïes  a.  été  le  premier  ,  dont  nous  ayons  à^ThSii"* 
«onnoilTance ,  qiû  aie  prédit  les  éclipftSsj 
•nfeigné  i't^t^i  d*  la  petit*  ourfe  ou  de  l'é-, 
loile  polûre }  U  muUutd».  Un$m  &  fatli" 
quid  d*  réclif  tique  i  il  n'a  pas  été  ffifàn^ 
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Utile  i  U  géométrie  qu'i  raftrononùe }  il 
iaftniiiîc  dans  cdcte  fcience  les  Egyptiens 
m^es  ,  chez  qui  il  écoic  allé  pour  prendra 
des  leçons  ^  il  leur  enfeiCTa  à  mefunr  Us 
pyramides  far  U  moyen  de  leur  ombre  ;  &  à 
déterminer  tes  hauteurs  &  les  dijlancts  inac- 
'  ctffiiles,  parles  rapports  des  câtés  des  trian- 
gles i  il  démontra  diverfes  propriétés  du 
.cercle ,  &  entre  autres  une ,  fuivant  laquel- 
le  tous  Us  triangles  qui  ont  pour  bafe  l^dia- 
tràtre  tCitn  cercle  ,  &  dont  l'angle  oppojé  al' 
teint  la  circonfirence  ,  ont  cet  angle  droit  j 
enfin  il  enfeigna  pluTieurs  autres  belles  v^ 
tités,  troplongaes  à  décrire,  far  lefquel- 
les  le  ieâeui ,  qui  fouhaitera  de  les  mieux 
connoître  ,  pourra  confulter  les  Auteurs  ci- 
tés ci-de0bus  (a).  Nous  devons  auffi  à  Ana- 
ximandre ,  fuccelTèur  de  Thaïes  ,  l'inven- 
tion  de  la.  fplàre  armillaire  &  des  ffiomons 
ou  cadrans  folaires;  &  c'eft  aufll  lui  quia 

(a)  Diogtnes  Laertiut  ia  TMtiem ,  Ul.  i .  SeS. 
24...  Plutank.  de  Plaâiit  Pkilojoph^.  Apulêjuf 
Wlorid.  Lit.  4».  Proilus  in  Eaelid.  LU.  t.  comni. 
i^.  iUii.  L.  I.  prçf,  j.  L,  }.t9m,f&  i^,„fresUitt 
L.  3,  (»/n,  31. 
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dreffè  le  prtrmer  des  Cartes  Géographiques  {ay. 

Ï44.  Pythagore  nous  a  déjà  fourni  plu-  ftythagoieî 
iîeurs  exemples  de  la  profondeur  de  ibn 
fçavoir  dans  toutes  les  fclences.  Il  y  a  eu 
peu  de  philoff^hes  dans  l'Antiquité  qui 
aient  eu  autant  de  fagacité  &  de  profon- 
deur de  génie  ;  il  donna  le  premier  des  th~ 
gles  certaines  Se  fondamentales  d  la  mit- 
fique  qu'il  détermina  par  l'effet  d'une 'fa- 
gacité admirable.  Frappé  de  la  différence 
des  lôns  que  rendolent  les  marteaux  d'un 
forgeron  >  qui  s'accordoiem  aux  interval- 
les de  quarte  ,  de  quinte  Se  d'oâave  (F)  j 
il  conclut  que  cela  venoit  de  la  différence 
-des  poids  des  marteaux,  qu'il  pefa,pouï 
s'en  mieux  cclaircirj  &  il  vit  que  fa  fup- 
pofition  étoit  jufte.  Là-deffus  il  tendit  des 
cordes  de  longueurs  égales ,  par  des  poids,  ■ 

,  dans  les  proportions  du  poids  de  ces  mar- 

{a)  Laeniat ,  L.  t..  SeS.  i..  FUnius,  L.  %  ,  e.  8.,. 
Straio  ,  Geog.  L,  i  adjînem.,,  ApoUonius  Je  Rho- 
des. Argon,  ta.  4  ,  e.  »78. 

(i)  Jamèlie.  vit.  Fythagor. pag.  m»  e.  if.^ 
Thtan  Sn^rn,^.  Cenforùmstitdie  Natall,  cap.  lo^ 
Maeroè,  in  /omn,  Seiptonii  ,e,t^ 

K  ii| 
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teaux ,  &  il  trouva  qu'elles  zendoienc  des 
*  fens  dans  les  mêmes  intervalles  de  ceax  des 
marteaux  de  poids  diffétens.  O'autret  veil- 
lent que  fon  procédé  ait  été  d'une  aotre 
manière  ^  &  qu'il  ait  tenAi  pat  un  même 
poids  des  cordes  de  longaeurs  diféiea- 
tes  (tf).  Quoi  qu'il  en  &il ,  ce  fut  fur  ce 
principe  que  Pythagore  imagina  ta  mono- 
corde ,  inftrument  compofé  d'une  feule 
-corde  j  &  prçpfe  à  déterminer  ^tcitement 
les  divers  rapports  des  fons.  Il  décoovrie 
U10Î  plufteurs  belles  vérités  dans  la  Géo- 
piécrie  (h) ,  entre  autres  cette  propriété  du 
triangle  reâangle  :  fiu  U  quani  fait fitr  U 
eâti  opjtoj*  À  Cangie  drm  ou  l'kypùtktnufe , 
^  igai  am  qtuurii  faia  fur  lu  deux,  au» 
tnacôtk. 
k  1  Pliua.  14J.  Platon  s'appliqua  aolBi  l'étude  des 
Mathématiques  ,  &  nous  lui  devons  de 
très-belles  découvertes  dans  cette  feien- 

(d)  Moniuela ,  hifi.  ^   MathimM-  ttm.  i. 
i]b)  DiogtHit  LaênrninPytiagvam^  L4. 8, 


t,  Google 


D'E   P  LATÔff.  151 

ce  (<ï)  :  il_  introduit  le^weniier  la  ntéihod< 
analytique  j  ou  Vanalyfe  géométrique  qui  eit- 
yÀ(^a«  à  trouver  la  vêritl  que  l'on  cherche  dans 
Jbn  premier  principe,  11  téft^ut  le  fameux 
■problème  de  U4aplicattoa  du  cube  {h) , 
d^il  on  fait  auQî  honneur  à  Eudoxe  ,  à  Ai> 
chytas  &c  ï  Ménechme ,  tous  philoTophes 
de  (oa  école.  On  lui  atttibue  encore  (c) 
.la  fobiàon  du  problème  tU  la  irifeSion  Je 
faagle  ;  la  découverte  dtsfiSions  tuniques;  &c. 

14S.  La  Géométrie  eft  aulïï  redevable  Decoureite» 
ÀHippatque  des  premiers  étémens  de  hstie  Dio- 

■ ■  ',      phanK. 

(tf)  Laertiiu,  Lit.  $.Sf3.  i^...PrcelksinEii- 
4lid.  L.  i„  Tkton  Sntjrnttu,  L.i&t. 

(h)  Plutarchtu  dt  «  Delph...  Pkiloponut  Ceai- 
mtntar.in  Analyt,Po0tr,L.  i.  Valerius Mtximutt 
hik.i.tap,  tï...  Monttttla,  Hifi.de*  MMf»émaA 
«ont.  t.  p.  191,  ni.&t.  yid'  0"  Latriiumiavit» 
JirthftAdt  quojit ,-  Pdmus  hk  Mechanica,  Mc^ 
chanices ptincipiU  ufas,»poruitï  priniLil<{ue ni^ 
tum  oiganicum  dcfctiptiont  Geometitcx  adjnovii^ 
ex  dimidii  cylindri  (cAkiae  duas  Medtas' fecno- 
dùm  preporcionem  fuinete  q«Etens ,  ad  c^i  d» 
plicaiionsm  inrcnu ,  tu  Fktto  tn  Lib.  de  ReptâîLic. 
teflacuTi     .  ^ ,  : 

-  (  c)  Miuuaeùi,^  SmtUj^ 

Kiv 
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trigonométrie reâUigne  Se  ff^iériqne  (et^% 

&  nous  devons  i  Diophanre  ,  qui  vîvok 

ji$o  ans  avant  Jcfos-Chrift ,  l'inveneion  de 

l'algèbre  (J). 

AlgAte        147.  Que  les  Anci«tis  aient  pofé  les  pr&- 

Ancicni ,    mieîs  fondemens  de  l'a^èbie,  c'eft  une  yh- 

u's^iwiM.  "'^  li°" ^^  'o'ï'^  difpaie ,  SA  affirmée po^ 

^^'  fitivemenc  par  le  célèbre  WaUis  dans  ion 

iùftoire  de  cette  fciencc  (c).  Il  dit  qu'il 

<a)  Tktott  Smyrn*iu  ,  Comnunt.  in  Mm,  Lfb.  t , 
tap.  g. 

{h)  Ahulpharàgt ,  Hifiorîâ  Dynafiicâ.,  Dîo* 
phanttf,  Quâfiion.  Arithmtm.  dtf.  11.  Voye^ 
,  is  Mte  (a)  St&.  lij, 

(c}  Mthî  qnidcm  axra.  omne  dubiilm  cftTCKir- 
biK  cdgaium  fliiiTe,  &  tiTu  comprobatam  ifttiu- 
modi  artem  aliquam  îaveftïgaiulj  gratis  eft  ea. 
^Hun  DOS  algebiam  dtcimus.  IiuI^i^De  <}erivat3s 
edê  aptid  eos  conrpiciunnuprolûiaies  &'mmcat» 
faiîi  dsmonfttadones....  6c  BarEOTiut  noftet  Difler- 
ntirâam  kabuit  de  Aicbtmc<tis  mctbodo  invefti- 
gandi  i  ubi  conclodit  algcbiam  jam  uùn  fiiifle  in 
ufnm  rccepuun ,  &c.  Wallijîi  optr.  tom.  a,  p.  j, 
de  Algtkrà  iraâat.  eap.  a, 

VU.  &  Lihtl.  jirfhinuJ.  dt  Dimenf.  ein.  Wd- 
lii.optr.ttan-j.p^.  5)9.  ;44<  &  nottu  ta  Anna- 
rium,  tom.  x.  pag,  5^7  ,  col,  i.  aàio  ttiam  tôt 
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fié  ftM  aucun  doute  que  l'algèbre  n'ait  écé 
connue  àss  Anciens  ,  &  qu'ils  ne  tiraflent 
de-là  lesdéraonftrations  prolixes  6c  diffi' 
ciles  que  nous  trouvons  fouvenc  dans  leun 
ouvrages;  il  appuie  fon  opiniwi  des  té- 
moigns^es  de  Schoten ,  d'Oi^htred  (a)  , 
Se  de  Barrou  ;  &  cite  un  maaufcrit  de  la 
Bibliothèque  Savilieoe  qui  ttaice  de  cette 
fcience ,  &  porte  le  nom  d'Apollonius.  Le' 
même  Auteur  peni«  que  les  Anciens  ca- 
draient avec  foin  une  méthode  qui  leuc 
iôumilloit  les  démonftiations  Us  plus  bel- 
les &:  les  plus  difficiles,  &  'qu'ils  Te  c<m-, 
tentoient  de  prouver  leurs  propofitions 
par  des  démonftrations  plutôt  que  de  coU' 


iffo  de  Aicnz  DUmcro  traHatu  non  mode  "Hypoth^H  ■ 
Ârifiarchi  Samii  nobis  conf.:r7acam  cflc  (  qua  fc- 
CDs  fané  péri  iâcc  plané  )  quam  pcr  multa  facculï  ' 
fepultara  ,  Copernici  tandem  operà  ra^vivam  ,  ■ 
jam  coia  fere  ampleâiiur  maihematiconim  eohois. 
Sed  Bc  fandûmiiut  falcem  liïc  habcmns  polîta  iftiiis  ' 
auineiandi  artis  fea  porins  numéros  nocartdi  qnam 
C\£t\i  Saractnit ,  feu  lefliùs  Indicés,  jamexerce- 
nos. 

ia)  VU,  Oif/and.  ?r*fat,  ai  Ctavm  Matiê- 
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rir  te  rifqa«  de  déceler  U  méthode  dlreâv 
par  laquelle  ils  avoient  trouvé  ces  démon- 
ftiiiions  {d).  Nones  eft  de  li  mime  opî' 
nion  ,  &  dans  fon  hift<nre  de  l'algèbre  it 
regrette  que  1»  Anciens  nous  ^eac  caché 
~  U  méthode  dont  ils  faifoient  of^  j  Sc 
dit  :  »  qu'il  ne  £iac  pas  penfer  que  U  plù- 
»  parc  des  propofitions  d'EucUde  &  d'Ar- 
*  chimède  aient  été  rroavéea  par  ces-grands 
>  hommes  de  la  même  manière  qa'ik  nou£ 
>les  anctranfmifeseax'mâme5(ï]. 

Leot  méthode,  fembUble  à  notre  algèbre, 
perçoit  cependant  à  travers  leurs  recherches. 
Scieurs  découvenesj  on  en  voit  des  traces 

<d)  Haac  aotcm  artem,  inveftigjuicG  vetctcv 
ccpilacmpt  Tedulà  i  contrati  per  dcmonltratioBeK 
apagogicas  (ad  abrurdiun  (eu  impoŒbile  dncencn, 
fi  quod  adcTQot  negctnr  )  alTcnfum  cogère  :  potidi 
qoàm  dinâain  meclioduni  indicareqià  faeitnt  in- 
ventz  piDpoilncmci  îtix  qnas  ipfi  alïtetSc  pcr  am- 
bres demoiifkant.  W-iIlis.  toc.  citât. 

<i)  Noôet ,  ftu  Nonius  in  algtiri  fud  Hijp*- 
tùâtdki;  A^twtrpit,  anna  ifèf.  foi.  p.  iii..é, 
Neqne  patandnm  eft  pluiimas  EucUdis  fie  Atclitine- 
«lis  piopo£tiâaei  futile.^  illû  e&viâ  laycntas» 
qità  nobis  illi  iplàs  uadidetimt. 
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«ffez  tnttqoées  dans  le  r  je.  Livre  d'EucU' 
ae ,  fut-tout  fi  l'on  fait  uCige  du  texte  grec 
ou  de  V-andenne  ttadiidion  latine,  &  quoi- 
que WalUs  conjeâwe  que  ces  traces  de 
l'atgèbce  pourroient  bien  être  de  Thcon 
pu  de  quelquautre  fcholiafte  ,  l'antiquité 
de  l'origiue  de  cette  fcience  eft  toujours  la 
même  ;  &  «m  U  fait  encore  remonter  plus 
haMt ,  en  fuivant  la  penfée  de  quelquçs  ha* 
bilesMatbématiciensparmil^Anciens[<i), 
qm  en  font  PUttMi  le  premier  inventeur  , 
fSeA.  24.0.  Si4^3n  entre  dans  un  examen  Mëttodedei 

*  ^'  ir       •  îniimliblei 

plus  particulier  de  cette  auertion  ,  on  trou-  u  même  ^dc 
vera  encore  le  même  Wallis ,  qui  fert  de  /e  "jninu. 
guide  Se  d'aw»rité  ;  &  il  fetoit  déraifçn:.  '"'"* 
nable  de  relu&t  d'acquiefcer  au  fentimenc 
d'un  homme  qui  a  fi  bien  éclaira  cette  ma- 
tière ,  &  i  qui  l'algèbre  de  nos  jours  doit 
les  premiers  &  les  plus  grands  efforts  vers, 
l'état  de  petfe£tion  dans  lequel  elle  fe 
trouve.  Or  félon  cet  habile  Géomètre  ,  la 
méthode  Àes  ftrits  infiràts  tire  fon  ori^ne 

(a)  WalUt,  tmn.  t.p.t-  Tht» ,  Lib.  i (. Pr»p. 
Eiulid.  ta  prioâif.  Pé/^ut  ta  tUUSaa.  lib.  7 ,  fah 
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ée  VArithmitique  des  ir^ms  qa'UpubËa  eir 
iS^S'f  8c  it  teconnoîc  luî-m^me  que  ces 
deux  méthodes  ont  pour  fondement  Iz 
nUthodt  des  txkaufiîons  des  Anciens  (<i)^ 
Il  avance  de  plus  que  la  méthode  dts  indi- 
vifibUs  introduite  pat  CavalUeri  n'eftantre 
.  ehafe  que  cette  m&me  méthode  des  exkau- 
fiions  réduite  à  une  manière  plus  abrégée  , 
ila  vérité  ,  mais  aoflî  plus  obfcure  ;  ce  qu'il 
prouve  enfuiïe  par  un  expofé  analytique 
de  ces  différentes  méthodes  (^).  Quant  i 

(a)  SpecaUcio  hxc  (feriuum  iufiniuium)  oiigi- 

sem  éuxit  i  mei  infïnùoimn  aiichmetici Prz- 

mittcndum  aliquid  de  mechodo  exhaufttonom  qitâ 
nituaiar ,  me^odoqne  indîvifibiliiira  à  CaTalleito 
introdiiââ  <pa  non  alia  eft  qnàin  exhanftionuin 
mctbadtu  compcndioGoi.  tfallis.  optra,  lom,  a» 
cap.  7J.  Htfi.  Algèbre , p.  }6j,  Vid.  G-J».  )o8./m. 
]f  &  totameaput. 

(b)  McEhodu»  cxiiauftionam^fpM  conttnaam  îa- 
fcrîptîoncm  Se  circamfcriptioncm  figararum  ,  douce 
parum  intn  fe  dificientia  évadât  qu&vis  afligiuibili 
minor}  eft  ali<]uandà  defonnata  m  câ  qiiz  dici- 
Iblec  Geomecrîa  iadivifibilium ,  feu  mediodus  în- 
divilîbiliuin ,  à  Cavilldio  primitifs  iaoodnâa  ,  tfi- 
$«(  hte ,  TMpii  ,  non  alia  ah  antiquiori  txkaufiio- 
Bum  mttho^ ,  codcm  oixa  fuoduiicnco ,  ft  îndi 
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ce  <]ae  cette  dernière  a  de  comimm  avec 
les  recherches  fur  la  quadrature  du  cercle  , 
OQ  peur  voir  ce  qui  en  a  déjà  été  dit  {a). 

148.  Outre  toutes  les^écouvértes:,  que  ^^^"^ 
nous  avons  ki  avoir  été  &ites  par  les  An-  ç""^='  '" 

*  dmmce  du 

ciensdansl'Aftronomie,  il  en  eft  un  nom- foieii  i  i« 
bre  coniîdérable  d'autres  que  les  bornei 
que  nous  nous  fomtnes  ptefcrices  ne  nous 
permettent  pas  d'expofer  avec  toute  la  pro- 
lixité qu'elles  fçmbleroient  devoir  exiger  -, 
ye  ne  veux  cependant  pas  omettre  de  faîte 
mention  ici  de  l'importante  obfervation 
d'Ariftarque  {b)  y  ^  3  donné  la  première 
nUthode  de  déterminer.  la  difiance  du  foltil  à 
la  terre  par  la  dUhotomU  dt  la  lune,  qui  eft 

^émraftrabilîs  ;  fed  aliquandô  defeimata  &  «bf- 
cniiùs  qnîdem ,  fed  compendtoCûs  usdita.  Idem^ 
««p> 74. jiitf .  jii.  yiA-fog-  JIJ.  Sfc,7j.  adfiitem. 
{a)  Chap.  7  de  cette  Panie.  Voyez  aulG  Vallts, 
tatt.i  ,  pag.3j9&faiv.Ckap.i6Sclt  livre  d'Ar- 
cbimide  de  Dimtnf.  drad.  avec  le  commcntaîie 
d'EnAochtiu  i  la  faite  ,  oti  il  parle  des  approxi- 
Stations  d'ApoUo&îiis  Pcipens  &  de  Philo. p.  559: 
'  (J>)yùruv.ArchiUb.i,e,i...MmiuU,Bifi^ 
du  Mathém,  tom^  i,p,  %xt. 
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h.  îeQÂon  appirentff  de  cet  aftte  en  deux; 
au  temps  de  fes  quadratures. 

149.  Hipparqae  a  auffi  enrichi  l'Aftro' 
■pièf  Timée  nomîe  d'une  manière  à  rendre  fon  iiotb  ï 
r*Bj«oiiii  Ja  jamais  Célèbre  &"  vcnéraWe  chei  les  ama- 
àtt  ^uiao-  teurs  de  cette  fcïence ,  ayant  c^culé  !• 
***■  premier  des  tables  des  mouvemeos  de  ta 

lune  Se  du  foleil  ,  &  drelïe  le  pteiraer 
catalogue  des  étoiles  fixes  (a).  Il  a  auffi  dé- 
tenniné  le  premier  les  tongirades  géogra- 
phiques par  des  obfervarions  d'écUpfes  \  3C 
ce  qui  fait  for-tout  un  honneur  iminortel  i 
la  fagaciti  de  fon  génie,  eft  qu'il  )etta  l«f 
premiers  fondemens  de  la  découverte  de  la 
prccefËon  des  équinoxet ,  dans  fon  livre 
intitulé  Jt  rttre^adatu»u  pia^0TamJblâi~ 
tiaiiam  &  aijiàaoSiiUium.  M.  Bayle  repro. 
che  i  Rohaalt  de  «s'être  aboTé  lor^u'il  » 
"dit  qu'Hipparqae  ne  connoiffoit  pas  !• 
»  mouvement  pârticaUer  des  haUes  fixes 
»  de  l'occident  à  l'orient,  qui  feit  vari«rlear 
i  longitude  <r  {b)  j  ilauroit  pu  avec  autant 
de  fondement  avoir  fait  le  même  reproche 

'  (a>  P//ne,  Hifi.Nai.L'i.i  ^eA,26. 
(ij  Bayle  au  mot  Hicpucque. 
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d'Hï  p  p  ARQ^ir  e.  îyp 
à  tous  les  fçavans  qui  ont  éciit  fur  ce  fujer, 
ians  avoir  jamais  remarqué ,  que  je  fça- 
che ,  que  Timce  de  Locres ,  qui  vivait 
avant  Platon,  avoir  déjà  enfeigné  cette 
vérité  aftronomique  dans  des  termes  alTez 
clairs  (a). 

(a)  Tai  j  làf  *w  mfa  irnf  in  itwifitf  y  'tii  atf  m> 

vero  <]uz  adrootom  alcerius  {>crcincnt,  iftcrà  ab 
occideme  ad  orientem'  revenuntur  ,  Se  peculiad 
^uodam  mmu  movencur.  TinMVi  Lpertitjli  Jt  aitt- 
ma  Mundi  ta  EStionaa  Platoait ,  Verjunt  Str- 
ratU  ,  wm,  3  ,  fog,  f(. 
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CHAPITRE     XL 

D'jtrckimide  jjela  Mécaniqae  des  Andtns  , 
&  de  leur  jirchi/eSitre. 

MfHted'Ai-  ijo.  AitCBiMiDE  fcul  foumiroït  iùffi-' 
diDi  la  M£-  famment  ds  la  matière  pour  formée  un  vo' 
'  ^'*"  lame  ^ans  le  détail  des  découvertes  mer-  ' 
veilleofesque  ce  génie  profond  &  fertile 
en  inventions  a  faites  j  nous  avons  vu , 
dans  les  Chapittes  précédens  (a) ,  que  qael- 
queS'Oines  de  fes  découvertes  ont  tetlemetit 
paru  au-defliis  de  la  portée  de  l'homme  , 
que  ptulieurs  fçavans  de  nos  jours  ont  trou- 
vé plus  faàle  de  les  révoquer  en  doute  que 
d'imaginer  les  moyens  qu'il  avoit  employés 
pour  y  parvenir  y  nous  rapporterons  encore 
quelques  preuves  de  la  fécon^té  de  l'ei- 
prit  de  cet  homme  célèbre ,  de  l'excellence 
duquel  on  peut  juger ,  par  la  grandeur  des 
eâets  qg'il  a  produits.  Leibnitz ,  qui  éroit 
on  des  plus  grands  Mathématiciens  de  ce 

<«>  CAv,  j&tdt  mu  Pértii. 
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fiècte  -,  rendoit  jaftice  au  génie  d'Archi- 
mède ,  &  difoit  que  fi  on  avait  plus  de  con' 
noiffance  des  produSions  admirables  de  ce 
eroAd  homme ,  on  prodiguerait  moins  d'a^ 
plaudipmejts  aux  dècouverus  des  plus  céU- 
hrcs  Modernes  (a)i 

151.  Wallis ,  parlant  aulfi  d'Arckimède  ^j^^l 
l'appelle  (b)  un  homme  (Cunefaeacitl  admi-  dan»  let  Mi- 

,;  .  -T  ,    thémaiiques 

rable  ,  qui  a  pofe  les  premiers  fondement  de  iUMécjnî^ 

_  ■       ■  ■  r\   I-  que,  &  fadi- 

prefque  touus  Us  inventions  que  notre  Jiècle  }^^f^  j^  g^ 

fe  fait  gloire  de  perfectionner.  En  effet ,  quel-  "'^=- 
les  lumières  ft'a-t-il  pas  répandues  dans  les 

'Mathématiques  ,  par  fes  tentatives  fur  la 
quadrature  du  cercle ,  fes  découvertes  de 
la  quadrature  de  la  parabole  y  des  propriétés 
des  fpirales  (  c  )  ;  du  rapport  de  la  fphkre  au 


ia)  Qui  Archimedem  întelHget ,  recentiomm 
furamorom  VirotUTa  inventa  parciùs  mirabitut'. 
Leihnitit  Epifi,  ad  Hutcium  j  Hatinov,  1679. 

(b)  Vil  ftapendx  Tagacitacis  ,  qui  piima  Funda- 
menta  poruit  inTentioaum  fecè  omnium ,  de  <]ili- 
bus  piomovendis  xcas  aoftra  gloriatur.  Wallijii 
oper. 

(c)  Vid.  Archimeiem  de  dimenfione  circuti..  de  H* 
*tis  fpiritualibus  ,  dt  q^uadraturâ  pérabdlti 

Tomell.  L 
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cylindn  («) ,  6*  des  vrais  principes  de  la  StaA* 
que  6f  de  CHydroJlatique  (h)  ?  Quelle  preuve 
de  fagacité  que  celle  qu'il  donna ,  en  dé- 
couvrant la  quantité  d'argent  rçêlée  dans 
la  couronne  d'or  du  toi  Hiéton ,  qu'il  trou- 
va  en  raifonnant  fut  ce  principe  :  que  tout 
corpsplongé  dans  Peau  y  perd  defonpoids  aa- 
tant  que  pefe  un  volume  d'eau  égal  aufien  (c)  ? 
U  en  tira  cette  conféquence  que  l'or,  com- 
me plus  compait ,  devoir  perdre  moins 
de  fon  poids ,  l'argent  perdre  davantage , 
&  une  maflc  mêlée  d'or  &  d'argent  perdre 
i  proportion  de  ce  mélai^e  («0  >  &  pefant 
enfuite  dans  l'eau  &  dans  l'air  la  couronne , 
Se  deux  mafTes  d'or  Sc  d'at^ent ,  depefan- 
teur  égale  à  la  couronne  ,  il  détermina  ce 
que  chacune  perdoii  de  fon  poids.  Se  ré- 

ia)  Archîmitles  dr  JpAtrii ,  &  cylindro  ,  libri  », 
ai  Dofichtum. 

{b)  ÂTckimtdts  di  Aqai-pondirantibm.  ' 

(e)  Archîmederialiirodt  in/îdentHus  in  fhidâ... 
Vitruvi ,  ÂrckiteS.  l.  9  ,  e.  ).  explique  dc  peu 
diffïrcmmenclepiiacipede  cette  décou verte— PA- 
tarck.  tant.  1  ,pag.  loj^,  Proclus  ia prittmmEuelU 
dit ,  pag.  1 8. 

{d}  Mvruac/a  ,  tom.  i.pag.  141  ,  >4s. 
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{alut  par-U  le  problème.  Il  imagina  aiiflî 
la  vis  fans  fin  recommandable  par  fa  pro- 
priété de  furtnamer  de  grandes  réfiftan- 
ces  ;  &  la  vis  que  l'on  défigne  encore  par 
ion  nom ,  dont  l'uTage  eft  d'élever  l'eau  (a), 
11  défendît  lui  feul  la  ville  de  Syracufe  en 
oppofant  aux  efFocts  du  générai  Romain  la 
feule  teffource  de  fon  génie  (*)  j  il  avoit 
fait  plufieurs  différentes  machines  de  guer- 
re ,  avec  lefquelles  il  rendit  l'approche  de 
Syracufe  inacceflible  à  l'ennemi  :  quelque- 
fois il  lauçoir  fur  fes  troupes  de  terre  des 
pierres  d'une  grofTeur  énorme ,  qui  en  écra- 
ibient  une  partie  te  troubloient  l'ordre  du 
refte  deArmée  ;  où ,  s'ils  s'éloi^oient  des 
murs ,  il  fçavoit  tes  atteindre ,  avec  des 
catapultes,  ou  baliftes,  par  le  moyen  def- 
queUes  il  leur  jetcoit  un  nombre  {»nfidéra- 
ble  de  traits ,  ou  plutôt  de  poutres  d'un 
poids  prodigieux  j  &  fi  leurs  vaiffeaux  s'ap 
prochoient  de  la  fonerelTe  ,  il  les  failif- 
'  foit  par  la  proue  avec  des  poignées  de  fer, 

(n)  Diodorus  Sicuiiu,  Bibliothtc.  Hifi,  lib.  LÂthe^ 
luiu  Dtipnofopkifi.  lib.  $, 
'{i)  Vlutarch,  in  Marcello,  pag.  ioS.tom.  u 

Lij 
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qu'il  faîfbit  agir  tlans  l'intérieur  de  la  foi> 
terefle  ,  Se  les  enlevant  en  l'air  au  grand 
ctonnement  des  ailîftans,  il  les  fecouoît 
forcement  &  les  bilToit  ou  couloic  4  fond. 
L.es  Romains  croyoient-ils  mettre  leurs 
vailTeaux  à  l'abri  de  fa  pourfuite  en  les  te- 
nant plus  écartés  du  pott  ,   îl  empnmtoit 
le  feu  du  ciel ,  joint  à  l'aide  de  fon  art , 
pour  y  porter  un  embrSfement  foudain  Se 
inévitable ,  comme  nous  l'avons  vu  un  peu 
plus  haut  {a). 
ïtenaoed»     iji.  Ce  fiit  Cette  connoinaâce  fupé- 
chinfèdr.  &  cïeute  dans  les  fciences ,  Se  fa  confiance 
^"ii'/ndon.^*'"  l®  pouvoir  des  Mécaniques  ,  qui  lui 
^'  fit  avancée  cette  proportion  har^  au  coi 

Hiéron ,  fon  parent ,  fon  admiraieut ,  &C 
fon  ami  (A).  Donne^moi  un  lieu,  où  je 
puijfe  me  tenir  ferme  ,  &je  remuerai  la.  urre; 
&  comme  le  roi  ,  frappé  de  ce  difcours  , 
fembloit  en  douter,  il  hii  donna  une  preuve 

(a)  Chapitre  S. 

(j)  ^1-  jtii  9i  A  ,  nyi  xiii  T«r  v'tt.  Da  milii  nbî 
confiftam .  fie  movebo  tciaia..Pappus  »  in  Mecia- 
nicis  ;  T^eiiis  in  Chiliatubus...  Fiutarth,  tom.  i  . 
pag,  icé.  in  AUruU. 
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de  la  poflîbilité  de  ce  qu'il  avoir  avancé, 
en  mettant  feu!  à  flot  un  vailTeau  d'une 
grandeur  prodigieufe  (^a).  Ubàiii  aulfi  pour 
le  roi  une  galère  immenfe ,  de  vingt  bancs 
■  de  rameurs  ,  laquelle  avoit  des  apparre- 
mens  fpacieux ,  des  promenades ,  des  jar- 
dins ,  des  étangs  ,  SÇ  tous  tes  autres  avan- 
tages convenables  &C  ordinaires  au  palais 
d'un  grand  roi  (^)  y  il  conftruidt  aulE-  une 
fphère  qui  repréfentoit  les.  mouvemens 
des  aftres ,  que  Cicéron  regardoit  comme 
tine  des  inventions  les  plus  propres  à  &ire 
"honneur  à  l'eiprit  humain  (c)  j  il  perfec- 
tionna la  manière  d'ai^menrer  les  forces 
d^  machines ,  en  multipliant  les  toues  Se 
les  poulies  ,  &  porta  enfin  la  Mécanique  li 

(fl)  T^eiiti,  Ckiliad.  t,  vtr/.  loj  bftqutm, 

(i)  AtkttMs  Deipnofypkifi.  lii.  J  tp-  lotf'. 

(c)  Jupiter  in  pacvocùmeernerecïtliÈra  vitro,' 

Kïûz ,  fc  Ad  Aiperos  talîa.  diâa  dédit  : 

Hùccinc  moTialis  progreffa  potcotia  cune! 

Jjun  meus  in  fragiti  htditot  orbe  Ubor. 
JuM  poli ,  rerumquc  fidem ,  legcmquc  TÎtontnt 
ficce  Sytacii£us  uaallulit  aite  fener, 
Claudianus,  EpigraTtimat.  &  CUtr,  TufiiU>  LU.  i^ 
SeS-  981  pag,  1 1 7.  Edit.  Suph, 

Lii|. 
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loin ,  que  fes  produâ:ions  furpalTent  encota 

rimaginacion  (a). 

Michinu  de      jï  ï-  Archimède  n'a  pas  été  le  féal  qui 

guerre,» M-    .      ,    -    ,         i     ».'       ■ 

tret  beiiei    ait  reulii  dans  la  Mécanique . 

der^n^Ts Les  machines  immenfes ,  &  d'une 

force  étonnante,  que  les  Anciens  avoient 
ttouvé  l'art  de  mettre  en  ulage  dans  la 
guerre ,  font  une  preuve  qu'ils  ne  nous  cé- 
~  dolent  en  rien  à  cet  ^ard.  Nous  avons  en- 
core de  la  peine  à  concevoir  cODunenc  ils  , 
pouvoient  faire  avancer -ces  groflês  tours 
ambulantes ,  de  1 5 1  pieds  de  Iiaut ,  fut  60 
de  large  j  compofées  de  plufieurs  étages  i 
qui  avoient  au  bas  un  bélier  ,  maclûne  d'u- 
ne puifTance  fuffifanie  pour  abattre, ^es 
murs  'y  au  milieu ,  un  pont  qai  s'abailtôit 
fur  les  murs  de  la  ville  attaquée ,  afin  de 
foutnir  un  paUage  aux  adîégeans  dans  la 
ville  j  &  au  haut ,  cette  tour  contenait  une 
troupe  ,  qui  plus  élevée  que  les  affiégés , 
les  barceloit ,  fans  courir  a^c^n  rifque. 
£nân  leur  ar'tdelaguerrefQurnitunnom- 

(n)  Atk<n*us  t  ^H>-  i'  P-  toS...  Pappiu  ,  in  Me- 
chaaifis ,  &  M.atktmat,  Colite.  LU.  8.  dt  proile* 
Kau  « ,  propof.  10 ,  pag,  460. 
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bre  confidéiable  de  preuves  femblables  , 
qui  ne  peuvent  que  donner  l'idée  la  plus 
haute  de  la  hardiefle  du  génie  des  Anciens, 
&  de  la  vigueur  avec  laquelle  ils  mettoient 
leurs  entreprifes  en  exécution,  h'inveniioa 
des  pompes  par  Cufihius  {a)  ;  &  celle  des 
horloges  i  eau ,  des  automates  ,  des  machi- 
nes à  vent  y  des  crics ,  &;c.  (^)  par  Héron  , 
qui  vivoit  dans  le  iècond  fiècle  ,  &  les  au- 
tres découvertes  des  Géomètres  Grecs  , 
font  en  Ci  grande  quantité  que  les  limites 
d'un  Chapitre  ne  fuffifent  pas  piême  pour 
les  indiquer, 

2  54>  Si  nous  payons  à  d'autres  fuiets ,  Autre  («dm 
,     ,  I  '       ■  de  pteuT«i<t 

nous  trouverons  également  des  témoigna- 
ges ir^conteftables  de  la  grandeur  du  génie 
des  Anciens  ,  dans  les  entreprifes  hardies 
&  vraiment  merveilleufes ,  auxquelles  il 
les  portoit.  L'Egypte  &  la  Palefline  nous, 
en  offrent  encore  des  preuves,  dans  les  py- 
ranjides  &  les  ruines  de  Palmyre  &  de 
Balbec  ^  l'Italie  eft  remplie  de  ruines  Se  de 


(a)  fiiruv.  Arehitf3.  I^b.  y ,  c.  9<  L.  lo,  c.  x^ 
.  {.h)  Pappus  f  CùiltS.  Hatkem.  Lii.  i,  &c. 

Liv  ■ 
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monutnens ,  qui  nous  ùdent  à  comprendte 
quelle  devoit  être  la  magnificence  de  fes 
habitansî  &  l'ancienne  Rome  attire  encore 
plus  notre  admiration  que  la  nouvelle. 
fcWo*'***'"  *ïî*  Les  plus  grandes  villes  de  l'Europe 
wurdeBilw.  répondent  à  peine  i  l'idée  que  tous  les 
Hiftoiiens  s'accordent  à  nous  donner  de  la 
grandeur  de  la  fameufe  ville  de  Bafaylo- 
ne  {a)  ,  qui  ayant  quinze  lieues  de  tour, 
croit  cependant  entourée  de  murailles  de 
deux  cents  pieds  de  haut ,  &  de  cinquante 
pieds  de  large  \  ornée  de  jardins  prodi- 
gieux X  côté  de  fes  murailles,  &  qui,  de 
terraiTe  en  tetrafle ,  s'élevoient  jufqu'à  la  . 
hauteur  de  ces  murs  j  Se  on  avoit  aufîi 
trouvé  l'art  d'élever  l'eau  de  l'Eophtace 
jufqu'i  la. plus  haute  terrafTe  (c'eft-à-Hire 
auffi  haut  que  la  machine  de  Marly  )  poiir 
arrofer  loos  les  jardins.  La  tour  de  Bélus 
au  milieu  de  l'enceinte  du  temple  ,  étoît 
auflî  d'une  hauteur  C\  e^ceflîve  >  que  quel^ 
ques  anciens  Auteurs  n'ont  pas  ofé  la  limi-> 


(a)$crabû,  U6,i4,iaprincipio,  p.j^t.lf  lt>7\^^ 
Edii.  -dmff.  Plia.  Hifi.  Naiur.  tib.  «.  c,  »«, 
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"ter  :  quelques-uns  rontporcée  jnfqu'i  mille 
pas  (a). 

■  156.  Ecbatane,  capitale  de  la  Mcdie ,  '^«^tfae  1! 
1    ■  ..  1  j  ■■     r      ï'«rf*P»U-li 

etoit  encore  o  une  grandeur  prodigieuie  , 

ayant  huit  lieues  de  tour  ,  &  étant  entou- 
rée de  fept  murailles  en  forme  d'amphi- 
théâtre ,  dont  les  créneaux  étoient  de  di- 
vetfes  couleurs  (b) ,  blancs ,  noirs  ,  écar- 
late  ,  bleiu,  orange ,  argentés  Se  dorés. 
Perfépolis  ctoit  auffi  une  ville ,  dont  tous 
'  les  Hiftorîens  parlent  comme  de  la  plus 
ancienne  &  de  la  plus  magnifique  de  coure 
l'Afie  (c).  Il  refte  encore  les  ruines  d'un 
de  fes  palais ,  dont  la,  façade  avoir  lîx  cents 
pas  de  large,  &  préfente  encore  des  tefles 
de  Ion  ancienne  grandeur. 

i57.LelacMŒtis  étoitaoflluneprauve  UedtMaj 
bien  frappante  de  la  grandeur  des  entré- 
prifes  des  Anciens  [d)  ;  tous  les  Hiftorieiis 

(fl)StMio,  Iji,   ifi.p,  187).  B,  Edit.  Amffti... 
plin.  hc.  cit. 

{b)  Herodoie  ,  JJv.  i.  c.  9S,..  P/in.  Lih.  6,  c  14. 

(c)  Diodor.  SieiU.  l,ib,  17.  *.  71, 

(1^  Pomponius  Mêla.  Lié.  i,  c.  9..,  Diodor, 
Siad.  Ub.  i ,  Pan.  1 ,  p,  48.,.  Straio ,  Lih,  17, 
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s'accordent  à  lui  donner  plus  de  cent  cJA-' 
quante  lieues  de  circuit  :  ce  fut  cependant 
t  -  l'ouvrage  d'un  feul  roi  d'Egypte  qui  fit 

cceufer  cette  étendue  immenfe  de  tertein 
pour  y  recevoir  les  eaux  du  Nil ,  lorique 
ies  inondations  étoient  trop  confidérables^ 
ou  poiu:  arrofer  l'Egypte  par  la  communi- 
cation de  canaux  pratiqués  àceteffet,Iorf- 
que  le  débordement  de  ce  fleuve  n'ctoit 
pas  à  la  hauteur  néceilaire  à  la  féomdité 
des  tetres.  Du  milieu  de  ce  lac  ,  s'éle- 
voient  deux  pyramides  d'environ  âx  cents 
pieds  de  hauteur  {a). 
r^wêî^*'  *  S  ^  ■  ^^*  autres  pyramides  d'Egypte  fur- 
.  palTent  tellement  par  leur  grandeur  &  leur 
folidité  tout  ce  que  nous  connoifions  çn 
édifices  >  que  nous  ferions  portés  à  douter 
qu'elles  aient  réellement  »ifté ,  fi  elles  ne 
fubfiftoient  encore  aujourd'hui  (&).  M.. de 
Chezete,  de  l'académie  des  fcietices  ,  qui 
entreprit  le  voyage  d'Egypte ,  au  fiède  der- 
nier, ddefiein  de  les  mefarj;r>  domieiun 

(«)  Pompon.  Mda ,  ^  Diod.  Sic.  loc.  «û. 
(i)  fUttius,  Hifi.2iatur.L.i6.  c.  it...  Siraho» 
Zdb.  17. p.  I160-6J.  Hifi.deFAçadim.ajiiui7l<i^ 
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des  côtés  de  la,  bafe  de  la  plus  grande  de 
ces  pyramides  fix  cent  foixante  pieds  de 
longueur ,  laquelle  eft  réduite  pat  fon  in- 
clinaifon  à  la  hauteur  perpendiculaire  de 
quatre  cent  foixante  &  fix  de  hauteur  j  les 
"pierres de  taille  ,  dont  elle  eft  compofée, 
font  chacune  de  trente  pieds  de  long ,  &C 
on  ne  conçoit  pas  comment  les  Egyptiens 
avoient  trouvé  le  moyen  d'élever  des  maf- 
fes  auflî  peiàntes  à  des  hauteurs  fi  prodï- 
gieufes. 

1 5  9.  Le  cololie  de  Rhodes  étoit  encore  ^^^  ** 
une  autre  produâion  mervçiUeufe  des  An- 
cietis  ;  il  fuffit,  pour  donner  une  idée  de 
fon  énorme  grofTeur ,  dédire  que  fes  doigts 
étoient  auffi  gros  que  des  ftacues ,  &  que 
peu  de  prrlbnnes  pouvriienr  £mbrallèr  Jjan 
poace  {a). 

(^  PMif.  Liv.  ^^.ckap.  7...  JtHodareùSidU, 
Liv.  1,  rapponcat  »^uc  Sdnûraniis'fît  uillcr  la. 
»  moomgnc  de  ^agiftioes  caire  Babylanc  Se  la. 
»  M^die ,  &  ea  BiSmk  fa  ftatue  qui  ^tok  de  dlx- 
-u  f^  fiAdes(plHs  d'une  dcmi-Ueue  de  Itaace)  je 
»  hauteur,  Scla<]iielle  ëtoit  ccTironnée  de  cent  av- 
H  tret  ftatue»  proponionnées  ^  celle-ci ,  qnoûjue 
« moint^tiaàcs. Et PUttarqutftom.  i.pag-  ^i$. 
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KiitreiiBB.  jtfo.  Enfin,  que  dirons-nous  des  autres 
^î^^'i  édifices  qui  nous  reftent  des  Anciens  ?  de 
leur  cimenr ,  donr  la  dureté  égale  celle  da 
marbre  même  ?  de  la  folidité  de  leurs  che- 
.  mins ,  dont  quelques-uns  étoient  pavés  de 
grands  carreaux  de  marbre  noir  ;  &  de  leurs 
ponts,  dont  quelques-uns  fubfîftent  encore 
comme  des  monumens  irrecufables  de  leur 
grandeur  ?  Le  pont  du  Gard ,  à  trois  lieues 
de  Nîmes ,  eft  un  de  ces  monumens  :  il 
fect  i  la  fois  de  pont  &  d'aqueduc  ;  il  tra^- 
verfe  la  rivière  du  Gardon ,  &  fait  la  jonc- 
tion de  deux  montagnes ,  entre  lefquelles 
il  eft  renfermé,  &  i!  a  trois  étages, dont  le 
troifième  fervoit  d'aqueduc ,  pour  con- 
duire  les  eaux   de  l'Eure  jufques    à  un 

■  parle  de  rcntrcptife  bien  vaftc  d'un  certain  Hafi- 
»  ctjites,  qui  p'n^Iâ  à  Alexandre  de  faite  fa  ft^ 
»  rae  du  mont  Athos ,  qui  a  cent  cinquante  milles 
»  de  tour ,  Se  environ  dix  milles  de  hauteur  ;  Se  Ton 
"  defléin  étoit  de  &ire  «enir  dans  la  main  gauche 
»  de  cette  ftarae  une  ville  alTeE  grande  pour  conte- 
^  nir  dix  mille  habitans  ,  8c  dans  l'autre  main  une 
»  urne,  d'où  foniroit  un  fleuTC  qu'elle  vetferoit 
Bdans  la  mef..i  Vo^tX,  'Utfft  le  miou  Plucarquet 
tan.  Zfpag.70$.  à  VU  ^ JUeieandri,... 
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grand  réfervoir ,  d'où  elles  fe  répandoient 
dans  l'amphiihéâtre  Se  la  ville  de  Nîmes. 
Le  pont  d'Alcanrara>  fur  le  Tage ,  eft  en- 
core un  ouvrage  bien  propre  à  donner  une 
grande  idée  de  la  magnificence  Romaine  ; 
il  a  lis  cent  foîxante  &:  dix  pieds  de  long  , 
Se  eft  compofé  de  dix  arches  ,  donc  cha- 
cune a  quatre-vingts  pieds ,  d'une  pile  i 
l'autre  >  &  fa  hauteur  depuis  la  furface  de 
l'eau  eft  de  deux  cents  pieds.  Enfin  on  voit 
encore  les  débris  du  pont  de  Trajan  fur  le 
Danube ,  qui  avoit  vingt  piles  de  pierres 
de  taille ,  dont  quelques-unes  fubfîftent  en- 
core ,  hautes  de  cent  cinquante  pieds ,  lar- 
ges de  foixante,  &:  éloignées  les  unes  des 
autres  de  cent  foixanre  &  dix.  Je  n'aurois 
jamais  fini ,  Ci  j'encreprenois  de  faire  Ténur 
mération  des  monumens  admirables  que 
nous  ont  laiCTé  les  Anciens  ■■,  l'efquiffe  lé- 
gère que  je  viens  d'en  faire  eft  plus  que 
fuffiiante  pour  le  but  que  je  me  propofe. 

z6i.  Si  nous  admirons  les  Anciens  dans  HtUietJ  dci 

,  n.  J      I  Andeludani 

les  monumens  qui  nous  teltent  de  Xeucs  l'ei^cnd^jn 
grandes  entteprifes  ,  nous  n'avons  pas  v»m."  ^^ 
nioins  occafion  de  les  admirer  dans  la  deX'- 
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térité  &  l'habileté  merveilleufe  de  leurs 
Atciftes  dans  des  enrreprifea  d'une  efpèce 
toute  oppofée.  Leurs  travaux  en  petit  mé- 
ritent auïn  notre  attention  ;  Arcliy  tas  ,  qui 
vivoit  du  temps  de  Platon ,  eft  célèbre  dans 
l'Antiquité  vaxfi  colombe  artijUUlU  de  bois  , 
qui  imitoit  U  vol  d'une  ^colombe  vivante  (a). 
Gcéron ,  faivanr  le  rapport  de  Pline ,  avoic 
vu  toute  Clliade  £Hoimiz  écrite  ^itn  carac- 
tère  fi  fin  ^  qu'elle  pouvait  être  contenue  dans 
Via  coque  de  noix  (b)  ;  8c  Elien  parle  d'un 
certain  Mymccides ,  Miléfien,  &deCai- 
Uaaxe ,  Lacédémonien ,  dont  le  prenùer  , 
avoir  fait  un  chariot  d'ivoire ,  fi  petit  &  fi 

{<*)  A'fxi™*  Ta/Kinut  ^itif^ti  Hfui  w  ;«bC>wi- 
x'tl  ■>!  î«*tî)in  ■tfUTtfm  £»Afiiti  xiTi|Ki>i><  aiff  thntt 
maàlfiti .  iià-a  iultmn,  Libcc  FaTorini  verba  poncre  : 
Atcbytas  Tarentiaus ,  Ffiilorophus  lùnal  &  Mcclia- 
nicus  ,  fabricAvic  Colutnbam  ligncam  voUntenij 
qux  fl  aliquandô  coniïderct,  ampliùs  non  exiirge- 
hiu  A.  GtUias ,  Lib.  iQ.cap.  ii.»  Archytas  étok 
>  du  temps  de  Flacon  ,  puîr^u'ils  s'écdvoient.  Voy. 
Diog.  Laert.  Liv.  S  ,  Sea.  80. 

(i)  In  noce  induGun  Iliada  Homcri  cann»  ia 
mcmbtanà  fciiptum  iradidjt  Cicpro.  Plia.  Uifl. 
Hatural.  Ub.  7  ,  cap.  11.  ' 
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diUcaununt  travaiiU,  qi^une  mouche pouvoit 
lé  couvrir  de  fes  aîles  ,  ainfiqiiunpuityaif' 
fiau  d'ivoire  de  la  mime  granehur  ;  &  Callî- 
crate  faifoit  des  fourmis  &  autres  petits 
animaux  d'ivoire ,  fi  extrêmement  petits , 
-  que  l'on  pouvoit  à  peine  en  difcerner  les 
parties  [a).  Elien  dit  audi  dans  le  même  en- 
droit qu'un  Me  ces  Artiftes  icrivoit  en  let- 
tres d'or  un  diflique  qu'il  fatibit  tenir  dans 
l'enveloppe  d'un,  grain  de  bled, 

3.6i..  Il  me  femble  qu'il  ieroit  alfez  inu-  On  cenlenc 
tile  d'entreprendre  de  faite  voir  que  les  pério.ué  du 
Anciens  ont  eu  la  prééminence  fur  les  Mo-  *"5"ïî^ 
dernes dans l'AtchiteaMT» ,  laGravure(A),  ^=  *^  1;^ 

I  I  .     I    I    .1  ■  i-iii»  .m. ...  qu«ncc. 

(il)  TuSiB  if»  !tî  T«  âw>fHi^ifatm  Mrffcviin  li 
MiAwiK  ,  iB*r  KaMiKjiinf  râ  Amutim/tulu  .  >«  fin^m 
ïfVK.  tiâfiJtM»  (ip  ailiieat  h»  f*Zi»f  xMtaJlifittit ,  la^ 
àr  fiifi/tti  ilçixn  lAiyni*  %fWM  yfiftfuign  itnyf»<^ 
■^»t.  Hase  Tunt  opera_My  tmecidse  Milelîî ,  &  Calli- 
ctatîs  lacedxmonii ,  qnîc  proptcr  nimiam  exilita- 
tem  in  acUniratione  habcator.  Qnajrigas  fecenint , 
<spat  fub  mafcâ  polTent  abrcondi ,  6c  in  fefaino  di- 
ftichon  elegeum  lîteiis  ameis  iDfcripferunt.  MUa' 
BUS  y  variis  Hî/l.  Lit.  r,  cap.  17.  , 

(i)  »  Nos  Gravencs  n'approchent  point  encore 
1*  4c  la  beauté  des  giavniet  des  anciens  AniAes , 
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U  Sculpture ,  la  Midecine ,  la  Poè'lîe  ,  l'É- 
loquence, l'Hiftoire,  Sec.  11  ne  paroîc  pac 
jufqu'ici  qae  les  Modernes  Yeuillenckleuf 
difputer.  Au  contraire ,  toute  leur  ambî' 
tion  fe  borne  à  les  fuivre  &  les  imiter 
dans  ces  branches  de  fçavoir  j  &  en  effet , 
jufqii'à  ce  que  nous  ayons  produit  des  poè- 
tes qui  puiiTent  erre  comparés  à  Homère  , 
Horace  &  Virgile  ;  des  Orateurs  qui  mar- 
chent d'un  pas  égal  avec  JDémoIlhène  & 
Cicéron  ;  des  Hiftoriens ,  tels  que  Thucy- 
dide ,  Xénophon ,  Tacite  &  Tite-Live  j 
des  Médecins  co*me  Hippocrate  &:  Ca- 
tien j  des  Sculpteurs  femblables  à  Phidias  , 
Polyclete  &  Praxytele  \  des  Archite£tes  qui 
élèvent  des  édifices  tels  que  ceux  dont  les 
ruines  font  encore  le  fujet  de  notre  admi- 
ration ;  jufqu'à  ce  que  nous  ayons ,  dis-je  , 
des  hommes  que  nous  puiHions  comparer 
aux  Anciens  fur  ces  points ,  nous  aurons 
affe'z  de  modeftie  pour  leur  accorder  U  iîi- 
périorité  à  cet  égard. 

»  dont  il  nous  refte  les  pierres  fines  fi  recherchées 
'  vponiUb.aïué&lalîneflede  reiccucion. 
Fin  de  la  troifùmt  Partie. 

QUATRIÈME 
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QUATRIÈME  PARTIE. 

De  Diev  et  de  l'Jme  f  dvTemps  , 
DE  l'Espace  i  de  la  formatioS 
DU  Monde  ^  et  de  la  Ckèatioh 

DM  LA  AUTlàjtSz  ET  CONCLUSION, 
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QUATRIEME  PARTIE. 

ÇH^ITRE    PREMIER. 
De  Dietf. 

léi.JLiES  pluscélèbcesphUoiophespanni  i^tAndent 

.         .       -  j         -Ji  i      r-         ont   e«   dél- 

ies Anciens  ont  ea  des  uwes  tips-faines  Uia  une» 

(f  un  ftne  fuprimc  i  fi  qael^|Bs-uiu  en  ont  Jti. 

niél'eîûfteiice^c'étoît  ^ce  qae,  fentant  ' 

les  abTunîités  qui  naiSisient  du  dggme  de 

la  pluralité  des  Dieux  ,  ils  fe  ctoyoienc 

<^il^és  à  s'oppoibt  à  (es  procès.  Mais  ils' 

-ne  travailloieat  à.  détruire  ua9   âoât'ma, 

auffî  injuneufe  i  la  Diviniqé  que   poor 

mieux  éta^Br  c^  qu'ils  enfeignoient  Tor 

la  nature  d'un  Être  éternel  (a) ,  incorpo- 

OliiMfm'r^i*  m,  ig  ««;■/»» ,  i  sf  iyinm 
Eft  isStùgeniiiUincciniUuiiiDwnMditiUlar 
VnigaM«ft,MtiatqiiB,  Biûmfv,  finaqg.K 
ortft» 

Sept»  P4n«HMttf  f  i^ /fV^4,P/«fuW  ^P«^ 

Mij 
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1 8o  D  E    V  I  E  V. 

ret  (<z) ,  le  fuffîfant  à  lui-même  {h) ,  par- 
faitement bon  (c) ,  infità  {d)^  immùa- 

Dii  fempet  facrani.  Se  nati  nunqnàm  fuoi  ,  fi^'ui- 
Aaxk  zterai  fiut  faniri.  Cie.  i  tU  Nat.  Dear.  SeS. 
ix^-pag.  19t.  foy.  CUm.Âiex.loe.  dt.iffeq. 

piom  eorum  omnium ,  t^ux  font ,  Deiu  ;  îngcaîni^ 
cnim.  Dieeiat  Thaïes  in  Laert.  tii.  t ,  SeS.;;. 

[a]  EÎt  Stai  a*  11  ?><(»  ig  ùtSfâihiai  fiiytns , 

O'ô  Tii^Uf  âni-nleil  iftib*t ,  iSi  tin/tj^. 

Maiimos  in  genece  £c  Divum ,  aique  hommom 

Dcus  anus  j  • 
Qui  ncc  corpore  ,  nec  mente  eR  monalibus  ullis 
Aflimilis.  Ktnophaa.  ap.  Ciatunr.  V.    Strom. 
pag.  €oi. 

{h)  'Aa0ir<fti);  ixiit  t  %t.  NuUius  indiget  Deos, 
Plutarch.  mCaiimemaj.jîn.p.  Jï4.F. 
Ornais  enim  fer  fe  divûm  natuia  neccflè  eil 
-  Immortali  xvo  Timunà  cum  pacc  fraatur , 
Semou  à  noUys  rébus  ,  fejonâaquc  longé. 
.  N&mpiivatadoloreonuii,  privata  pcridîs  , 
Ipfa  Tuis  pollens  opibus  ,  nihtl  ind^a  oofbis. 
Luer.  14b.  t,  V.  î7- 
(  <  )  'AyaS'^  'iyi  B^e  iti.  'ira  n ,   w'  Aiim'o  en:. 
B4iui»ipreDeaîiex£iàçft,  &  in  diixn^iiu,  Fiat* 
11.  de  tCep.  p.  iT».B.Ù'riTimé0. 
'  (<0'  ^e  Oto  dicit  Poîta  Affigeaiiault-Ea^tdocli* 
apu4Cttm.AUx-  Lii,  j-f-Stnm.p.  ^87. 
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Ue  (jz),  immobile  (^),  impaiCble  (c}> 
[immortel  (i^ ,  ineffable  (e),  omnifcient  (/), 

Ilfiiiit  àtâ/xmitii  ifealirit  ûf^fiiawlxlti, 
Illum  non  oculis  notliis  appiendece  £as  eft  , 
Aut  manibus  :  via  ,  quz  teveià.  eft  maxima  ; 

Ut  credant  hominum  ,  quae  non  dedaccTc  pofTit. 

(a)  'aJomt»  t^  t*?  iSiAfit  Mii-nr  «%«(■>.  Impo/TÎ- 

bîle  Deum  matare  fc  velle ,  Sec.  Plaio  IL  d*  Btp. 
p.  î8i.  C. 

(i)  Plato  ta  Parmtnid.  tam.  j  ,  p.  i}?.  vocM 
Oeom  five  onum  immobilem,  ixûvT'.  ■  ;  9-  A.  Jam' 
hlictts  de  Myfitrih ,  p.  i  j.  Edit.  Toriufium'Alcî- 
no^s  in  Platoniitt  utfyi!  j  iitltn-ni  iciiit  «r, 

(c)  Atyfuinïi  fit  lfl>,tnÇtii  ,  iva^t  taaf  7t  9tMh 
Philorophonim  dogma  eft  ,  nallis  paifionibas  ob- 
nozinm  cfTe  Deum.  £ivf.  Empir.  L  PyrrA.  Uypoth. 
StS.xx^.  Plato  in  ^pimonidt ,  p.  yt^.A.B, 

(  i  )  Xenophanes  .£gyptiis  ptxcipicbat ,  fi  Oritm 
moicalen^cderent ,  ne  «un  colercnc  j  fi  Deum  « 
ne  déploraient,  flutarch.  in  Amatorio  ,  p.  763. i)» 

(  e)  Illum  qaideiii qaaA paientem Kujus  onivet- 
ficads  inTeotre ,  difficile  ;  te  cùm  jam  inTcnetis  , 
indtcaie  m  vulgas  >  nefas.  Vlan  in  Tiiito.  tom. }. 
pag.  i8.  ■ 

Ç/)  Eft  ptofcâp  Deus ,  qui  qox  nos  seiimus,  au;^ 
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tnteu  (lu  bien  (a)  \  le  principe ,  U  caoTe  8É 
U  fin  de  tout  ce  qiù  extfte  (£)j  domi- 
i^^'^'  (')»  gouvernant  ce  monde  qu'il  a 
aéé  (<^  \  enfin ,  eout-pm0ànt  (  e) ,  &  heu- 
reux CO- 

£tqae  ,   9c  tM«.   P&utfis    «^tiv.    it.  z.'  6%. 
"Ef  pi y«f  cil  «£)»■ 

Ztâs  *  oc  ifffïi  V JrM  OT  Mfjnitf, 

Eft  nugnns  in  cixIq 

Jupiter,  qui  inrannromnia  ,&  gulteroat. 
Sopkoil.  lit  EUSrâ.  V.  VU- 

(a)  Nam  côm  coallituîirct  Cou  bonis  otnDÏtmi 
«zpleie  mundam  *  mali  nihil  admifcere  ,  quidquid 
erat  ,  quod  ia  cetaendi  fenrom  cadcict ,  id  fit» 
alTnmplît...  tas  auteto  ncc  eft ,  nec  tinqiUni  ^ait 
qnicqaam  nifi  palchenjmiim  facete  eum,  qui  fit 
optimus.  Vlato  in  Timut  ,  p.  jo.  Â.  B. 

(i)  Arifi.  Mttaph.  i.  i  ,  c.  »...  P/tffo  iit  Timéo^ 
ProcUu,  Theol,Platonis,L.'j.cap.tï. 

(c)  T^togaydis  f  v.  37$  ^  fil-  Maxim.  Tyr. 
iif- 1 .  pag.  S-  • 

[d)  Horatiut ,  Lib.  t tCtrm.  ed,  ».v.'  tj...  ôpy 
pîaniu tU Pifeat.  Lii.  i^  v.  }. 

(e)  tacilc  eft  «onia  poflc  Deo.  0vi4. 1.  J* artt , 
*■  ï«4. 

launenll  eft',  ttiiïmt|ue  pbtbatia  c;eli 
NoD  habet ,  Se  quidquîd  fuperi  volnîre  fz*- 
aÛum  eft.  IJem,  ttit.  Maamvrph,  Vi  jio. 
if)  Âiifiot.  de  CixlOj  Lié.  t  ,  cap,  $., 
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xS^  Ce  feroit  une  eniteprife  iwlfi  di£-    inpomtje  ' 
ficile  qae  faperflue  ^e  voubic  rappoiceitontcc^u'Ut 
ici  tous  lespaiTtgesdn  Anciens  qui  pcou' crfujn  de 
vent  cei  vîrirës }  je  me  contenterai  deu  '*^'»™'*^- 
aTotr  indique  Le  plus  grand  nombce  avec 
exaâicude,  &  démettre  feulement  ici  Tout 
ies  yeus  du  leâmu  qodqueï-uat  des  plus 
fi:appans. 

265.  Cicéron  ctoyoïc  dénuement  (vy,    Smânenc 
qu'il  a'y  aroit  pas  de  nation  lî  barbare  âc  furreii^ô- 
fi  iàuvage  qui  n'eût  quelque  connoilTance  "^''•«"i 
de  Dieu  :  il  dit  que  pluliouts  en  avoien; 
une  idée  injuticufe  »  à  la  v|àté  ^  par  le 
vice  de  leur  éducatîcHi  \  mJrque  cepen> 
dam  toutes  s^accordolttit  i  leconaoître  untf 


{a)  Ui  ponrà  fimùâunum hoc  affani  viderai,  eut 
Deos  eflc  crcd^as ,  qaàd  nulll  gent  tam  feia,  nemo 
onmium  tam  fît  immanis  ,  cujos  mentcm  iton  im- 
bneiît  Deonua  opinio.  Molti  ât  Diit  ptaVa  fdi- 
tiuot  :  itt  cnim  viciofo  more  e£ci  {blet  ;  omnes  ta- 
men  elle  vim.  Se  naraiam  diTinam  ceufcnt.  Nec 
veto  id  coltocntiD  hcHnlnam ,  ant  confenTos  eJEdc, 
non  iaftinitis  opinio  cft  cottfinnsta ,  non  Icgibtu, 
Omni  autcm  in  re  cenfènfio  omnium  gcndnm  Ict 
oatnne  pataoda  cft.  Cittr.  Tufcjd.  i  »  p<^.  ut. 
Miv 


c,qi,it!dt,  Google 


i84  Ds  Dieu. 

Divinité  :  il  lemarquoit  de  plus  que  cette 
opinion  n'étoit  point  la  fuite  d'un  arrange- 
ment plis  entre  lés  hommes  ,  après  des 
conférences  U-de(Ius  ;  que  ce  n'étoic  point 
une  opinion  fondée  fui  le  confentement 
univerfel  de  toutes  les  nations  :  &  dans  un 
autre  endroit  il  dit  qu'il  n'y  avoic  point  ^le 
peuple  fi  féroce  ôc  lî  barbare ,  qui  ne  recon- 
nût la  néceâité  d'admettreun  Dieu  ,  quoi^ 
qu'il  ignorât  quel  il  étoit ,  &  comment  il 
convenoit  de  le  fervit  (<ï). 
De  séiii<[iic;  ^  iC6.  Sénàque  ,  afin  de  prouver  rexi- 
ftence  d'un^ieu  ,  foimoit  '  un  argument 
■  tiré  de  ro]upon  empreinte  chez  tous  les 
hommes  de  cette  exiftence  j  Se  difoic n^'d 
m  s'hoit  Jamais  trouvé  de  nation  ajfe^  dé~ 
pravée  &  perdue  pour  refiifir  d'admettre  fe^i- 
fience  des  Dieu:^{h).  » 

{à)  Ip^rque  in  Itoniiaibus  nuUa  gens  efl ,  i^equQ 
tam  iitunanfacta ,  neqae  tant  fera ,  qux  non  etiam^ 
ignorée  qualem  haberc  Deuiq  deceat ,  lamcn  ba- 
\)taiamÇciM.I4tm,deUg.  {<■  ij  p-  3'S- 

(i)  Apud  nos  vciitacis  argumentom  eft  aliquid 
Oianibas  videri  tanquàm  Deos  cCe,  intei  alîalîe 
COltisiifiuç ,  ^uôd  omnibus  4c  Pii$  opioio  îfi&ta^ 
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iffy.'Socrate  etifeignoic  dans  Phadon^^^^J^^'^ 
nfjri- feulement  que  Dieu  croit  bon  (<i)  j^nudeDUiq 
miûs  qu'il  ctoit  la  bonté  même  ;  qu'il  n'écoie    ' 
fttjet  à  aucun changerT^Ui  toujours  un,  tou- 
jours égal ,  &  ne  pouvait  Jbuffrir  aucune  alté- 
ration. 

i6i.  Socrate  &  Platon  (i)difoient  quep^J^Jf* 
Dieu  ëtoit  un  ;  ùms  commencement ,  Jhi-  TModom 

'    — ■  '  ■■  '  biw. 

cfl,  nec  ullagens  ufquàm  eft  adcà  extia  leges, 
morefque  projeda ,  m  noa  aliquos  Dcos  cicd^t. 
S*nic.Epifi.tl7-P-  4?4- 

T>  *'  fiiïïrtt  ft%i«Si>Jit  >Çi  itnnZr  oiiyjioj  J  »  «ti  «X^i 

îcKftt,  g  Ui  ftoftaSte 'at ,  tiùn  *.iS' ti  :i  âirai7vt  «a^ 

i^na ix»  >  tW  tôilxim  tùfdfii  t'^Saftif  à&tlaitii  àh'  \ 

ftlMy'itiixii^.  Ipfura  uimirdm  xquale,  ipHimpul- 

(hruin  ,  ipfum  lingulom  (  id  eft ,  id  quod  itieà. 

ezîftit)  nuaquàmoe   ullam  mutationem  fuTcipit! 

aut  certè ,  ipforum  unutiiquodqu^,  quod  oimirùm 

cil  uniforme ,  illud ,  quod  revcrà  eziflît ,  iprum  pcr 

fç  tpfum  fîmilicer  eodrin  modo  habec ,  Se  nnncjuàin 

urquàm  uilo  modo  tillam  alterarionem  rufcipit } 

fb*dB.tom.iyp,7%.ï>. 

ii»/tittir  (is  ,i»i-  MOI  ewiùSn.  >iii  ai  »  %s  .  S;*f''  • 
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ptatl,  d^igé  Je loiiu malien,  iC de  taate 

ch:^  paifibie.  Théodotet  (a)  dit  que  Diea 

ne  paie  htce  appeiça  pat  les  jeux ,  ni  ctte 

compati  à  quoi  que.^  foit  de  vîfiUe  ,  tc 

qu'ainfi  iLiioit  itnpoâ^le  d'apprendie  il  le 

reconnoître  pai  une  tepr^entation. 

Hmmmd-      lë^.  Platon  {i)  t  dans  le  Tûnée^donne 

u^jtt.        de  Dieu  U  même  d^niâon  que  Moyiè  , 

en  l'appellanc  :  Ctùà  qui  efi  toujours. 

iHEnidon      270.  Spcuiïppe  (c) ,  dans  te  livre  dss 

^ettfppe.    définitions ,  attribué  à  Platon  ,.dé&mt  Dieu 

gifiMt»^y/^t*>,  Socntes,  Se  PJato  Deom  câè  dize- 
niDt  aliqaidnnQin,  nnigenitum  ,  à  fc  ipfo  genî- 
tnm ,  fiqgolare,  vcrè  bonmn  :  Cngula  tcrÀ  hzc  no* 
mina  ad  me&tcm  diitgiinMir.  Itaqoe  Deus  cft 
ntCDt,  fcpaiaca  ferma  ,  hoc  eft ,  àb  omni  materii 
fëcieta ,  Dttlliqne  patibili  tei  pennûcta.  PfytanL. 
Je  flaàth  fkilof.  US.  i. e^.  j.f.iS- 

Tktodont.  ThtraptutU.  tom.  ^,  pag.  477. 1.  Or«t. 

(4)  ait  af%mi  iii  >^iffùt  Gti.  Dcu  ïlle',  ^ui  ftin- 
pei  eSt-  Piston.  Tim,  tom.  j.  p.  }4, 37. 

(è  iplô  coniennis  ad  fcUcïtacem  ;  efTeotia  fen^itcr- 
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un  Êtie  înynortel ,  trouvant  ùl  fëUcité  en 
lui-mîme  ,  d'une  eflence  étemelle ,  BC 
l'auteur  de  tout  le  bioi  qui  eft  dftos  la  N«* 
tnre. 

171.  Platon  (a)  adfliettMt  comme  nné  AatnMai. 
c<mféqn«nce  natUfell»  t'hnperfêâdon  dans 

les  corps,  Bc  en  infifroit  que'  les  cot^  ■ 
«voient  eu  un  commencement  '■,  ce  qui 
confirme  fort  bien  tout  ce  qu'il  dit  fut 
l'étemité  d'uif  Dieu  incorpore!. 

172.  Il  y  a  un  palTàge  dans  Arîftcte ,  So^ua 
dans  lequel  il  sVxpcims»  en  parlant  densUiiMwa 
Dieu ,  dans  les  mêmes  rennes  qa'Mroic  f^  ^  je'acj- 
laire  un  des  Petes  de  l'Egltfe:  il  dit  (A)  "■■ 

na,  TAvax  boni  eanfa.  Spa^pfi  D^nitioiui  mt 
taltem  fiannit ,  tom.  itp^.^ti. 

(_a)'Oftit)n  ^fiàvthithi,  ^ff£^  t'xirr...«w/EW> 

-nniit  in  «^  éfnrgi ,  ixln  -n  êAii  ytiifran  tïya;.  FaAvS 

eft  Cinquit) ,  quandoqulénn  cemtnir,  «  tanglnr^ 
8c  corpus  habet. ..  Corpomiffi  aman,  A  «l^efttbll^ 
imnque  traâabile  (umne  oSccOi:  «ft  cfTe  ,  qand 
nanimeft.  PiatmisT^m.pag.  i.t.  S. ff^t-ë. 

jux^ffiO""!  **■  ^'f^lrS*  1  ^Hf«  oïl  TWT  iifiifilmi^ 
9itu*tai  ti ,  iffii*  /liythf  v^tirtixfiiti  "(j^tn  ti«n* 
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(fie  Dieu  efiiaufiéfianaéserrulie,imiÊic^iUt 

fiparUdt  tout  et  qui  peut  tomberfous  Usfats, 

jai  tCa  aueune  étcrtduc  ,  &  par  coi^é^uau  ejl 

indivifibU;  &  Cicéron  s'exprime  aolC  dans 

■  les  mêmes  termes  {<i). 

BEwpar«{e      1.7}.  Je  conclurai  cet  article  par  an 

^"^■"'beau  paffage  de  Plutarque  qae  je  donne 

ici  dans  les  propres  termes  d'Amyot  (A)  : 

qujnlam  xtccna,  immobilifque  ^blbuiria,  &:  à 
{ènfibusrcpuata,con(Ut  ex  diâis.  Oftenrum  aa? 
tem  cfl ,  qu6d  atc  altam  magmtudbem  pol&bile 
efl  h3nc  fubdantiim  habeie  ,  Teiàm  impanibilis, 
indîvifllÉlisqiie  eft. 

(d)  Nec  Tcrô  Dem  ipfc  qui  inteUigiint  à  n<Ais, 
alio  modo  intellîgi  poief^,  nilî  meos  foluta  qax- 
dam&  Vùxiz , /^rtgata  ai  onuù  concretione  mor- 
tali.  Tufcul.  I.  ç.  17.  L'abbi  Olivet  a^icUe  ce  traie 
ie  Cicéioa  Ufiiau  du  Matérialisa. 

(p)  O'  01  t*viii  fJ  ftilftifn  aia*i5it  ,  i)  fnifn  /S/i  i 
fûoif  ,  «*Ji>  init /O/iit  tiiïh  ini  ,  ilAa  yiiiiapm  wirr» 

tBtl^  «riô  îflr  *û/n  th  )r>7<I  AiytJ  àf  A»  ,  ï  trai.  Imûm 
jS  îycAwMf  nrît  «'«  «^  fU'ncti.rfif  1^   imtn&iitii, 

^lAf,  ^(^  îfi  lEjn' «ùJii«;^^(io>,  i»jtiaf9il  lit  àiiim 
Ti> muiïTif  , «En  ■^P"'>'i  wiuiyitXtTt.i^  *ie<i-nff^ 
Oit  is»  ,  i^  ilttfB  ,  «hJi  niinfn,  i».'_  ils  ir  iiî  -i^/v* 
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a» Par  quoi, il  faut  conclure  que  Dieueftj 
»  &  qu'il  eft ,  non  point  félon  aucune  me- 
MJlùce  de  temps  j  piaîs  félon  une  éternité 
3»  immuable  &  immobile  ,  non  mefurce 
3*  pu  temps ,  ni  fujette  i  aucune  dcclinai- 
»  îon;  devant  lequel  rien  n'eft ,  ni  ne -fera 

Quôd  fi  idem  accidir  natutx  ,  quam  ccmpore 
metimui,  quod  meaOïrx  cjus  i  îpfa  quoquc  Dihil 
cft  pennaneas ,  nibîl  ens ,  feil  oninia  funi  fientia , 
&  incereunna ,  jaita  eotam  cum  tempore  compa- 
lationem.  Ità^edeeo,  qnodcft  ,  nonlicetdicerc 
fuilTe  id  ,  aui  Soit  ;  quz  verba  iDclinationem  £gnî- 
ficant ,  atque  dîlccfliim,  &  muiacionem  ,  qux  lo- 
cum  in  eo ,  quod  e(l ,  non  habet.  Deus  aucem ,  fi 
ita  dicendum  fit,, eft,  Gc  efl  ailllârationetemporis, 
fed  xtetnitaùs  Immobilis,  temporc,  &  iaclina- 
tione  carentis^  ;  in  quâ  olbil  piius  eft  ^  nihil  pofte- 
rius ,  DÎhil  fatutum  ,  nihil  pixcetirum ,  nihil  anti- 
quius ,  nihil  tccenti^s ,  fed  una  cum  fît ,  unico  nunc 
feropiternam  implec  durationcm ,  &  hujus  tacione, 
quod  efle  dicitut ,  vtrè  eft  ,  non  futurum ,  non  prz-- 
udium ,  nequc  orrnm ,  ncque  delÎTQmm.  Sic  itaque 
DcBsnobiseft  vcnerationis  ftndio  falutaudus,  at- 
<liie  compellaDdut.  Piuterch.  dtHDtlph.  t<m.i. 
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I)  aprè  J ,  ni  pilas  ^ovmu  >  ou  plus  [éc«nr  y 
r  nuis  un  xéellemeat  ^tant  \  qui  pu  on 
nfeul  mtûmtnAnt  sio.'^T.Xt  toûjonn  ^  &  tCy 
*>  a  rien  qui  vériEsUenwntfoit  que  \sà.  lèul, 
M  £ms  qa'tm  puifTe  dire ,  il  a  été ,  ou  il. 
»feraj  ians  commcncetnene  6c  ians  An* 
M 11  en  appelle  enfnice  à  toas  les  hommes  , 
i>  pour  fçavoic  fî  aucun  a  jamais  avancé  que 
>>Diau  oit  été  engendré,  &  qu'il  pui0è 
»  périr  («J. 

7Ki  0rM.  Inuriuu  Mtiam  ofaaoxîiun ,  Si  anom  mou» 
ferècognaviieâc  Oconi.  £<^'''£lM<»r.Jl9iifK«: 
;»m.  2. p.  iOfi.E.F, 
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CHAPITRE    ^11. 
De   l'Ame. 

274.  Vj  S  Cbapitce  pouiroît  être  cru  iou- 1**  Anciew 

.,  .  c  -,       ,        ont  e»  Jm 

tile ,  y  ayant  peu  de  petfonnes  venees  dans  ait*  'r^h% 

Uleâore  des  Anciens,  qui  ne  leur  rendent  '  *°"'' 
U  juftice  M  croire  qu'ils  ont  connu  la  na- 
ture de  l'ame  &  ion  immortalité  ;  cepen- 
dant ,  comme  on  ne  convient  pas  toujours 
d«  U  pureté  de  leu^oAiine  Âw  la  fpiri- 
inalit^  d«  l'ame ,  ilw  fera  pas  maJ-à-pto-  .  g<, 
posd'ea  dire  ici  deux  mots»  Sx.  de  faire 
voir  qu'ils  avoient,  i  cet  égard ,  des  idées 
suffi  iàioes  ic  auffi  juftes  >  que  la  morale  la 
plus  févère  &  ta  pbilofophie  U  plus  tigou- 
teufe  pouvoienc  l'exiger. 

a?  < .  Cicécon  diiôtt  («)  duV  mes»  ^à»     Sendnen 
j,     ■  ,  .     /  ^^  „  .    deCieéioni 

jinpiiH  ,  on  m  /mnvfie  dMttr  ^  lamtpat 

'  (4)  la  aaini  utcm  co^imwa  dubicKiy  ooa 
fofliunBs ,  nîfi  pluâ  in  PhyGcù  plumbcî  fiimns, 

anipnihil  jîr»njf[|i|  JuluÛznUB  ■  aîitii  CffTIf fCt'?") , 

nihil  omibuum ,  niliil  coagmentaram ,  nthil  dsr 
(IntqaodcâiDÙa  fit,  cent aK&ccotii  Bsc  jivi- 
4i>  BM  diftiaU  poccft ,  bk  iaaÔM  iyttofc  Crc 
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Jbttffrir aucunméîange ,  aucuu  ctm^ojàiatf 
auiime  liaijbn  ou  ajfemblage  de  partUsi  £* 
qu'ainjî  tUt  ni  pouvait  étrefiparit  ,  divi/a  , 
ni  par  conjequeru  être  Mtruiu. 

zy6.  Et  Aiiftote  (•*)  {butenoit  de  tnême 
-  qu'il  ^toit  néceUaire  d'admettre  avec  And- 

?oï»/ ^*'  xagore ,  que  ce  qui  comprenoii  toutes  ehofes  m 
fouffroic  point  de  milange ,  afin  de  pouvoir  con- 
tenir &  connaître  tout  ;  Se  qu'il  étoit  par-li 
conforme  à  la  laifon  que  l'ame  n'eût  rien 
de  corporel  en  elk, 

177,  Platon  apatl^e  lanamte  de  l'ame 

it  PUnsi  mieux  qu'aucun  phiffloptie  parmi  les  An- 
ciens. Ses  écrits  fourmillent  de  peintures 
admirables  des  iàcultés  de  l'ame.  Dans  un 
endroit  de  fon  Epinomis  {b) ,  il  dit  qu'une 

(a)  'Atiyiui  a(t'an  :iitija  ttxl,if*iy^tâaf,  iitMf^ntn 
A'tmtMyif^efï'mKfat^.-m'ni'itiiiÎNiYHif!^,  Nc- 
cc(lêelligitiiream,<]iu.amniainielUgk,  cflcQOa 
mixcum^  fient  aie  Anaxagotat ,  nt  fi^erecilioc 
Mtemeft,  mcopMCcauÂrifi.deiinim£,t.t.l.\j. 
e.  j.f.6jo,£fIika].e.j.p.6jt..E.Ù'p.6Si.A. 
^ùKaii  fttfùj^tatuXiytt  iitit  1^  tim/^.  Itlcitcônoo 
eft  rattoni  confentanenin  eum  efle  mixmni  cum  cor- 
porc, 
(i)  T»  3  Xfy</4v  Wi'p  (m  ^  <«■{  {•«n'«i)  B*^*  n 

'■.de 
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■  éi  fes  principales  propriétés  eft  de  ne  point 
tomber  fous  les  fens ,  &  de  ne  pouvoir  erre 
connue  que  par  l'entendement  \  Se  qu'elle 

'  a  la  faculté  de  comprendre  Se  de  connecte 
toutes  ckofes.  Dans  un  autre  endroit,  il 
dit  («)  que  l'ame  diffère  du:coïps  en  ce 
qu'elle  eft  douée  d'éntendetnent  i  &  que  le 
corps  h'eft  là  caufe  d'alictine  afFediort» 
inais  qu'elles  fe  trouvent  toutes  d^s  l'airte, 
j     Z7J.  te  mcme  auteur  a  enfeigné  pir- Jj^j,,ifj 

■r  '      '     ". ^, : -" -= — ;; peine**  le* 

.  Aiiimi  verô  geneti  (nûlliup  cnim  îa£oinmodiun 
eft',. lys  idemdici)  ptopriuiri,  &  peculiatc  eft ,  Ht 
Tub  alpèftmn  miniinc  cadar  ,  intellîgeiitiâ  pcrci- 
pîatui  y  &  iofe  vim  habeat  cognofcenili  ,  atqué 
jercipîendi  res  içCm  ,  memorix ,  &  ratiocinât looil 
an  ipfîs  imparibus ,  paribufve  mutationibui  pani'' 
Éeps.  Plato ,  in  Epinùmidt ,  p.  fSi,  C. 

.  Animum  vciô  ita  diffeirc  àcotporé,  quôd  ilU 
tncnte  iît  prxdînis ,  hoc  verô  cateat  :  Ule  domino- 
tur,  lu>cl*ubjiciatur:  hocnullam  ullius  afFcdionii 
caufara  ptzbear ,  iilc  onuûuntfit  cauTa.  Piaio,  in 
Èftnomiiie ,p.  $%y  D. 

Tomll.  ,  N 
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tout  l'immortalitc  de  l'ame  (i),  là^iultt 

devait,  AiCoit-il,paroitre  devant  Dieu  pour 

rendre  compte  de/es  aBions  {h). 

s<Bilm«t      ^9.  Plutarque  (0  ,  qui  a  fùïvi  Platon 

d*Pl««l«.  ^^^  1^  piûj,„j  Je  fés  opinions  ,  difoit 

(a)  'O»»»!!'  w  »St  «^  "  ii«««4''» .  •  /"»  T^  V»>*- 

„f  Ww,,.ÈiwAiif«.  Erggnmic  K  de  îmmortali, 
Cqnidem  inter  nos  convenir  illud  ab  omni  eiïtio 
libenim,  atqûe  îtamime  eflt.  confidcûr  animam 
etîamïïnmonaîcm  ,  &.  abomni  eiitio litetam  elfe , 
atque  immunem.  Platon.  VfUdon.  tom.  t.  p.  100.  V. 

JvJJiUinu.  ^norasne  immortalemcffe  noftramàid- 
mam ,  &  nunquam  perinitam.i>/dro,  diRep.  tih.  i. 
tom.  3.  p.  60S.  D. 

'.i^liit^  i  »^«  i  "«ïî'"  *<V«.  ITriumquânquc  ooftiûm 
animum  immortalem  elfe  ,  curoqué  aatleosalios 
proficifci  tatlenera  viis  redàiimum  :  qucmadmo- 
àim  leï  Pairia  aocei.  Wak,  «Z'  legii-Liè.  iz.p^. 
yyj.  iOOT.  1.  B.  ,        ^ 

(0  S5f»  /i'  »-"•'  '•'«"»'  '«'-V  «/"<S<"'.  '-'.' 
J' iTi  >i<«tr»t  iiû'M  itimX".  Omnium  corpus  cenerar 
motte  pallidâ ,  mens  teftans  itemicatis  effigiétn 
tcnec.  P/ut.  vif.  Romul.  tom.u  ^.  }  5 .  F .  Kïi«  &  ■& 
ioiff.  ad  Jpol  tom.  ».  pag.  liô. 
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ftoA!  que  le  cofps  écoit  alfujetci  à  là  thoit* 
mais  que  l  ame  céftoit  -y  &  pomit  avec  foi 
CtfHpriinU  de  ViienûtL 

i8ô.  Ce  fiijet  me  porïe  I  dife  tin  mot  Del'irntdii 
fiir  l'opinion  célèbre  de  l'ame-  dès  bêteî  ee^qilt  i«i 
qui  a  élevé  iailt  de  difpuces  âu-fiècle  det-  ^f^l^isL 
riiet.  Defcartes  ayant  défini  l'ame  uhe  fub-  "»  *"  f*^ 
fîaiice  penfante ,  &  concluant ,  de  la  fim- 
plicicé  de  la  nature  de  la  penfée  ,  l'imma- 
térialité  &  Timmortalité  de  l'ame  ;  il  fut 
obligé  ,    par  une  fuite  liccefTaire  de  fes 
(iHncipes,de  reftifer  la  penfée  aux  bcte* 
&  de  foutenir  qu'elles  n'étoieril  que  &&% 
machines  t  mais  outre  que  Ton  a  accu^ 
Defcartes  d'avoit    puifé  cette  idée  daiU 
l'ouvrage  de  Gofhez  Pereira  ,  Médecîti 
Efpagnol ,  intitulé  Antoiùana  MargarUa , 
on  peut  encore  remonter  beaucoup,  plu» 
haut  pour  découvrir  l'origine  de  cette  opï'' 
If  ion,  qui  fe  trouve  attribuée  à  Diogèna 
le  Cynique  (a) ,  par  Plutarque  ;  éfl  effer  , 

t>tdgenti  anîmalia  bmtaob  crafStiem,  humoTÏfqae 
abundanciam ,  aut  ciccfTum,  non  intelligarc,  neque. 
fentitc.  Pluank.  d€  Plaàt,  Philofopk  L.  ;.  e.  lo, 
N  i j 
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il  dit  que  ce  philoibphe  avoir  enfeigné  quô. 
lés  bêtes  n  avoienr  ni  fentiment  ni  intelli- 
gence. On  pourioit  dire  que  les  laîronE 
qu'il  allègue  ne  font  pas  trop  phîlofôphi- 
ques ,  &  n'ont  aucun  rappoti  avec  celles 
qui  ont  conduit  Defcanes  à  fa  conclulion 
du  méchanifme  des  bÈtes  i  &  c'eft  ce  qui 
■conferveroit  encore  à  Defcartes  l'honnear 
de  cette  découverte  ,  puîfqu'il  pacoît  l'a- 
voir trouvée  le  premier  par  une  méthode 
pliiloibpliique  :  mais  quoique  Diogène  , 
Atiftote  (a) ,  Ciccron  (*) ,  Porphyre  (c)  , 
Proclus  {d)  ,  S.  Auguftin  (e)  &  Macro- 
be  (/) ,  chez  qui  on  a  cru  découvrir  les 

(,a)  Arifiottl.  tom.  i,  in  LUrro  i.  Mttaphy^ca- 
rum,  cap.  ï,&Lii.  4.  tUHiftoT.Arùmal,c.  %&^. 

'  (b)  Cicero  ,Tufculan.lih.^p.  i^Z.  lin.  Il» 

.  (e)  PoTphyr.  de  Abfi.  ah  anim.  lié.  $. 

,td)  PrttUu ,  in  Piaton.fP/tilof.  lib.  l^cap.i,  p: 
1*8.  £</("(.  Bamh.  t6 1  S.  fol. 

.  (e)  Quoi  autmi  tibi  vifum  eft,noD  cÇs  animam 
in  corpotc  vivtntis  animalis,  quanquàm  ifiJeatur 
:d>rurduin>  non  tameo  doAiirunibomiDCS,  quibus 
id  placuii,  defuerunt ,  neque  nunc arbitrer  deeflc. 
StAugufi.eap.  jo de guatttictae animt, 

.{/)  Macrohius  in /omnium  Seipionis  i  hib.  ij- 
C'ii  &  14. 
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tracés  de  ce  paradoxe ,  ne  l'aient  point  tiré 
comme  Defcartes  de  Ces  véritables  prin- 
cipes ,  il  n'en  eft  pas  moins  conftarit  qu'ils  - 
l'ont  connu ,  Se  même  quelquefois  foucenu, 
comme  on  peut  le  voir  dlfcuté  de  la  ma- 
niète  la  plus  détaillée  par  Bayle  (a)  ,  & 
S.  Auguftln  difoit  pofitivement  que  c'é- 
toit  une  opinion  admife  pat  quelquesruns 
des  plus  fçavans  hommes  de  fon  temps. 
Ce  iàint  Pete  traitant  de  refptlr  &  de 
l'ame  ,  patle  d'une  efpèce  d'air  ou  de 
feu ,  que  fa  fubtilité  dérobe  à  notre  vue  , 
qu'il  appelle  efprit  corporel ,  ^Sc  dont  il 
dit  qu'il  donne  la  vie  aux  corps  par  la  cha- 
leur intérieure  qu'il  leur  communique  :  il  eft 
descorps  ,  dit-Il ,  comme  ceux  des  atbres 
&  «les  plantes  ,  auxquels  cet  efprtt  fubtil 
ne  donne  (împlement  que  la  vie  j  mais  Sui- 
vant ce  Père  de  l'Eglife  ,  il  en  eft  d'autres 
qailfait  vivre  &  fentir  tout  enfemhU  comme 
font  tou^^Us  animaux  {b)  \  de  forte  que  dans 

(a)  Bayle,  artîdt  Perçira  ^  note  D,  J.  pag.  fij^. 

(i)  Spirîram  a>q>oreiiiD  toco  aSrem ,  vej  potiùf- 
ignem,  qui  pro  Cai  ftabiliiatc  vMerînonpotefla, 

Wiij 
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fon  fcntîtnenc  l'ame  des  bêtes  coaGâç  en 
un  feu  fubtil  qui  leur  doone  la  vie  ,  p:>t  U 
chaleur  intérieure  qu'il  leur  communique. 
Dans  «n  autre  traité  ce  même  Dofteur  de 
l'EgUfe  enfeigne  que  la  vie  des  bctes  dé- 
pend des  efprits ,  lefquels  ne  font  compcv 
{é$  que  d'air  Se  du  fang  de  l'animal  j  il 
ajoute  que  ces  petits  corps  ne  UilTent  pas 
d'ttre  capables  de  fentiment  ^  de  me* 
'  moire ,  mais  nullement  de  penfée  ;  fî  bien 
que  la  mort  du  corps  les  difljpe  &  les  fait 
évanouir  en  l'air  (a)  i  Tut  quoi  il  faut  re- 
marquer que ,  lorfque  S.  Auguftin  dit  ici 
que  les  efprirs  animaux  font  capables  de 
fentiment  6c  de  mémoire  ,  il  entend  par^ 

8:  eoTfOTA  iofeiiàs  Tegetaodo  vjvlficac  ;  qaxiam 
Motva  Tiyificac  tantdm  ,  &  non  (knfiRçat ,  lïcuc 
.fiboret ,  &  herbas  k  uaivciCn  ia  uriâ  germinjindai 
quxdam  autem  fcnfificac ,  &  végétât ,  ficut  omnia 
biuta  animalia.  5*  Augi^,  4*  Sp'ritu ,  &  fi/tim^ , 
çap-  »)• 

(d)  Vîta  bracorum  eft  Spiritus  vitalîf  coofUn* 
3e9lTc,  Se  fangume  animalis,  Ted  rcnCbi|U,iiie- 
moiiam  babens ,  intcHcAu  carens ,  cum  cane  roo- 
lif  m ,  in  aëte  çvancfcen$,  {dtma  d<  Jçimud  Vf* 
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1er  d'jin  premier  degré  de  fentiment ,  ce 
qu'il  explique  dans  le  trente-huïrième  Cha- 
pitre du  même  livre  de  la  connoîffknce  de 
la  véritable  vie ,  en  appellant  la  faculté  de 
fentir  du  corps  rù  ignea,  ou  la  mobilité  Sc 
la  fubtiiité  de  ces  efprits  qui  donne  la  vie 
Sc  le  fentiment  aux  bêtes ,  &  leur  donne 
aufli  une  mémoire  ,  mais  une  mémoire 
corporelle,  pour  ainiî  dire  -y  qui  n'eftqu'une 
habitude  dans  les  eiprits  animaux  à  fe  por- 
ter vers  le  cerveau  des  bêtes,  y  caufer  les 
mêmes  itnpreâions,  &  leur  faire  produire 
les  mêmes  ^ffets  :  &  une  preuve  qu'il 
croyoit  que  ces  efprits  étoient  corporels  , 
Se  par  conféquenc  incapables  de  fenti- 
ment ,  dans  le  fens  qu'on  le  prend  or- 
.dinaîremenc ,  c'efl  qu'il  die  que  la  more 
du  corps  les  diÛlpe  &  les  fait  évanouir  «n 
l'air.  Le  même  Auteur  aflure  encore  autre 
part  que  l'ame  des  bêtes  ne  confîde  que 
dans  le  fang  (a).  Et  S.  Thomas  parlant 
des  opérations  dciS  bêtes  ,  difoit  qu'elles 
avoienc  une  dilpolîtion  i  certaines  démar^ 

(a)  Idtm.  Qiufiioii,  in  I^vitieum.  Qiufi.  {7. 

Ni» 
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ches  très-bien  ordonnées  y  très-ju(^s  Se 
très-conformes  i  leurs  fins  j  maïs  que  ceU 
venoit  de  ce  que  le  divin  ouvrier  les  avoit 
réglées  Se  ordonnées  de  la  forte  (a).  En 
quoi  il  foutenoii  bien  clairement  l'opinion 
que  l'on  a  attribuée  i  Defcarces  y  comme 
une  dccouverre  de  ce  philofophe.  On  peut 
aulË  remonter  plus  haut  pour  chercher  les 
traces  de  cette  opinion  ,  en  faifant  atten^ 
tîon  que  l'Ecrituire'Saintç  ert  plufieurs  en- 
droits çnleigne  que  l'ame  des  bêtes  conlî- 
ftoit  dans-  lent  fang.  Gatdez-voos  bien , 
difoit  Moyfe  aux  Juifs  ,  àe  manger  du 
fang  ;  car  le  fang  dés  bètes  leur  tient  lieu 
dame  :  c'ell  pourquoi  vous  ne  mangerez 
pas  leur  ame  avçc  leur  fang  (i).  Ôr  ii  l'Au- 

(a)  H^>ent  bruu  indiDadonem  namralem  ai 
^m£àua  ordinal!  iHinos  procelTus ,  ntpotà  à  rmomlt 
anc  ocdinacos.  S,  Tkomai  ,  pnm4  fait-,  ft»(ni- 
$itmm.  Qiujf.  I  ; .  art.  % . 

(b)  Ne  fanguincm  edas  ;  nam  Tanguîs  eft  îp(a 
anima  t  ne  crgÀ  comedas  aalmam  cum  ipCi  cune. 
peiatron.  cap.  i,  v.  ij . 

Quia  anima  carais  in  {àaguinc  «ft.  Anima 
eniip  omnis  carnis  in  fangitine  eft  ;  undc  di{i  Tiliis 
K'i^  :  fanguinem  ^nivcrfz  catnis  non  comedetis  , 
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teur  iâcrc  enfeîgnoit  que  le  fang  des  bètes 
lear  cenoiclieu  d'âme ,  il  vouloit  donc  qu» 
l'on  crût  que  cette  arae  étoit  corporelle , 
&  par  confëqueijt  incapable,  de  fentiment. 

quiaanimacarnisiDrangiiitie  eft.  Levicie.cap.  17. 
C  11&  14.  »  On  peut  ajouter  à  tout  ce  qui  a  ^[é 
»  dit,  les  frjquens  caifonnemens  d'Arïftotc,  ten- 
u  dans  à  pTonvcr  que  les  bftes  font  des  a.Qtomatcs . 
■)  de  vraies  machines.  Ub^  dt  Spiritu  ,  eap.  9  au 
commencement...  De  motii  Animal,  (ap.  7  au  mi- 
lieu i&  f.Sj  vêts  la  fin.  f^oy*  aulS  le  Peie  Paidies, 
ie  l'amc  ie%  S£ies ,  S*S.  70-80. 
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CHAPITRE    m. 

Du  Tempj  &  Je  tEfpact. 

ATtipiiu- 18 1 .  Xj  e  s  quâftions ,  qui  roulent  fur  ces 

lu  tgct  Tut  ueux  lujets  >  ont  toujours   cte  accompa' 

fdnti'"'    gnées  de  fi  grandes  di^cullés  ^  qu'elles  onj 

embarraiTc  les  plus  cjflèbres  ptùlofophes  de 

Oous  les  lîécles  ^  &  on  les  a  vus  défendre 

des  fentimens  oppofés  ,  avec  des  raifons 

également  fones  de  part  &  d'autre. 

LnScepd-     tSi.  Les  Sceptiques  ont  nié  l'exiftence 

fndfte^ce   réelle  du  teAps  &  de  l'efpace  :  ils  mainte- 

Ldb^'l   noient  [a)  que  le  temps  n'exiftoit  point, 

aimP^-^  le  prouvoient  de  cette  manière  ;  »  Le 

§^■1!"     "pafle  n'rft  plus  ^  le  futur  n'a  pas  encore 

ïdéei  for  le  «  été  i  &  la  rapidité  avec  laquelle  les  cho- 

»fesde  ce  monde  partent*,  fait  que  le  pré- 

»  fent  fe  change  rellement  en  paflc  qu'il  ne 

vpeurÊtre  compris  ,  ou  falfi  pat  l'enten- 

M  dément  =.  Us  làifoient  ainfi  du  temps 

{*)  Stxtiu  Empirieiu  adv.  M.atktm,  Lib,  lt>,  pag, 
666,  66iadfinm,Sfiq. 
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«me  relation  &:  non  une  chofe  téelle  j  & 
Timée  de  Locres  ,  &  après  lui  Platon ,  pa- 
ToifTent  avoir  eu  la  même  opinion  ,  quand 
'  ils  ont  dit  que  Dieu  avoit  créé  le  temps.  Ti- 
mée {a)  enfeignoit  que  le  temps  avoit  été 
conftitué,  il  la  création  du  mondes  fur  l'ioU' 
ge  de  l'éternité  ^  Se  Platon ,  que  le  temps 
avoir  commencé  àexïfter  (t)  avec  les  cieux» 

ftilfitlai  i  -(ivfliiV  mi^tr  tSnf'  «*•»  3  if»  »ï  âj^MOt 
Xt""  >  <>  tijift  :nntjf(d/*fiitt  it  fS  my'  miiin  ^m^ 
iiVfV  ""'  'SLfgtiiàr  xiéfin  p  'Ht  i^tit  t^ii'^  ,  ï«>w 
it  wftt  tmfSiiiYiig.  «')  a^tm  'ih  x.fit1  tin  Mtftji  iAm 
fiieDfyîSii 

Dcus  antem  tempus  cum  ipfo  raundo  ordinavit. 
Non  coim  étant  afiia  antc  tctnpus ,  neque  proindè 
annus ,  oeque  anni  tcmpeftaces  ccnU  cirAttjbiis 
(Uftinâx  ,  qnibus  genitum  hpc  tcmpw  definitur, 
£ft  autem  lempus  ingenîii  cemporis  îmagO',  qifod 
«temicatem  vocamus.  Qaem^modùm  cnJm  hzc 
nniverHus  ad  inidligibilis  mundi  cxemplancreata 
cft ,  ita  te  boc  tcmfus  ad  ztemicatent ,  veluti  ad 
^emplar  qnoddam ,  cum  oïDado  ab  opifice  fait 
cooftituium.  Timtus  Loer.  in  Platçitt ,  tom.  ), 
fag.  97.p, 
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&:  que  le  cours  des  aftres  en  régloït  la  (a) 
mefure  :  ce  n'étoît  donc ,  fuivant  ces  pht- 
lofophes  ,  qu£  la  durée  fuccejjtvc  d'une  chojè 
changeame ,  exprimée  par  Leibnicz  ,  an  or- 
dre de  JucceJJîon.  entre  les  créatures,  &  dans 
les  idits  des  itrts  intelligens. 
«ifli  Heu  jg,,  Defcartes  a  aulE  fuivices  philofo- 
ïw.  phes,  lorfqujJa  du  que  le  temps  ou  la 

durée  n'éioient  que  la  tnanièce  dam  la- 
quelle nous  envifageons  les  cKofes. 

Dîenim  enim ,  Se  noâit ,  &  meodum ,  te  inno- 
mm ,  qui  non  er&nt  antcqaàm  ccrium  exibtret , 
tonc  omninô  cum  ipOun  confttcueict,  origineœ 
molittti.  Qux  quidcffl  cemporis  putes  runt.  Vlata, 
in  Tù^tp.  i7.E.  jS.D. 

{a}  nAB7«>  t^irlmt  Xf'"'"  ^^  '>■  ''P"''  ""ifa,  Tem- 
poiis  menfuram  ,  PIico  diccbac  elTe  motiua  ca;li. 
rinvrà»  it«nH  iwHtia^  Flato  vcrà  gcnituiti  juxta  in> 
tclli^ntiamnoftiameiiflimavtl.  Vlutârckt  JePIa- 
eiihFhilo/op/u  Lit,  t.  c.  lu 

'Aft»  iaiit  nf  Kfittfi  yjf'"^.  ^IaIO  diiît  tempus 
cum  ccelo  geaUum  effe.  Arifioitl.  Hatur,  Âi^eutt. 
LU.  3  ',  tiap.  I ,  p.  409.  Â. 

Xt'"'  >  '!>''»  idiiigi*'  fûrpU  Çifif'  Tonpos  cft 
niotus  folis;  mcoAira  mocàs.  Flûto ,  in  Speujlppi 
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184.  Musfchenbroëk  ,  dans  fes  ETais  ^^«p"^'^^»» 

de  PJiyfîque ,  chap.  4,,  p.  74  &  71 ,  adopte  d""""!"?»' 

.■  .        ,     1    .,     .  ./  '^     Muifchtn- 

lopinwn  de  Leibnitz  contre  Newton  &broïki 

Clarke,&  s'explique  là-defllis,  en  difanc. 

't  que  le  temps  n'efl  pas  une  choie  qui  fuit 

»  réelle  dans  le  monde ,  ou  qui  fubfifte  pat 

»  elle-même  y  ce  n'eft  que  l'idée  d'un  cer- 

w  tain  ordre  de  chofes ,  qui  fe  fuiveni  con- 

»  cinuellemeDi    l'une  Ôc  l'autre ,  comme 

«dans  une  file,  Se  fans  aucune  intermif- 

»i  fîon.  '  Pour  fçavoir  ce  que  c'eft  que  le 

»  temps ,  il  fuffic  de  iâire  attention  à  la'  ; 

59  maiiiere  dont  nos  idées  fe  fuccèdent  con- 

»  tiouellement  les  unes  aux  autres  :  lorf- 

ir.c^'on  fait  enfuite  attention  i  cet  enchaî- 

».Dement  des  idées  de  notre  ame  ,  qui  fe 

»4tiivent  l'une  Ôc  l'autte ,  on  fe  cêpréfenie 

■  en  même  temps  le   nombre  de  toutes 

V  ces  idées  qui  fefuccèdent  ;  Sc  dé  ces  deux 

»  idées  )  de  l'ordre  dans  lequel  elles  fe  fui- 

*vent,  &  de  leui  nombre  ,  on  fe  forme 

n  une  troisième  idéej  qui  ndlu  repréfente 

**k  temps  comme  une  giandeur  qui  s'au- 

»  gmente  continuellement.  4b  volt  pat-U 

»  que  tout  ceU  n'eft  qu'idéal  'y   8c  nous 
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»  voyons  paf  ce  qui  précède ,  que  te  tettipj 
i»n'eft  pas  une  fubftance  i  mais  qu'il  n'eft 
■  autre  chofe  qu'iule  idée  qui  dépend  de  la 
M  fuite  des  chofes  que  nous  concevons. 
»AmCi  s'il  n'exiftoit  aucune  chbfe,  il  n'y 
»  auioit  auffi  point  de  temps*.  Oc  un  peu 
d'attention  i  ce  qu'ont  dit  les  Anciens  fur 
ce  fujet  ndas  fera  voit  que  les  Modernes 
n'ont  tien  ajo&téà  leur  doâtine. 
S'io'i.      *  '  S  •  "  Ariltote  d'uil  côté  difoit  (a)  qua 

pu  AilEotb  ■  .  "■ 

(4)  A'u^  fài  iJC  Hid,  y  /tiniCfSt.  ii»t  yitp  iôjêt 

?ttmt  ,  6  ittà  ifth  ypt'ncu  i  X^îiM. 

At  Tet&  ntc  eft  Stfe  itntatÎMie  :  tàca  eniin  îplt 
mbil  nntumin  cogiUtîorie  ;  ant ,  fi  mutemur ,  non 
aalmatfvcntBms  :  tooc  non  videiur  àobis  fiùffr 
tcmpus.  Arifioul'  Natural.  Aajcul.liè.  ^,  sap.  xi^ 
tpm,  I,  pag.  }(6-  A.  B, 

^«  Ig/it»^  flnhftliu  ftlim!t»>îà  t  'î'"''  i'.  É'i  ■€  i^laffirm 
P^tnrai  ■i.B^c»  ^il'  *»«•  j  iléi'ftl'i»  ,  >g  ifc^Xi^  , 
(m  9»^  jiyttifilf  xf*"^  <piKM^>  Ira  «ûil  "itn  ftté  si* 

ttit  ioi*  of*»  »«{  MnHmti/tti»  m  */•'••  w  yij  'V^ 
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»lé  changement  continuel  des  chofes  qui, 

•  palTént  cçnftituoit  le  temps  j  &  que  lî 
>•  nous  ne  faiiîons  point  attention  à  la  fuc- 

■  ceûlon  ou  au  changement  de  nos  idées ,  il 

•  n'y  auroit  poîiic  de  temps  pour  nous-  Il  , 
»  répète  <ïans  le  même  endroit  ,  que  le 
il  temps  3  un  rapport  avec  le  mouvement 
»  des  ccwps ,  &  que  l'attention  i  ce  qui  f^ 
»  paiTe  dans  notre  efprit  eft  ce  qui  féulnous 

■  donne  l'idée  du  terfips  ■•.  Leibnitz  a  dit 
après  Atiftote  ,  que  s'il  n'y  avoit  point  de 

turntt  n^foiia  iîkn  «ift»ia  ak%fÊ^ i  «6»f«  A 

£tgô  lî  ninc  Dobis  accidit ,  ur  non  putemus  cflë- 
fBStcJK,  aiflt  fiflIttIB"ffiutatiohém.(!nnKg5îmîîsi 
TedinuaQi  SciDdividuornanere  videtiu:;  cùm^t^ 
tem  featîiniis  >  a-c  diftinguîmus  ,  tune  dicimus  hûSs 
lempns;  peirpicuumcft,  non  efTe  çempus  Jineinotu 
&  mucaiioDC.  Patet  igîcut ,  tempus  nec  elTe  motum, 
ncc  fine  mutatiooc^  (^oniam  auiem  quxiimus, 
quid  lit  tcpipiis ,  fuméndum  eft ,  hinc  fafto  initio, 
quid  motionis  iît  ;  fimul  enim  motionein  featimus, 
ac  tempus.  Kam  etiamfi  tenebta:  fmt ,  &  nihil  cor- 
'  "pocepacUmur ,  motus  tamen  aliquis  in  anima  infit  ; 
cbnf^im  fimul  videcui  faiiTe  etiam  ali<juod  IKSO,- 
pus.  Idem,i6idem. 
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créatures  intelligentes  ,  &  que  Dieu  l'eut 
exiftât ,  il  n'y  autoit  poitit  de  temps  j  parce 
que  le  temps  n'étant  que  l'ordr'b  de  la  iiiC' 
ceilion  des  êtres ,  &  cette  fucCelHon  étant- 
immUable  pai^  rapport  à  Dieu ,  le  temps 
alors  n'eïifteroit  que  dans  l'intelligence 
divine  comme  une  poflîbilité  relative. 

SrnrioiMit  ii6.  Lucrèce  difoit  de  itième  que  le 
temps  {a)  n  etoïc  qu  un  être  de  ration  ^ 
dont  nous  n'avons  point  d'idée  indépen- 
damment du  mouvement. 

Uitt  ât       zSy.  Defcartes  a  tiré  de  Timée  de  Lo- 


ft l'étendue 
nnMb 


l'efpace  &  l'étendue  ;  il  dit  que  l'efpace  (i), 
&  les  corps  qu'il  contient ,  ne  différent  que 

(é)  -Tefflpàs  îicm  per  Ce  non  eft  ;  fcd  tàtas  A  ipia 

Confequitoi  Icnfas 

Née  pcc  a  qaemqoain  teffipus  fciuue  ^tten* 

dam  eft , 
Semottun  i  lenim  mtità  ,'plicîdîtqae  quicie. 
Ita  Lucrétiut^  /.  i  ,  v.  4^0» 

(h)  "AwMnu  à    w  rAi/jT   itii ,   laSa.  aliiVr  lim*Mi- 

■mpT».  Omnia  igitiu  plena  fuDt,  nec  vacui  qiû^. 
qaam  tclinquuat.  Tinuuu  Leer.  dtfptah,pag, 
ft.E. 

dans 
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dans  notre  manière  dp  les  concevoir  ;  & 
que  l'étendue  en  longueur  ,  largeur  &  pro- 
fondeur ,  qui  conftitae  l'eipace ,  eft  k  mê- 
me que  celle  qui  conftitue  les  corps  :  car 
dans  l'idée  que  nous  avons  du  corps,  lî 
nous  faifons  abftraâion  de  toutes  fes  pro- 
priétés ,  il  nous  telle  toujours  l'idée  de 
l'étendue  en  longueur  ,  largeur  &  profon- 
deur ,  laquelle  nous  avons  également ,  en 
penfant  à  l'efpace  j  foie  que  nous  le  con- 
cevions vuide ,  ou  contenant  les  corps. 

i88.  Plutarque  expofant  la  doâiine  de   Piiton  ei-j 
Platon  fur  l'efpace ,  lui'  fait  dire  {a)  :  que  l'ï^^l.^ 
le  Heu  étoit  fufceptîble  de  recevoir  indif- 
féremment coûtes  forteç  de  formes  ,  les 
unes  après  les  aurtes ,  &  que  par  cette  rai- 
ion  il  appelloit  la  matière ,  lieu  ou  efpace  j 


(a)  t\^m  li fttt»Xii-mM  iSi  e.'J»( ,  'iwcf  ïifiixt  fti- 

Placolocum  ideflèilîxicquod  fonnas  reciperc, 
unamque  poft  aliam  afliiinere  potcft  ;  idcoque  ma- 
teiiam  fie  metaphoiicè  locum  vocavit ,  vcluti  nu- 
tricem  quamdani  ,   ac  {ufceptiiccm.   Vlutarck.  de 

Tome  II.  O 
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.  la  regardant  comme  la  raete ,  &  le  récep- 
tacle de  tous  les  corps. 
*  PM  S»-     *^9-  ^'  Stobée  rapporte  que  Platon  (a) 
^**'  enrendoit  par  l'efpace  ,  ce  qui  recevoit  tou- 

tes fortes  de  formes  ;  lequel  il  appelloit  au- 
trement la  matière  ,  &  qu'il  regardoit 
comme  la  mère  &  le  réceptacle  de  toutes 
les  formes  ;  c'eft  pourquoi  il  n'admetcoit 
point  de  vuide. 

iiX^iU-  M>«  /»  ^  ♦?''•'  ^  "»»'«  >f  *^*ï«  /^ 

t>  ÏAm  Ï«ïw  u?«ft,  i  1.5  h'iî»»  ïsïwrif ,  i*  yitf  »fi« 
vaint  i'^xro'f  «  "^  «'^«t  W  *•'  nitn'ti  àrr  i  ntitluf, 
Plato  locum  lUtuit ,  qui  fpccies  reeipctct,  qiiam 
itanflaiè  vocavic  matcriam ,  Mnquam  mnriccm ,  & 
receptacuîmn;  vacuum  autem  nurquàm  concedit. 
SicenlmaitinTimso  :  Earum  aatcm  quatuor  rc- 
rnm  ,  quas  fupii  dixi ,  fie  in  omot  mundo  omnes 
panes  collatac  funt ,  ut  nulla  pars  bujufM  gencris 
«xcederct  eïirà ,  aiquc  in  hoc  imiverfo  inciTent  ge- 
neia  Uia univttifa.  Sloétiu  ,  pag.  ji»  j  ♦<>. 
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CHAPITRE      IV. 

Dt  la  création  du  Monde  &  de  la  Matière. 

190.  X*oRT  peu  de  philofbphes  dans    **°''""« 
l'Antiquité  ont  connu   la  création  de  Upartagéi  fui 
matière ,  quoique  plufieurs  foient  conve-  d«  Va  m"" 
nus  que  le  monde  avoit  été  produit  par  un     "' 
être  fuprême  &  intelligent.  Mais  comme 
la  plupart  partoient  de  ce  principe  ,  que 
rien  ne  fi  fait  de  rien  ,  &  qu'il  répugnoit , 
d'un  autre  côté ,  aux  lumières  de  leur  rai- 
fon  que  l'ordre  admirable  qui  règne  dans 
l'univers  fut  l'effet  d'une  caufe  aveugle, 
ils  étoient  obligés  d'admettre  la  matière  - 
éternelle,  mais  informe  ,  &  arrangée  par 
Dieu,   fans  faire  attention  aux  inconvé- 
niens  où  les  expofoit  un  tel  fyftème. 

2511.  Xéûophane,  Parmétiide,  Zenon,  Ennmfr*. 
Anaxagore,  Démocrite  &  Ariftote  fuppo- ^°?g^;^^- 
foient  la  matière  étemelle;  mais  Héfio-P""' *""- 
de  {a) ,  Pythagore  ,  Platon ,  Thaïes  ,  Phi- 

(fl)  'h  m  fiir  v/antM  j;i»(  yf  mi».  Principio  qui- 
àaa  (aâam  cil  ckaos.  Utfiod.  Gêner.  Deor.  v,iï6, 
Oij 
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lolaiis  ,  Jambliccs  ,  HierocUs  &  Proclas 
ont  reconnu  ,  noD-feulement  que  Dieu 
avoit  établi  l'ordre  qui  règne  dans  l'Uni- 
.  vers  y  mais  ^éme  quelques-uns  d'eux  ont 
dit  clairement  que  la  matière  avoir  été 
créée  de  rien ,  &c  ils  ont  défendu  cette  pro- 
pofition  par  tes  raiibns  les  plus  folides. 
Plutarque  rapportant  les  fentimens  de  Py- 
thagore  8c  de  Platon ,  dît  qu'ils  croyoienc 
que  le  monde  (<i)  avait  été  engendré  ou 
produit  par  Dieu  ^  que  par  fa  nature  il 
éioit  corruptible ,  étant  matériel  Se  fenû- 
ble;  mais  qu'il  ne  dévoie  cependant  pas 
périr ,  étant  digne  de  la  ptovideoce  divine 
de  le  conferver. 


(a)  nv%yifiii ,  1^  HA^TM  ytifnr  ta't  5i«  nr  xJir^*r. 
^  Ç^fjot  ftitf'iint  fS(  jf  ^n  >(<(ic&«TÔr  yicf  iîna 

,  *"'X?  ^0-  Pythagoras,  &  Placo  mundum  à  Dco 
geaicum  ,  fivc  produâum  efTe  dixemnt ,  ac  natatî 
quidem  (oa  cotruptîbilcm  ,  ciim  coipoicus ,  adeô- 
([uç  fenUbilis  fie  ;  non  eife  tamen  inccricarnni ,  pro- 
videntiâ,  &  rolllcinidiiie  Deiipfum  conrciyante. 
Vluiarek.  dt  Plaeilis  f  i.  1,  cep.^ 
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loi.  Platon,  dans  fon  Timée  U) ,  a  un    P«ff>ge  Je 
palTage  admirable  fur  ce  lujec  :  »  tout  ce  parle  ciiire- 

"    '       ■  créïdon  de 

la)  ni>  <ti  *5« ytyii^n ,  «  •itiiilj.iï  iS àwyjiifi  1» nutiire. 
ylyiiSm,  witin)  jB  «A'wt«  x^p*  «iiJ»  yîn«»  j;!»!. 
Quidquid  autem  gtgaicui,  ez  aliijuâ  causa  gigni 
aeccITe  eft.  Fteri  enim|mjUo  modo  poicll ,  uc  quic- 
quam  lïne  causa  gignatut,  aut  fiai.  Plato  in  Ti- 
mto  .  tom. }  ,  p.  3.S. 

O'  ail   74;   (Û£5R(f  j    ig  'Kie/tiS)  ï  iQKf  ÎM^  'ii  n  Tirn 

txliîlin  *h  a  1^1  iiijn  Mfrnr  ,'iwtf  lraiiaft*i  ■infi  iim-, 
'rtt  i>  ^tX?  i'f'  f"*!'  t  »ntftr  Si  àtt ,  ytiifuit  B^^à* 

ytyttv'  »(yt\t  yiif,  ia]i<  tt  tn  >  iw  '*/"■  'X'"'  *<•"> 

-  W(8-ijWa>c  1  yiyif^M  i[^  ^«ih  i^>v.  Tfï  sf  'u  y!>i^Erai 
f)<i^  «>'  iu'tÎh  7i>df  iî>clàT>  tftuf  ^(t9'*i.   T«  ;«(r  lur 

tit  minm  îtiitititi  xiyiit-  Omnc  igicuTcceliim  ,  fïvc 
quovU  alio  vocat>uIo  gaude; ,  hoc  à  nobis  nuncupe- 
tnr.  De  quotdprimamlconrideienius  ,  quod  prm' 
cipio  eft  io  omni  quxftione  confidcrandum  .  fem- 
pcinc  fiieiic ,  aullo  gcncratus  arni ,  an  rcrô  faâus 
ût,8Cai>  alîquD principio  incepcrit.  Faâos eft ,  fivc 
fcnitus.  Quandoquidon  cemitur ,  Se  langimi,  fie 
corpus  habec.  HujuGnodi  autem  omnia  Cïûa  Cenfuin 
cadunt ,  &  fenru  compreheadtmtui'.  lUa  rerà ,  opi-- 
WoiK  ,  {eiaàs  miniftcrio ,  percipi  poffunc  :  atiyit, 

Oiiji 
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squi  eft  pcodtût,  dtt-Ui  (îoic  nécelTaire- 
»  ment  l'avoir  été  pat  une  caufe  ^  fans  la- 
»  quelle  il  efl  abrolument  impoUIble  que 
H  quoi  que  ce  foitpuifle  être  produit.  C'eft 
»  pourquoi ,  ajoûte-t-il  un  peu  après,  fi 

>  nous  voulons  examiner  les  chofes ,  corn- 
»  me  elles  doivent  l'être ,  dans  leur  origine  -y 

>  Se  que  nous  cherchions  lî  le  monde  a  tou- 
a>  jours  été  iâns  commencement ,  ou  s'il  a 
pa  été  produit  dans  un  certain  cem{s ,  nous 
n  comprendrons  qu'il  doit  avstîi:  été  en- 
»  gendre ,  puifqo'il  eft  vifilde  ,  palpable  8c 
»  matériel ,  &  qu'il  tombe  fous  nos  fens  ; 
»  car  les  chofes  de  cette  nature  ,  qui  peu- 
»  vent  être  apperçues  par  le  miniftere  des 

.  M  fens  ,  paroiflent  avoir  été  faites  de  engen- 
^»  dtées  y  Se  nous  vencKis  dédire  ,  que  tout 
«  ce  qui  a  pris  naiflance  doit  nécefTairement 
n  avoir  été  produit  par  quelque  caufe  ; 
]>  mais  il  n'en  eft  pas  dç  même  de  celui  qui 

AdcD&ficiiîlla  pcil^icBUffl  eft  (C  gcnctau  elle.  Eî 
«ntcni .  qnod  ai^iun  eft  ,  dizimus  à  amSk  aliquâ 
JiecefUtaMi»  oalrauli  itibai.  Atque  illum  qaîdem 
<{\ii&  paccncem  hujus  Uairecficatis  iaTenïte  dilfi- 
cile  :  6c  quùm  jam  ûiTcnciis ,  indicaie  in  vulgUE 
-  flc&s.  : 
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»  eft  la.taufe  &  le  créateur  de  tout  :  il  eft 
»  difficile  de  le  concevoir  j  &  quand  l'ima- 
t>  gination  poutroit  y  arriver.,  il  eft  impof- 
»  fible  de  le  décrire  ». 

19Î.  Les  feûtateursdePlat(^n,  qui  ont  a^«>^pV 
expliqué  l'opinioB  de  leur  maître  fur  cec^nfi™^!'»^ 
dogme  ,  n'ont  pas  lailTc  le  moindre  doute  foo  maître. 
fur  ce  que  je  viens  d'avancer  (a)  \  Atrîcus , 
eilé  par  Eufebe  ,  dit  que  Platon  remonte 
à  Dieu  ,  comme  à  la  fource  de  tout  ce  qui 
exifte  j  &  qu'il  eft  le  principe  ,  le  moyen 
&  la  fiu  de  tout. 

15(4,  On  trouve  plufieurs  palTages  dans  ^^"""J.^" 
le  Timée&:  leSophifte  de  Platon,  def- niondepu- 

*  '  t     ,•    trni.fouie- 

quçb  on  peut  conclure  que  ce  grand  phi-  nue»uffi  pM 
lofophe  penfoit  que  Dieu  n'avoit  pas  for- 
mé le  monde  d'une  matière  éternelle  ,  & 

(a)o'  Ji  îlhitrmi  «ifem  i^oi.  &iii  xinit- imitait' 

Plato  ad  Dcura  omnia  tcvocat ,  ex  eoque  neftit 
omnia  :  docet  eoim  illum  iu  tenim  omnium  ftinr 
cîpiaiQ ,  meilia ,  fioeaiqgc  coroplefti ,  ut  ttâa.  fem- 
per  eaCHem  obcimdo  perfîciu.  Atiiçus  PlaCoaicas 
apud  Eufebiim  Préparation.  Evangilic.  Lih.  ij. 
cap.  5  ,p.7fi.Edit.  Parii.  i6ii. 

Oiv 
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qui  eût  exifté  avec  lui  dans  tous  les  temps," 
maisquil l'avoie  tirée  du  néant  parVeffetJeut 
de  fa  volonté  :  il  dît  dans  le  premier  de  ces 
Dialogues  (a)  :  =  l'exemplaire  du  monde 
»  eft  de  toute  éternité  j  &  le  monde  ,  ce 
D  monde  vifible  eft  depuis  le  commence- 
»  ment  du  temps ,  &  il  fubfiftera  ainfi  tou- 
»  jouis  unique  >•.  Dans  un  autre  endroit  (^), 
il  appelle  la  matière  une  maffè  qui  naît  tou- 
jours Se  ne  meurt  jamais  j  &  quand  il  l'ap^ 
pelle  éternelle  ,  il  veut  dire  qu'elle  fub^ 
iiftoit  intelligiblement  dans  l'idée  éter- 
nelle de  Dieu ,  qu'il  dit  le  Père  ,  le  Créa- 
teur ,  l'Ouvrier  du  monde.  Comme  Créa- 
teur il  entend  que  Dieu  a  tiré  ce  monde 
du  néant  j  &  comme  Ouvrier  ;  qu'il  lui  a 
donné  l'ordre  fie  l'arrangement.  Hîeroclès 

(a)  Ta  fitt  j2  J»  întfâJi(y«j* ,  «iTK  «ÎSm   ÎstfÏ»* 

lfif3fitc  là  ftU'^.  Nam  illud  exemplar  per  omne 
'Ixculum  fuie  ;  mundus  verô  pcr  omnes  tcmporis 
termines  &  fuit ,  &;  eft ,  Se  erit ,  foliu  ipfc  ,  atque 
«nus.  Pia:o  in  Timao ,  tom.  3  ,  pag.  }S.  C. 

it)Idem,  pag.iT,  Voye^au^  toute  la  page  it 
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nous  eft  un  fur  garant  de  cette  manière 
d'expliquer  Platon  fur  ce  fujet.  Ce  Plato- 
nicien cclèbte,  jaloux  de  la  gloire  de  Ion 
maître ,  fe  plaint  du  défaut  de  jugement 
de  quelques-uns  de  fes  difciples  qui  lui 
faifoient  tort  en  lui  attribuant  une  opi- 
nion fut  k  produdhon  du  monde  ,  lî  con- 
traire à  la  faine  raifon  ;  il  leur  reproche 
tie  n'avoir  pas  cru  Dieu  affez.  puiffcmt  pour 
avoir  créé  le  monde ,  fans  que  la  matière  in- 
créée ,  &  par  conféquent  indépendante  de 
lui ,  ait  concouru  à  cette  pioduâionj  il 
obferve  que  le  bon  ordte  fe  trouve  aflez 
dans  un  être  ,  lorfqu'il  exifte  éternellement 
par  luirmcme ,  &  que  par  conféquent  c'eût 
été  en  Dieu  une  diligence  liipeiBue  que 
,  d'avoir- voulu  arranger  ce  qu'il  ti  avoir  pas 
feit.  Ne  feroit-ce  pas  contre  lanatule,  diç- 
-il,  de  voûloit  ajouter  quelque  chofe  à  un 
être  incré^  ,  '  Se  fublîftant  par  lui-^nème  ^ 
Se  après  avoir  érabli  la  création  dé  là  ma- 
tière par  un  raifonnemenr  auffi  judicieux, 
il  ajoute  que  Platbti  [a)  avoit  cm  que  Dieu 
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avoit  produit  le  monde  viiîble  6c  invifi- 
ble  ,  en  urant  la  matikre  du  néant ,  &  que 
fa  volonté  feuU  fuffifoit  pour  faire  fubfifitr 
tous  Us  êtres.  Le  pâllage  de  Platon  ,  dans 
le  Dialogue  du  Sophifl:e(ii) ,  eft,  en  effet, 
des  plus  précis  >  il  y  parle  »  de  k  puilTance 
»  créatrice  divine  ^  qui  donne  l'exiftence 


PI«o  opificcm  Deum  cenTiiit  fuftinere  omncm 
afpcâabjlem,  &  inafpeAabîIem  invnijum,  nullà 
priijs  eiiftcnte  matcriâ  pToduâutn.  Sufficerc  enim 
Ulins  voluncatcm  aii  ruftinenduin  ûnÎTcrfum.  PAo- 
ni  Bibliothtc.  in  HUroclem  de  frevidentiâ ,  coi, 
iïi,p.  lîBt. 

Qttifiim.  Mnetait.  Sttttîi't  p.   %'i ,  Sv  Edh, 

(a)  EfFtâticcm  îllaai  aitem  univerfam  diximiu 
cfle  {uniltatem  ,  [quz  niminîtn  cauracxttlit,  eur 
,ga }  qatprilis  noit  effeiit ,  pcjltà  exifierem. 

g^mfff/  sjirii  îittf'  ytytt^tti ., Plato  in  So~ 

jihijlâ,  tom,  I  ,  p.  x6i.  Fagin.  intcgt.  Se  paulà 
pofl  :  aliooe  quopiam  quàm  à  Deo  Opifïcc  diccmas 
poftcà  Jîeri ,  cum  pciib  non  .eflèac  i 
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i»'aiix  chofes  qui  n'exiftoiem  point  aupara- 
»  vant  j  Sr  qui  a  &éé  les  animaux ,  les  plan- 
.»tes  ,  &c  toutes  les  choCss  animées  & 
m  înanimëes  de  c«  inonde  ,  &  il  diAingue 
3»  même  cette  puiflance  créatrice  divine , 
t  d'avec  la  force  de  la  Nature  ,  qui  n'a  que 
»  la  faculté  d'arranger  fuivant  les  loix  quï 
»  lui  ont  été  .diftées  par  le  créateur.  " 

195.  Ptoclus ,  dans  fes  inftituiicmsthécH  pf^^M?  ^* 
logiques ,  à  attribué  C'i)le  nif me  fentîment 

-à  Platon  ,  &  dit  lui-mÈme  ,  que  la  matière 
qui  efl  lefujtt  de  toutes  cif^ ,  tfi  tlU-rrUme 
produiu  ^ar  rauutirde  touus  ckqfis  \  &  dans 
.  foïi  commentaire  ,fur  Timéc,.  il  appelle 
Dieul'aïuieurineffidïlede  Urottière. 

196.  Je  ne  ne  parle  point  ici  de  l'opi-  CeàtftcBi 

■  ,     ,       ,t-      '^  *^  .    '^,.,  Jamaïque 

mon  de  Jamouque  ,  parce  que ,  quoiqu  il  fur  ce  rnjeï, 

&ceqtfuae 

. _ ,,   ..^m-t,: , ■■«■■1  I. dei  Btyp- 

;leiii. 
(a)  Ti  fj «i^ii  «#'  MT>,  ii'i£iswT»«piîïz"J'"X'' 

'  ifAaX'*  ■<"•  'lfi'''ykf  Sfi.1 1  Bwmifclttt  ium  uStrrm 
'iiiS  Ttit-mt  inln  àjîijAf  i.'CorpuSTMàpér  fé ,  (joain- 
■■Ai  ipfiu»  entisfit  parttceps  ,  cft  anima;  expcM; 
nam  ipfa  quidem  materia ,  cùm  ûc  fubjeâtun  om- 
nium, ex  onuiinft  ctmsk  prodiit.  Pj-ocU  Infiltm, 
Theot.cap.jupag.  447-- 
■  '  PncUt  in  Thnotm.  iiifvns  «în'ie  ïîî  ilxit. 
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ait  dît  que  les  Égyptiens  croyolenc  que  II 
matière  avoit  été  produite  par  Diea  ,  il 
s'expliquoit  U-deflus  d'une  manière  auiE 
dangereufe  que  pouvoîi  l'ctre  l'opinion 
contraire  j  car  il  difoit  qu'il  n'étoit  pas 
étonnant  {a)  que  les  Égyptiens  enfeignaf- 
fent  que  la  matière  étoit  pure  8c  divine  , 
puifqu'eilé  tiroic  fa  fource  du  Père  &c  dn 
Créateur  de  tontes  chofes  \  la  faifant  éma- 
ner ainlîde  Dieu  même,  dont  il  dilbir, 
,  qu'il  avoit  produit  U  matière  en  la.  féparant 
de  fon  effentialité. 
w'ti^é^d^'"  ^^^'  ■^*-"^  conclurai  tien  non  plus  d'on 
ouvrage  m-  palTage  tiré  d'un  ouvraie  attribué  à  Arî- 
Itote ,  parce  que  je  ne  veux  rien  avancer 


1^  iûin  yiUfîii^.  Hfic  minun  tnûquam  viileatui ,  S 
.  &  DUKtiïiQ  aliqiuii)  puTvn  ;  Se  divinam  clTe  a^e- 
lamnsi  nam  ipfa  cum  ab  Opi&ce  ^PatreqDc  oai- 
nium  faûa  fit.  Jaméiieut  <U  Myfierih ,  StU,  j.  * 
tttp.ti.pag.  ijB. 

m  l>,itvTt,  Maceriam  Deus  piodtuît  ex  eiTcnt'Â 
dtvideiulo  maiciiam.  bL SeH,  8,  cap.  j> f«g.  i \9*. 
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que  fur  des  témoignages  authentiques  ;  ce- 
pendant  cet  ouvrage  étant  encore  reçu  par 
quelques  Critiques  ,  comme  une  produc- 
tion de  ce  philofophe  Gcec  ,  je  le  rapporte- 
rai  ci-deflbus  {a)  ;  mais  je  finirai  par  un 
paiTage  de  Claudianus  Majnertus ,  le- 
quel cite  Phiiolaus  comme  ayaru  écrie ,  qttt 
JDieu  avoit  tiré  la  matière   du  néant  (  i  )  ^ 


Deus  vctô  cauTaTtun  omniam  aufloi  eft  j  ucpotè 
qui  cas  ei  nihilo  procrcavit ,  iotelledoque ,  ut 
communi  forma  «inclafit ,  quasproTcmporisocca-' 
£one  educeiei ,  iliquando  pcc  médium ,  fecundùm 
cujnrque  conditioacm ,  &  oEdioem ,  aifi  guod  una 
eft  altcrius  iatcrjeâacaufa.  Deiu  îgicur  omnibus 
caufîs  lioc  ptzftat  ,  at  Se  tint ,  &  ex  fe  res  alias 
procrccnc  ;  tautùmquc  in  procieando  hoc  dilTerunt , 
(juàdipfe  dicajuscauiz  auâoi  eft,  fine  ullâaliî 
inierjcââ.  Ârifiotel.  de  fecrttiore parie  diviru  /n- 
pîtntiéfccuttditm£gypziotf  tom.  i ,  lih.  3  .  cap.  ï,  - 

(a)  Claudianus  Memenus  in  Biiliath.  Patr.  Tom. 
6  y  Jf  fiatu animt. Ut.  11  ,e.  j  ,  p.  10J9.&  1060, 
A.  ciiac  PhilolaLim  llc-loquentcm  ;  Deus  quidem 
ex  nihilo  fecic  omnia ,  qui  £cuc  opece  iofticuit, 
ita  macciiara  incorporavit  rébus  omnibus  inrerquas 
anima  ceoTetur.  SicuEdiftribuit  pondus,  Dumerum 
atque  menTurani ,  iu  ^Aûe  quanciutcm.  »  Il 
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a2,2DELA  CsÉATIOX DVMoifDE: 
&  Cavo'u  iaçorporét  à  touus  Us  chofes  exi- 
Banus. 


9>  femblc  que  Pbilolaus  tdt  puM  le  langage  de  l'An- 
totcnrdaLivteile  laSagelIè,  cap.  ii  ,  v.ii.  Om- 
nia  iit  meôrurâ ,  Se  ndmeio  U.  pondère  dirporuifti  > 
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CHAPITRE     V. 

Du  fypme  de  Leibkitz  fur  tOptimfmt 
&  l'origine  du  Mal. 

298.  D  EUX  queftions  ont  de  tout  temps  p^^^^  ^4 . 
intéfelTé  ia  religion  &  occupé  les  efpcits  îi^p^i^r^lf 
de  tous  les  philofophes,  tant  payens  que* l'origine 
i_  ,  -         .  j-     1,      ■    ■/     „  i,     -inmai,  put- 

chrétiens  j  je  veux  dire  t  optimifme  Sel  o- (es  chti  lc« 

rigme  du  mal.  La  première  a  lut-toat  pris 
une  nouvelle  forme  entre  les  mains  de  M. 
de  Leibnitz  -y  la  féconde  &  la  plus  impor- 
tante ,  défendue  aufli  par  le  même  philo- 
fophe  célèbr«  >  a  paru  triompher  avec  éclat 
&  fe  préfenter  fous  un  air  de  nouveauté  , 
revêtue  de  tous  les  fecoucs  que  lui  â  foutni 
l'habile  homme  qui  l'a  reproduite  de  nos 
jours.  Mais  il  eft  clair  que  les  principes  fur 
iefquels  M.  de  Leibnitz  appuie  les  argu- 
mens ,  dont  it  fait  ufage  dans  ces  deux  que- 
ftions ,  ont  été  ébauchés  par  les  Anciens , 
&  que  la  fagacité  8c  la  fobtitiié  de  l'efprit 
de  l'illuftre  Moderne  lui  ont  fait  adopter 
&  développer  enfiUte  ces  principes  >  qu'il 
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ift24       Optimisme, 

imagina  Û  propres  à  fervîr  k  religion  ponf 

laquelle  il  a  toujours  céitioigné  te  plus  granii 

zèle. 

ôprimirme     ^99- Leibnitz  Conclut  delai'^elïe&  de 

Atnt  Timie  b  bonté  de  Dieu  que  l'univers  eft  un  ou- 

de  Loctu,  \  .„  ,      . 

Piaron  A    vrage  parraïc ,  ou  le  meuieur  qui  ait  pu 

Pluurqae.      l^^,.  ^  Ci-o 

être  produit  par  un  être  inboiment  fage  Sc 
infiniment  bon  j  il  foutient ,  avec  beaucoup 
d'apparence  de  raifpn  ,  que  la  fuprême  ia- 
gelTe  ,  jointe  en  Dieu  à  une  bonté  qui  n'eft 
pas  moins  infinie  qu'elle ,  n'a  pu  manquer 
de  le  porter  â  choiflr  de  donner  l'exiftence 
à  celui  de  tous  les  mondes  pollibles  qui  lui 
a  paru  le  meilleur  j  &  il  entend  par  le  meil- 
leur ,  celui  dans  Uqtulfi  trouve  la  plus  grande 
mtfure  de  bien  [a).  Timpe  de  Locres  ,  célè- 
bre Pythagoricien ,  a  le  premier  [  il  me 
femble]  fondé  cette  doûtinej  il  appelle 
Dieu  la  caufe  de  tous  les  biens  de  la  Natu- 
re ,  l'origine  &  la  fource  du  meilleur  des 
mondes,  iic;):«i  n  ri»  V'*'.  principium-  opà- 
manun  rerum  optimum;  itftinfyic  ik  fiiy.iln»s^ 
opifex  mêlions  mundi  [b] ,  Créateur  du  meil- 

(fl)  Leihniiiy  EJfais dt  Théoditée. 

(*)    A'(xi'>  "   •*»    if'"'ii' i),/tiny>t  1» 

fi^Tftj^.  H^um  lemm  ,  ideft,  naturxbonorum, 

leur 
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'  leut  monde.  Il  dit  que  Dieu  ^  ayaût  conçi 
le  deftein  de  produite  la  plus  patfaitè  de 
fes  piodu^otis  (a)  ^  fil  ce  moade  que  nous 
habitons,  le  plus  parfait  Se  l«cneilleui  pof' 
iîble ,  puifqu'il  tire  fon  origine  d'une  caufe 
infiniment  fage  &;  paifTanie  \  enfin  un 
lAonde  dans  lequel  il  n'y  a  rien  à  ^e  au 
Â' corriger  X^)}  ayant  été  créé  fur  les  idées 

optinnun  ciTe  quoddjon  remis  -  optimanun  princi- 
piuis>&  Deumvocari. ........  aattqiiàm  igitui 

cceluiB  estaret,  laiione  erani  foima,  &  raaceria, 
&  qaidem  Deus  ille  état  mclioris  opifcx.  Timêus 
Loereiijtt  ht  Tiàtont  Strrani  ,  tom.  )  ,  p^.  f^ 

(a}  ^irA^ltI><^  au  itftftf  ytfi*ftA  ntiSl ,  tSt»  anittr 

Cùm  igitiu  Deus  vcllct  pulchcnrlmum  fcecum  pco' 
doccte ,  hune  eSêcit ,  &c.  Ibideih ,  p,  ^4.  £, 
'(6)' Aitflôi  if»  ,  Ttîtfit  il ,  Hf^fnt  1^  irâ>,i9fQ' 

Vf'  •î7i*  iifitiit ,  lî^fïiTif  «it  «V  x*?'*]"*™  î*»/"»" 
JtiyjuiiiiK  t  «>«.'  Kv  Wji  î^n  ig  îf  nî>  luctito  ««oîst-  nt' 
i^sn/  m  ytiifitin  iwmxgifiiàSïi ,  mixjrit  it  ijyf  il^fY-. 

X^îtl™  V'V'Tii^  Pecmanet  igitiir  mumlus  conftaa* 
MT  talis  qilalis  cieatus  eft  à  Dco,  optiiàus  terum 
oAminm ,  quaDdoquidem  ab  c^iimâcauCà  eitkïtt 
f  tc^Ooeiftc  fibi ,  Doa  ezemplukl  quxdam  tUanuanl 
'(^ificio  éditai  Tcd  illam  idcam,  intcUigibUân^uft 

roflw  //.  p 
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sûfbn  (pii  étoic  de  tout  temps  m  lui.  Pia- 
too ,  dont  le^ialiagHe  ûiuculé  U  Tdttide  «  peut 
Âne  coiiâciq^£œnaœ«un  Coonomcatce  de 
l'ouvrir  éa  célèbre  Pycbagoriatai  .^«e  je 
-KÎQDs^  (àcet^  Plftlon,  dis-^e ,  «  6iàyii:ÈS 
m&mes  foicinaeiu.  Jl^ite  UquefiiUiR  de 
fçaToti,  £  le  noode  eft  fiar&it ,  ic  B  «ekû 
^Hi-l4iecaK-efti»eB^  ^il -décide .^K-lJi- 
nivars'  dft  le  pins  paiËùt  Kwrtatge  Âe  ht 
meilleare  8c  àe  la.  plus  excefieme  amfe; 
•ciH  fuivanc  la  rdfon  te  la  fage0e  iÉtetnel- 
Je{<i)j  5Ci;K|»euplusloiniIdit,  ipiel^tre 
infiauneDC  jufte  &  bon  o'd  /u  ttar^^urje 

«iTencUiB.t  «^  S*"'!'  *i<lV>cet  cùm  .iti  ifOt<txqi&- 
.£(&  qUfLdam  luw^ie  ç&âx  fiieruit ,  pnldiaïinuB 
«xdwnmtr  &  lutjuûnodij  ot  nova  ■jiS'lyTf  «peift 
^inça4aii  miiÛBii  4fîbç>utt.  Ibidem. 

j(ifiA«nrt«.  MpnâHB  poiBÙicd  Ainqi  ptdcbciïimaE . 
ma....  Miib4iù  1t4'U  0âî)âus,  quod  atipaeivlÀ» 
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^JtoiftrUmeUUur{a).  Leibnitz  a  appuyé  Ion 
fyfiènie  de  pluâeurs  aigumens ,  comme 
par  exemple  :  que  fourenc  un  mat  caofe 
un  bien  auquel  on  ne  ieroit  point  airivé 
fans  ce  mal  \  que  fouveni  même  deux 
maux  foQt  un  grand  bien  ;  qu'une  diUô- 
nance  placée  à  propos  donne  du  relief  i 
f  harmonie  ■■,  qu'on  ne  goûte  pas  la  douceuc 
de  la  fanté ,  fans  avoir  été  malade  \  de  qu'on 
peu  de  mal  eft  fouvent  néceflaire  pouc 
nous  rendre  le  bien  fenfible ,  c'eft-à-dire 
plus  grand  j  Se  c'eft  ce  qui  fe  trouve  ré- 
pandu dans  plufieurs  ouvrages  de- Platon, 
Plutarque ,  Aulu-Gelle  ,  &  autres  Anciens 
qui  ont  traité  la  même  quefUon.  Platon  , 
dans  fon  Dialogue  de  Cinvnonalité  de 
Vame  y  fait  dire  à  Socrate  dans  fa  priibn  , 
que  le.ptailîr  Se  la  douleur  s'accordent  mer- 
veilleufement  enfemble  fie  fe-  rencontrent 
fouvent  dans  un  même  fujèt ,  &  que  fi  quel- 
qu'un éprouve  l'un  des  deux  ,  il  faut  pref- 

(«)  lùifui  Se  tiri*  î-ê  nt  hi  nT  't<-'f  f*-f  *>*.*  >A>> 

•A  nixbAui.  Fas  auiem  ntc  efl ,  nec  aoquàm  fuir , 
quic^iiam  nîlî  pHlcb^rrimè  facere  cuih ,  gai  fit  op» 
nmus.  Timtus Plaionit ,  pt^o-S, 
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-^ue  toujours  qu'il  ait  »ifE  néteffluremeiiT 
l'autre ,  comme  fi  ces  chofes  étoienc  liées  da- 
TUtellement  ;  &  il  applique  cette  maxime 
au  cas  où  il  fe  trouvoit  lorfqu'oti  lui  ôca  les 
fers  qu'U  avoit  aux  pieds  \  8c  afliire  fes  amis 
queU  douleur  que  la  chaîne  ioi  avoit  tùit 
ibuffrir  à  la  jqpibe  ,  étoit  fuivie  d'un  très- 
grand  plaifu  (d).  Un  autre  Auteur  dir  aufll 
que  deux  poifons  fagem^t  adminiftrés 
iouvent  produifent  un  heureux  eâèt. 
Si  fata  volunt  ,  Una  vtntna  juvant, 
Pîntarque  a  dit,  que  dans  un  tableau,  on 
doit  faire  Tervir  tes  ombres  à  rèhaullèr  les 
couleurs  -,  que  Tharmonie  efl:  compofëe  de  ; 
chofes  contraires  y  qu'il  en  eft  des  chofes 
du  monde  comme  dans  la  mulîque  ,  où  les- 
voix  hautes  £c  baffes  ,  les  tons  ^aves  & 

(o)  Qaàm ,  inqufl ,  abrutdom  id  TÎdetur ,  quoâ 
hoaines  ^ucundam  vocini  1  quàtn  tciô  miré  com- 
paiaca  efl  jiLcuiK!iiiatUTa,at  juaundo  contrarium 
dTc  pcrlpiciitui  i  qaàd  videlîcet  utioinquc  homiai 
uni  adelTe  nolit  I  Qohd  &  qais  aheium  pcrfequatui', 
le  capiat ,  cogaïuT  (èiè  &  itietnm  capeie ,  qua5  un* 
capiie  ambo  tpca  conÛDeannii.  Plato  in  fhêd»ae  , 
pag.  6oi  B. 
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.ai^,  toèiés  avec  art ,  forment.ane  har- 
monie patfeite  i  &  il'  cite  U-delTus  Euri- 
pide ,  qui  ayoit  dit  <]ue  le  bien  n'étoii 
jamais  féparé  du  mal  {aj.,         t 


(«)  Oportet  'anccm  (îcuc  in  tabula  colorem ,  ita  ^^'^^  »  n™ 
in  animo  leniia  eas',  qux  maxime  ntcent ,  ac  fpleiif  fui  tbut 
ifiot ,  piDponete,  iifque  teraica  obrcutue,  &  op.-  ChrjdjpBï» 
pritnere  ,  quandoqnidem.omninô'  dderi  ,  &  amo- 

ita  mundî  quoqoe  concentiu  viciiCtuiirnc  ^iiâHàm 
ïntenditiir ,  ac  lemUiitur  ;  8c  in  tcbus  tuinanis 
nikil  ËDcert ,  nihil  pnii  e(l.  Sed  qaanadmodiùii  in 
mofîcî  foni  funtAcgtav»,  &  acuû.  Se  ingram- 
tnatici  Utecse  cùm.  vocales  ,,tùm  mutz  ^  muAcus  aa- 
tttiit,,  ft^  giammatrcu»  e&  qui  aTtcmm  genus  m»- 
telU  fcrc  ,  atquc  fugii ,  Céd  qui  omnïa  uTuipare» 
8c  permifccrc  arce  Cuâ  poceft;  ica  in  rébus  quo^ue- 
homanis  cùm  Une  oppBlîtt  invkem-oKltiiesiquaiidôv. 
ac  eft  apud  iEnt^ideiii  ^: 

Sejun^iunon  polTaut^boBiMnaU-: 
Sol  eft  eoium ,  uc  les-habcant  £àris  bcai  ^ 
Commixtio  quziliun  -,  • 

non  debcoHis  io  alceco  anifnam.  Se  doloremde^ 
pondeK  :  vcmin  barmoniEWs-imitaii ,  Se  nKJtoiibns-. 
dtxeiioix  obCcaïaaAo ,  ac  mali  .honi»  ocajftaith, 
concimiimi  Titi  ^  oobilque  conTcnicns  ccnipçra-- 
raentum  coD ficelé.  Fiai,  de  ûitirai  tranquillit,  I,  a» 

Biij 
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monter  i  la  canfe  cm  1  l'c^^ne  du  mal ,. 
die  qa'elle  dote  ^e  cherchée  dans  k  na-  ' 
tare  idéale  de  ce  qui  eH  créé ,  &qu'it(àuc 
confidéieft  qu'il  y  a  une  imperféâion  ori-  ' 
gtnelle  dam  !•  créatate ,  parce  qi^dle  eft 
Uoiicée  eflèntieUemeat  ;  il  dît  que  le  for- 
mel dn  mal*n'a  point  de  caufe  efficiente  , 
mais  conlîfte  dans  ta  pnration  -y  que  Dien 
veut  tout'  le  bien  en  loi,  anticidanmtru , 
mais  qu'il  ne  veut  que  permettre  le  mal 
moral  1  en  tant  qu'il  Se  trouve  Eé  par  une 
«éceflité  hypothétique  au  meiUeut}  Se  ce 
font  encore  là  les  mêmes  ntifixis  arec  lef^ 
quelles  les  Anciens  appu^oîenr  leur  opi- 
nion. Platon  traitant  de  la  création  du 
monde  >  &  recherchant  la  raifon  qui  avoir 
pu  p<»ter  Dieu  à  lut  dwuier  l'eziftence  , 
pofe  pour  principe  que  Dieu  eft  la  bonté 
mcme  ;  que  par  conféquem  il  a  vonlo  feïre 
tout^  chofes  femblables  â  lui  ^  &  il  ajoute 
que  Ditu  voubnt  que  unafût  Bien,  &  ^W 
n'y  iit  TUn  àc  mal.  Mutant  eeptndam  qtî'U 
étoie  pcffÊik  que  cela  pût  être  dam  la  namt 
JwcAo/2j  (a).  Dans  un  autre  endroit  le  me-  ' 
(4)  Boniute  vidclicct  pnrftabat  ;  in  twnttiB  w- 
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Okisîjtb  dv  M^t\.  rj-v 
me  pbilDfbphe  àiv,  qaeVhta:  e^raucear 
àa  bien  y  mais  qalL  Êuit  cheidier  aoe  xw- 
tcecm&du  laal'i^  lai-.(^^  SkapBàna, 
àaos&x  Commeiicùie  ùx  Epiâxte  „  die 
qne  le-maln'ï  tian de&nnel(é}  j. Saihiftiwi 
Is*  Cynicpie ,  qoe  le  iffitl  n'eft  quitte  chofe 
epts  fah&Rce  du  bien  ;  de  forte  <^hii  ne  le 
Kgu^  pas  carame  quelque  chd£  de-pall<- 
4Îf ,    iBaî&  ieulenunc  coaune*  wk  pnvit— 

Km  nolla  de  uHâ  unqaàin  re  cadit  iavidis'  QDÙnf 
ab illâr îgitue  tibu' ,  Se  immunîs  eflet!,  omniavoluit 
fjnkmiinzimè  (dï  fimitia  gênera^.  Hanc  gigncodr. 
BHuu&principan),  pimanamqiK- canâni«|iùè^&-> 
pientam  fennmum;  fcntcnciâ  QxmKnt  ,  rcAHEm^ 
profêAô  ftaïuerit.  Nam  cùto-  condinùfTet  Dcuss 
bonis  oraoibtis-  explen  mundum  ,.  mali  nUiil  adr-  i 
wâfctrt,  cpoad  nanira  patetcttir..BivXirf*if  i^i^i  fiî» 

fcc.  Platottit  TimtuM ,.  pif,  t^  >  jo.^ 

(d)  Km)  râi  ^»  iyalir  «Ar»  £ftgr  mnmntu  iSr 
X  iguSi  iiJit'  «-^iK  Ja  lir^n  ut  litxm  ,  âf»'  «û  «ù  jitri 

BOnanua/^idctiy  retumnalla  alht:  raalacuin  au"- 
«m  Aix  qiuEpUm  caulx  inTcfliigaiids  font  j  fed; 
nullo  iBodo  Deus  mali  auâor  eùfttmaadlts^  cfU. 
f /lUo  ^«  Refvi,  Lii.  i  i-pag,  }7^  D> 

(^]^  OûJi  it^K'  T""»  ôr  lu^M  «a<f .  Sitiçlkàu.  im 
EpiSetaniyp,  li*. 
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non  (d).  Pktos  fait  dire  i  Socrate ,  qu'il 
eft  impoflible  qae  le  mat  foie  encièrement 
banni  damotule;  que  lemal  n'habite  point 
parmi  les  Dieux  ,  mais  qu'il  accompagne^ 
o^efTaiiement  les.  aéatutes  >  &c  <^e  ce 
n'eft  qu'en  s'e£»çant  de  reÛTembler  aux 
Dieux,  que  l'on  peut  en  quelque  façorfs'en 
^antir(i).  Mais  fur-tout  Chryfip^  par 
loît  avoir  fourni  i  Leibnitz  toute  l'idée  de  • 
fon  fyftème  fur  l'origine  du  mal  j  du  moins 
it  eft  contenu  dans  un  palTage  que  nous  a 
confervé  Aulu-Gelle ,  &  tiré  d'un  ouvrage 
de  ce  fameux  Stoïcien  fur  la  Providence. 
Dans  cet  ouvrage  il  examine  entre  autres 

(a)  Kicsî  ^it  «DiK  "itir,  iaift»  ti  iymti  vAtrAfa 

Sallufi. dt  DiU  1  & mundo ,(.i%,p. iéS. 

(i)  Ac  ficii  non  poecft ,  itt  ex  bominiun  /ôcîc- 
tate  nuls  funditûs  «peltantnr.  Miliun  tamen  inter 
Deos  tocum  habcre  minime  potandion  eft  :  mona- 
lem  autem  aacuiam ,  &  bxc  noftra  toca  necefTarià 
ambit ,  Se  circurav^atur.  Quamobrcm  Janda  eft 
opéra  ,  ut  hinc  illàc  quàm  cetcTrimè  fugiamos. 
Foga  autem  eft ,  ut  Deo  quàm  pioximè  Soi  poic» 
rit  alTunileiDat ,  aique  conformemor.  i».^  tSi'  iwf 
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qneftions  celle-ci  :  n  Si  la.  providence  ,  qià 
34  a  fait  le  monde  &  le  genre  humain  ,  a. 
»auin  fait  les  maladies  auxquelles  les  hom- 
urnes  font  fujets  ;  il  foutienc  qu'il  n'y  a 
i>  rien  de  plus  abfurde  que  de  penfer  qae 
»  le  bien  eût  pu  être  dans  le  monde  fans  uo 
»  tnélange  du  mal  \  il  dit  que  le  mal  isxt.  à 
M  nous  ^re  connoîire  le.  bien ,  comme  l'in- 
»  juftice  à  faire  cotiooître  la  juftice ,  &  Us 
■  vices  à  donner  rfe  l'éclat  aux  verras  con- 
n  traires  «  ■■,  il  croit  que  le  principal  deffein 
de  la  providence  n'a  pas  été  de  rendre  les 
hommes  fujets  aux  maladies  \  que  cela  ne 
fiàt  point  convenu  à  l'Auteur  de  la  Nature  -, 
&  la  caufe  dé  tous  les  biens  ;  mais  que 
préparant  &c  créant  plufieurs  grandes  cho- 
fes,  rrès-bien  ordonnées,  &  très-utiles, 
il  trouva  qu'il  en  réfultoit  quelques  incon- 
viniens,  fuites  nécâflàires  de  la  création  ((z)t 

(a)  Idem  Chiyfippus  in  eodcm  Hbro  craâat ,  con- 
fderaïqiie,  dignnmque  efle  id  quxri  putat,  li  «1 
«sr*ârt;âa«  fifi  mtiKjpicit  yltt>%t ,  idefl  ;  naturaiiâ 
îpfà  remin  Tel  ptovideotia  ,  qnse  eompagcm  haitc 
oMUidi ,  Se  genus  hominum ,  fecic ,  moib6s  cjnoqne. 
Ce  dcbUitatcs ,  &  xgriradincs  coipoiuA ,  qoas  pa- 
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8c  qpà  n'ont  eàAé  que  conuiie  de»  con£^- 
qoences.  «Par  exempte,  ccnoMM-e-M, 
vpom  kl  fozmarnD  dti  corps  butoain,  k  nâ' 
»{oa  la  pbf  jnf^énîeufe  acrMàbcé  tnêtos: 
mie  (otnmge  denundcùc  que  ti  cèce  fàc 
•rcôo^wlïtf'd'iin  tifEt  <l'oflèKeas^ninces&: 

uimiiii  iiomftcs  r  Iccci'u  I  Exiituiiflc  juccm  iksii- 
fiûdc  boc  pnacipate  nuii»  ccofilîm. ,  nt  (aeetxc 

venidc  mmur  auâarî ,  paxcnàque  axaia  omitùui»: 
bonomiB.  Sed  <^à*i  mulci .  inquît ,  Bcqac  magosr 
gigneref,  parmct^uc  aptifnm&,&  utiliflinut,  alîx^ 
qoo^ae  fimil  agnata  fûnir  iBamunofa  ii;  îfRs^ 
tpxfKlAat,  eokxKDtM:  tt^vKTtcn^  acRonntî. 
lêd  pcr  feioele  <pîaf3aiB  iieuffafiai  ftâa  dtdi  » 
^ood  ipfc  a|^>^x ,  xaTà  MfMMh4f>rnK  Sic» ,  m^ 
qnit ,  qnàm  corpera  Koninum  nanua  fingora ,  la- 
tio  flibttlior  I  &  atilicas  ipfi  operïs  poftulavîi ,  oc 
KDoiflûnis  ,  KiinDttf^iic  olCcolis  capiu  com^ngc 
m*  Scdj&mc  aniiutcui'  t^  ntx'jotis  ana  ctzsdain^ 
jnconumaicaï  CRiiDlciiuv  cAïutcmitsi'  cir  ^  mr  ncici 
cspot  imniecT  iiRUBtam ,  a:îâibti?,  oSaMéonikaP 
que  parvis  fragile.  Pnnxtt  maAn  qooqve ,  & 
itpka&ats  panac  funt ,  jàm  Gim  pvictii.  Sic 
htttii ,  ibspÊÊ ,  Avm  vimi  fcnwbibni  ptn  ntidl^ 
liant  Dotinz  gigueni ,  viiia  iUdaat  pet  aJSuitategk 
csaduuiani  ataifimb 
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»  délies  i  mais  par-U  elle  devoir  avoir  l'iti- 
K  commodicé  de  ne  pouvoir  léfîHer  aux 
»  coups:  ainii  l'Auteur  de  la  Nature,  en  pré- 
»  parant  la  fauté,  laitToit  les  fources  des  ma- 
»  ladies  ouvertes.  11  en  eft  de  même  i  Yé- 
n  gard  de  la  vertu  :  le  deflein  de  la  Ptovi- 
>  dence  a  été  de  l'introduire  diret^ement 
V  chez  les  hommes  j  mais  par  une  affinité 
»  contraire ,  les  vices  s'y  font  intioduits  en 
vmême  temps». 
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CHAPITRE    VI. 

Pithi  originel  conau  des-  atuîms  Pkilo/opkes, 

joi.  Il  paroîtra  peat-ëtte  éronnant  qae 
Si'r»''p»yeni  tcs  anciens  philofophes  aient  eu ,  fans  le 
™j  ,P^^  fecoan  Je  h  révélation  ,  quelque  connoiC 
■owinct  do  fance  de  fa  fource  dii  péché  originel^  <&ns 
«!•  l'homme  ;  cependant  il  eft  hors  de  dbnte 

qu'ils  ont  entrevu  ce  myftere  ,  lequel  ne 
pouvoit  kre  faifî  que  par  des  efprits  s^- 
tentiâ  Se  profonds  j  Se  que  ptufieurs  en  0D^ 
même  parlé  avec  vae-  clarté  ftap^iante  »  & 
propre  i  répandre-  du  jour  fur  ceae  ma- 
tière. Soit  que  la  confidécation  de  la  mi- 
sère de  l'homme  ici-bas  les  fit  penfer  que- 
fous  on  Dieu  jufte  cet  état  dévoie  être  la 
peine  due-  au.  péché ,  ou  qu'une-  réflexion', 
affer  naturelle  fur  l'imperfedlion  nécef- 
&ire  dans  les  chofes  créées ,  les  potcit  i- 
chercher  la  fource  du  péché  dans  la  condi< 
lion  de  la  ctéature  j  il  cft  certain  qu'ils  en- 
feignerent  cette  doârine  direâement  dans, 
'  leurs  difcouts  &  leurs  écrits  ;&  leurs  feuf 
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s  lui  ^  dégradation  de  Tome  ,  la  fa- 
tuité qu'ils  lui  atcribuoîeut  de  fe  rappelle 
its  idées  de  ce  qu'elle  avait  autrefois  ^pris 
dans  le  Jiin  de  Dieu  >  Scja  prifon  aSuelU 
■dans  le  corps ,  étoienc  des  conféquences 
(Uduices  natotellement  du  dogme  du  p^ 
ché  originel ,  dont  ils  voyoient  les  efFets, 
&  dont  ils  cherchoient  en  tâtonnant  U 
caafe. 
,  ^oi.  Celui    de    tous  les    philofophes  piiroa  i^tj 
payensqiù  a  traité  Je  plus  diftinûement  ce  qa^BCMniu* 
fujet  eft  fans  doute  Platoa.  Parlant  du  vice  ^^^Jj^î^ 
inhérent  en  la  Tiaturé  humaine  ,  il  dit  (n)  > 
«qu'autrefois  ce  qui  participe  en  nous  de 
»  la  nature  divine-,  avoit  pendant  un  cetnps 
MConfervé  toute  la  vigueur  &c  fa  dignité;^ 
sejnais  qu'ayant  été  m&Ue  à  une  fubftance 
•  fenfuelle  &  corruptible  ,  l'inclination  vi- 

^a)  Divmain  natoram  •lim  in  faomînibns  tï- 
guiAe  ;  e^Hc  tandem  «f  ^«nf  commixii,  MfA-^ 
ihtn  Sitt  aiu^antM,  hamanam  conruecudinem  prs- 
VatoMè^adpeftem,  peraideniquegeDcrisiluilutni,  .  ^ 

Se  ez  eo  fonte  .omnia  mala  in  homiaês  inundallc. 
flauinCrittâfargumtp,  io6.(fp,tii  ad  fiium 
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"âeafe  de  l'honmie  moi^l  arcât  en£n 
Bpfù  le  defliu  ,  an  grand  préjodice  dn 
»  gente  hamaîn ,  8c  que  de-U  cous  les 
wmaux  qui  ont  depuis  affligé  l'homine, 
«  avoient  drc  leui  origine  «.  Dans  un  antie 
«ndroic  il  die  (a]  :  que  le  mal  efl  tnraàfù 
dans  l'ame  de  t'kamnt ,  lequel  eft  par-lÂ 
port^  i  s'y  complaire  ,  &  à  s'engagec  ret 
lement  dans  fa-poÛEfuiie  ,  qu'il  ne  peut 
plus  s'en  détacher.  Et  un  peu  plus  bam  il 
s*ex[aiine  i-peu-près  de  même ,  en  difant  : 
f  oe  le  mai  efi  ni  avec  thomme  (t'y  L'Auteur 
desdéËiûtions'atttibuées  ÂPlacon,  Speu- 
fippe  t  diicîple  de  ce  grand  philofophe  , 
appelle  ce  vice  de  la  Nature  •■m^^'m  ,  mali-' 
•ffiiti  dans  ta  Nature  ;  U  péché  de  eeim  ijui  eft 

C*J  nantir  Ji  fu-yim  imkw  ,  Àiâtimir  tt'i*  ■»*«• 
t/tÇn-m  il  mit  ^tx^it  ïf""  i  *if  iiOfjJ  m^.mulm  i^w  , 

txtfayia  iStfcUi  ftivatoiai.  Omnium  Tcrè  ma- 
i^am  quoddam  nwluvi  in  nuilionin  faotninum 
aainm  eft,  ^fmr,  ingcnînun  :  in  qi»  qui» 
a>i  lAdnigctpi ,  remcdium  quo  fcfe  ab  iUo  libe- 
«Œ  .  apRlite  Qullo  modo  polftiiii.  I<^m  ,  tom,  » 

-   (*J  )t*^"  '^'t*9»™  '»  ■«  «*ti'  w  ro'iTciiM ,  ntalum 
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dans  ritattuatrdi^i). 

30J..  TJtnœe  deLocreï.Pyrfiagoncien,    sentiBeu 
expUqae  ^nfi  ce  pencham  invincifele  anj^  ^,^jj*^ 
uiaI  :  i>  NtMis  ajsportoQs  ,  dit-U ,  le  vice  de  "^"f*  ^ 
»  lUKie  nature  de  nos  ancêtres  j  ce  qui  fait 
■  que  nous  ne  pouvons  jataais  nous  dé&ire 
V  ile  ces  vicioiièsinclinations  quinouifoot 
»  tombée  dans  le  d^aut  primioif  de  nos 
»  pjretsijsn  pare&s  <r  (h). 

504.  Platon  conâdécant  les  conf<^ueD-    -g^^  j^ 
ces  qai  dévoient  avoir  réûilté  de  la  chûjie  '^^^^ 
de  l'homme  (c) ,  j-penfoit  que^  /w««  ^  'K^lS^ 
.  ttfa  condiùon  ta  éttticBt  dtvatms  finSf  ^  q^e 
wle  genre  humain ,  ayant  ksk  pw-IÀ  livr^ 

<tf)  Oïjïn.  P/flWiï.  T<»n.j.4i^.?w.ii&-yÎ3. 

(i)Tijiofitwverà  ^  patcntibus  noUtls  île  clemei^ 
fis  potifis  ârïini  qiiàm  ex  incunlk  8c  publiconuD 
cnonm  ioiempene  :  uf  ab  illis  aâionibus  quK  nos 
ad  piinueras  iHas  parçatum  oofboram  labcs  aj^s- 
Ctmt ,  nuinq<âffl  a)>rce3aiinH.  De  nitfBrii  mmdi 
flot,  cptr,  tom.  ;  ,  feg.  10). 

(^  Q«6d  cMnmaiatiydreT  in  pçjnslieDiiniim  ^t~ 
«Ka  ic  coa4itio  ,  arque  graTîStme  intentpcries 
f^ofiientai,  -ingcncK  bomaiM)  :  ivm  S'tàéniiit 
•ifrpannf  «9f  £f HUM**! $ty«^'îi#,  A»;»(»^iIt» i^»'^it, 
i&fionî  boaiocs  8[cgfio<liâ<»:baTi,^>ittisbc>hXi) 
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■>en  proie  i  toutes  fortes  de  caUmîcés, 
»  s'étoic  trouvé  4aiis  un  état  de  foiblefTe  S£ 
»  d'impuiflimce  qui  le  rendoic  incapable  de 
•  M  s'af&anchir  de  fa  misère  >.  Avec  Pyihà- 
»  gore ,  il  nommoit  aufli  cet  état  de  l'hom- 
me um  mmt  fpiritutlU  &  morale  {a) ,  &  re- 
gïrdoit  le  corps  comme  lej^ndckre  ou  la 
prijbn  de  Came;  &  pour  mieui  confirmer 
cette  opinion  »  il  dérivoit  le  mot  m/m, 
torps  y  de  '«i«*»  tombeau  \  tantôt  enviiàgeaût 
nette  corps  comme  le  tombeau  de  l'ame ,  ou 
le  ttaitaht  de  'prifon ,  lorfqu'il  confidéroit 
i'ame  livrée  i  l'efclavage  du  péché  (*).  Ht 
dans  le  Dialogue  de  Pkidon  ,  »  il  compare 

Xvidelictt  prafis  cupîditatihus)  ^aSiia  dilani^an- 
nir  î  &  concludit  :  oi<  ti^ta,  »ât7«.  ci  fuyiXKit  «»«- 
lutif  .,■«.,  pioptcr  has  caufas  in  fiimtniftn  iiCcsi- 
Oien  atque  penoriam  illonim  tdaâx  tes  roue.  i.  c. 
prt^ttr  ilUm  À-m^t  feu  vitiofiiaEU  lucm. 

t^'sfiir  rxfM  'Un  i/tài  tXfi^  ;  iUud  coim  \  faptcnu- 
bus  audivi ,  ûos  nimc  rnori,  &  noftrwn  ^-^  (id  tft 
«oifus)  eflè  irï/wt  :  Piifo,  r.  i.  Çorgiai,p.  49 1 ,  494. 
lb)Piat.  iiid.  Vid.  &  Suiuk.  Eu^ub..iU  pera%, 
PMiof.  U9 ,  cap.  I  ,&  StUiùiefieit fOrigin.  Smt. 

»  l'ame 
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B  l'ame  à  un  chsE  aSlé  ,  qui  dans  fon  état  de 
wperfeûion  prenoit  Ibn  elïbrjufques  vers 
"l'Empyrée  ;  mais  étantjdéchue  enftiite  de 
»  cet  état ,  perdit  fes  .aîles ,  &  relia  pti- 
»  fonnieie  ibus  la  tyrannie  des  paÛions  il- 
»  licites  «  (il). 

305.  Ce  génie  fublime  reconnMflbjt  „„^°j'i^^°" 
»ufli  une  contagion  univerfelle  ,  du  une  ^^"^^f^  p^" 
cotniption  diffufe  dais  toute  la  nature  de  felonPi»wii 
l'homme,  dans  fon  entendement,  favo-dc  queiquE* 
lonté  &  fes  afleâions.  Il  conclut  l'admira-  ctew! 
ble  allégorie ,  pat  laquelle  il  commence  te 
fepticme  livre  de  fa  république  ,  en  difant 
c^cl'aùlde  Came  était  plongé  dans  U  gouffre 
btahart  tTurie  ignorance  profonde  ;  il  appelle 
la  connoilfapce  que  nous  avons  des  chofés , 
unjoiir  ténébreux  (i);  il  dit  ;  »que  la  vérité 
"  eft  la  nourrimre  propre,  8e  le  relTort  na- 
^  •»  turel  de  l'homme ,  &  fe  plaint  de  ce  que 
»ce  précieux  thréfor  a  ét4  jadis  corrompu 
ndans  fon  chef  dès  fa  naiffance  (c)-"  Ot 

(nj  Plat.  Vkidr.  pag.  14J.  • 

ib)Idàn.  Rtp.  7,  p.  îii.Ignorantiam  appellat: 

(  e  )  ConfiictQi  naturam  noftiam  ia  eapitt  otim 
Tomeïl.  Q 
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l'on  ne  peut  pas  concevoir-  ce  que  Platon 
auroic  entendu  ici  par  ce  chef,  s'il  n'eut 
voulu  parlet  du  premier  homme.  Il  paile 
aulfi  avec  beaucoup  de  pcédiîon  de  l'itié- 
gularité  de  nos  aSeâions ,  il  en  indique  la 
cauTe  dans  notre  amouc-propre  qu'il  ap- 
pelle U  tyran  du  genre  humain  (a).  Son  dif* 
ciple  Af  iftote  concevoir  de  même  qu'i/  y 
avait  quelque  ckofe  en  Vhomme  qui  répuffuàt 
naturellemeruàlaraijbn,  laaimtaaoit&ren 
fdfoit  écarur  (A),  Ce  que  Tullios ,  cité  pat 
S.  Auguftk) ,  appuie ,  en  difant  que  Vhm.- 

i  primd  gentrationt  cempum  «^  ;  û  jf  lu^y 
iitfdmffitlÊii^tint  yinvfif.  Plalois  Tiliuo,p.  yO, 
lOffl,  j. 

"  (a)  T»f»nix\(  cr  mi-nf  i  'Sfmt  «i  aifc^  ifafxi*  w 
«fv'V  ^.  ?Uto.  Rep.  Lih.  7  )  f.  î  [  ) ,  S"  Lii.  9  ; 
J>^'  Ï7T- 

(i)  A^.  Ethk.  L.  1  ,  t.  I}.  agnofcit  eflê  in 
nobh  aliqutd  mfintif  mittfiKaitla  fiiya^  namralîici 
Tattoni  repugnans.  Verba  roni  hxc  :  v/i>  rri*n^'^ 
s?  'i'^XV  "ffri"  *'■«'  ï>  ^wf»  T'i  Atyf>  ,  iMÎliifiiMt 
lin»  Kffi  mîlifiian.  Nilûloniiinn  autun  fbftaTsi  ezi- 
ïlhnarcdebemus,  ia  animoqnoqiiealiqnîd  indlc, 
^uod  à  mtioiK  £t  dcTimn  j,  «iijiie  advcrCftoi  Bc 
scpugnck 
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mi  tfi  né  avec  vnt  i/icUna^n  naturtlU  aa 
mal  (a).  Il  eft  encote  fematiquable  que  la 
même  force  de  taifonnement  qui  faifoif  ^ 
pénétrer  Platon  dans  ce  grand  myftàre, 
ferobloit  le  porter  à  fonger  au  remède 
que  Dieu  ne  pouvoir  avoir  manqué  d' ap- 
pliquer au  mal  :  il  dit  >  qu'aptes  la  dégéné- 
1»  ration  du  fiècle  d'or ,  l'univers  eut  été 
»  dilTous  par  la  coniurion  qui  s'écoit  iniro- 
»  4uite  par  le  péché  ,  Ci  Dieu  n'eût  daigné 
p  prendre  encore  le  foin  de  le  Soutenir  >  le 
t»  gouverner  Ôc  le  rétablir  dam  j6n  premier 
»onire*  (^). 

(ft)  Aug^Lib.4a>an3iJ\ilian.  probat  ezTuIlto 
-lu»niiicm  eJînBn  animo  ad  libidines  ptonum. 

(i)  Dcusillehujusonlinis  paréos  &aiiâor,  cer- 
jutai  fillindum  în  notas  angnftias  conjcâom  ,  rollî- 
tivas  B«  rumulcu  jam  tutbulenco  fluâuaas  dilTolve- 
tctUTi  Se  la  locum  diflimilicudinis  infînîiuiii  tncr- 
getemi  ,  tunûm  mundi  gubernacula  repetit ,  &  iil 
rollicitè  inlîdet,  xgtotal*quc  atquc  diiTolucas patte* 
Ac  quafi  Uixacai,  ad  pciftinum  circuitmn  rcvocatas, ... 
omat-atque  emeodac  Plat.  Politie.  p.  xf  i,  in  tf/yao 


•Qi| 
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CONCLUSION. 

Cm  Aadnu  106.  JN  o  c  S  Venons  tîe  voir ,  que  (îans 
OM  précédé  ^     -  1       *  ■  ,   .  ^         , 

kf   Modcr-  prelque  toutes  les  ventes  importantes  >  les 

tTiité^'lJ'  Anciens -(Hit  précédé  les  Modernes ,  ou  du 
fiwjinpor-  p^QÙîj  qu'ils  ont  indiqué  ,  ou  frayé  le  che- 
min i  leurs  découvertes  j  il  paroît  même 
que  ceux-ci  n'ont  pas  toujours  eu  te  défin- 
téreflèment  de  déclarer  quels  étoient  les 
guides  qu'ils  avoienc  fuivis  pour  anivei  k 
leur  but.  Sur  quoiil  efthond^remarquer, 
que  lorfque  ces  mêmes  philofophes  ont  vu 
leurs  opinions  attaquées  ,  ou  lorfqu'ils  ont 
crajnt  qu'elles  ne  le  ftilTent,  ils  fe  font  ap:- 
puyés  de  l'autorité  de  ces  grands  hom- 
mes pour  impofer  fflence  à  i'envie  Se  ihe 
calomnie.  Defcartes  ,  Mallebianche  Se 
quelques  Nevtoniens  nous  en  fourniflènc 
des  exemples. 
Pteotc  de  Le  premier ,  à  la  fin  de  Tes  principes  de 
?<S!  "^'^  pWlofophie  («),  prévient  le  leûeur  qu'il 

(a)  Cantfii  Priiuif,  PkUqfofhUffan,  iv ,  fog* 

Z03  &  l«ï. 
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n'a  rien  avancé  que  d'après  Ariftote  ,.Dé- 
mocrite  Se  pliifîènrs  autres  ptilofophes  de 
l'Antiquité.  Mallebranche  voyant  fen  fy- 
ftême  far  les  idées'  accufè  de  faufTëté ,  &s 
d'être  capable  de  favoiifer  l'impiété,  cher- 
cha aufH-cot  à'  l'apptiyer  de  l'autorité  de 
S.  Augullin  (a).  Et  quelques  Nevtoniens  , 
voyant  que  l'attraiVionécoit  regardée  €on> 
me  une  chimère ,  ont  tentédè  prouver  en- 
fuite  que  les  Anciens  l'avoîent  connue  Sc 
enfeigtiée  (£)  ;  croyant  pat-U  lui  donner 
plus  de  cours.  Les  uns  ont  voulu  prévenir 
en  lâveuf  de  leur  fyftême ,  en  s-appuyant 
de  raut(»ité~  des  Andens  j  les  auttes^  fô 
voyantattaqués  ont  cherché  des  protedèurs 
parmi  ces  philofophes  j  d'autres  encore  , 
eraignant  d'avoir  de-  ta  peine  à  f&  feutenir> 
ont  mieux  aimé  renoncer  i  la  gloire  de  l'in- 
vention ,  que  d'abandonner  entièrement 
leurs  idées  Favorites  i  la  pourfuite  de  leurs 
adverfaires  ;  &  en  ont  retracé  l'origine  de 
phis^haut^  pour  les  mettre  hors  de  Kattein- 

-   (d)  M'allibfanch^  y  Entrttieiu  far  ta  Mitaph^'^ 
fue.Parit^  lyji.,  in-i.  à  ta  Pr^fdct, 
(i)  Gregor.  Âpr.  ?kyf.  &  Gtom.  Elem.  P«/. 
Oiij 
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te  <l«s  Modetties.  Et  il  s'en  efl:  auffi  ttoarj 
quelques-uns  qui  fe  voyant  sûrs  du  fuccès 
de  cettaines  opinions  hazaidées ,  fans  avoir 
indiqué  les  foutces  où  elles  étoient  puïfies, 
les  ont  lailTé  prendre  cours  fous  leur  nom  , 
6c  ne  les  voyant  point  reftituées  par  la  voix 
publique  i  leur  pnpte  Auteur ,  ont  joui  ta- 
citement d'une  gloire  empruntée  ^  les  uns 
fouvent  avec  connoifTance  de  caufe  ,  & 
d'autres,  quoiqu'en  petit  nombre j  d^uis  la 
bonne  foi. 
Rénpitnii.     joy.  Lc  peu  que  nous  avons  dit  de 
chorei  trai.  DefcATtes ,  Loclce  &  Mallebranche ,  fu^c 
J  "mièrV  '  P"ur  autorifét  ce  que  l'dn  avance  îcî.  Def- 
piide.        cartes  n'a  point  défigné  les  Auteurs  d'où 
il  avoit  tiré  fes  idées  particttlieres^  il  a  dit 
feulement,  en  général,  &  d'une  manière 
vague ,  que  les  plus  gtan,ds  phtiofophes  de 
l'Antiquité  avoient  penfé  comme  lui  (a). 

(il)  Ncc  me  cttam  primttni  ullamm  inveatorem 
elfe  jaâo,  ttà  tantàm  me  numqiùm  ilUs  pco  meis 
adopufTe ,  vel  quôdabaliispriùs  leceptxfiiiflcnt, 
vel  quôd  non  fuilTenr  ;  venîm  tuiicam  faanc  ob  can- 
famquodmihi  cas  ratio  peiruafifTcc  Dt/çants^^iM 
Mtthoéo  tpag.  47 ,  tom,  1. 
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Locke  a  paflc  pour  original  >  qooique  fes. 
principes  foient  tes  même&.qae  cevuc  d'Ati- 
ftpte,  &  fes  Vivifions  celks  qtt'emplo^oient 
les  Sçoïciens  {a],  Mallebranche  n'a  point 
d^laré  d'aboid  que  {on  opinion  fur  les. 
idées  eût  été  celle  desChaldéena,  dePar- 
menide  ,  de  Placon  &  de  S.  Augullin  ;. 
mais  lorfqu'il  s'eft  vu  attaqué  vivementr 
par  {es  adverfaires  ,  il  s'eft  aimé  contre  le&. 
philo^phesdu  bouclier  de  PUtoQ  ,  &  il  a 
^t  intervenir  l'aittoiité  de  S.  Ât^uâin 
pour  arrêter  les  pourfuites  des  Théolo^ 
gLens'(^).  C'tft  aafliiL  tort  que  l'on  a  attri- 
bué à  Defcarces  la  gloire  d'avoir  le  pre- 
mier  diftingué^  clairement  les  propriétés 
de  l'efptii  d'avec  cellet  du  cocps ,  &  d'a- 
voir démomré^  qae  les  qualités  fènfibleï. 
a'exiftoient  point  dans  les-  objets.,  mais- 
dans  l'ame  qui  les.apperçoit  :  nous  avons, 
vu  qu'il  avoir  été  précédé  en  cela  par  Leu- 
cippe,Démocrite,  Platon,  Strafon,  Ari^ 
ftippe ,  Plotarque  ôc  Sextus  Empiricus,(c)^ 

(a)  Pari.  t.  eAap.  i  de  cec  OuYragCj 
(è)  Pan.  l.chap.  ». 
is)  Part.t.chag.i^ 

Qi» 


c,qi,it!dt,  Google 


348       C  0  s  c  iv  s  ion. 

Kiuphai*-  308.  Leibnicz  a  non-feulement  ^c  re- 
c^^'  p^  vivre  les  Monades  de  P)'chagore  ;  mois  il 
"^  a  employa  encore   les  mêmes  argumeos 

dont  fe  fervoient  les  Pythagoriciens ,  pouf 
démontrer  la  néceffité  d'admettre  l'exi- 
ftence  desècres  nm[Jes>  antctieute  à  celle 
des  composes  ,  &  comme  le  fondement  de 
l'exiftence  des  corps  (n).  M.  de  BufiTon  a 
cité  quelquefois  Arillote  &  Hippocrate, 
mais  non  pas  lorfqu'il  a  été  queftion  du 
fond  de  fon  fyftème  ,  que  l'on  a  Ktujoais 
cru  nouveau ,  Se  qui  paroît  cependant  avoir 
le  plus  grand  rapport  avec  celui  d'Ana- 
xagore  ,  Empédocle  &  Wotïn  (i).  Les 
principes  aâifs,  &  les  i^ens  Amples  qui 
produifent  tout  dans  la  Nature  ,  forment 
un  fyftême  que  Pythagore ,.  Platon  &  Epi^ 
cure  avoient  espofc  avant  M.  Needliam  (c). 
La  philofophie  cQrpufcttlaire  de  Gallendi 
Se  des  Newconiens  n'eft  autre  ehofe  que 
celle  de  ^ofchus ,  Leucippe  ,  Démocrite 


Ctf)  Part.  t.  chap^  X, 
(h)  part.  x.chMp.  1. 
(e)  ?art.  %,  thap.  j. 
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te  Epicute  (a).  L'accélcraiion  tîii  mouve- 
ment a  été  connue  d'Ariftbte  ,  &  la  ma- 
nière la  plus  fatisfaifante  de  rendre  compte 
de  là  caufe  de  cet  lefFet  eft  encore  celle 
qu'employoit  ce  philofophe  (b),  Lucrèce 
avoir  déjà  dit  avant  Galilée  que  les  corps 
les  plus  inégaux  en  pefanteur  ,  comme  le 
duvet  &  l'or ,  devraient  tomber  avec  une 
égale  vitefle  dans  le  vuide  (c).  La  pefanteiu: 
univeifelle ,  la  force  de  gravité ,  lés  forces 
centripètes  &  centrifuges  ont  été  claire- 
ment indiquées  dans  Anaxagore,  Platon, 
Ariftote,  Plutarque  &  Lucrèce  (</).  Nous 
avons  vu  auffi  que  fans  télefcopes ,  Démo- 
crite  &  Phavorinus  avoienr  eu  des  idées 
juftes  fut  la  voie  laitée ,  &avoient  annoncé 
la  découverte  des  Satellites  (e)  :  que  h 
pluralité  des  mondes  Se  les  tourbillons 
avoient  été  enfeignés  avec  toute  la  clarté 
&  la  précifion  poUîbles  parmi    les  An- 

■  (a)  Fart.  i.  ehap.  ^.  -. 

Ci)  Fart.  i.  chap,  j. 
{e)Fan.  i.  (hap.  j, 
{d)  Part.  i.  ekap.  t.         . 
{t)Par^.z.chap.7. 
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cietu  (tf)  :  qoe  Platon  avoic  eu  des  idée» 
aflez  nettes  de. bt  théorie  des  couleurs  {h). 
Nous  avons  vu  que  deux 'mille  ans  avant 
Copernic  ,  Pythagoi^  avoit  propofé  ion. 
fyftème  ,  Sç  que  Platon  y  Aiiftaïque  &;  pla- 
lîeuis  aunes  y  l'avoient  admis ,  &c  que  ces 
mîmes  phitofophes  avoient  auflî  admis 
fans  peine  l'opinion  des  Antipodes  ,  Il  id- 
fonnable  (c) ,  &  qui  a  cependant  eu  tant 
de  peine  à  s'établir  .parftii  nous.  Les  révo- 
lutions des  planètes  fut  elleHnîmes  ,  ont 
été  auifi  «Hinues  des  écoles  de  Pythagore  , 
&  de  Platon  {d).  Les  comètes  n'ont  feunû 
lien  de  nouveau  i  dite  uix  Modernes  fut 
leur  retour,  leur  nature  âc  leur  cours  j  les 
Chaldéens ,  les  Égyptiens  ,  Pythagore , 
Démocrite  >  Hippocrate  de  Chio ,  Ané* 
midote  &  Sénèque  avoient  dé^  épuifé  la. 
théorie  de  cette  matière,qae  les  Modernes, 
il  eft  vrai,  ont  enfuite  démontrée  phis  clai- 
rement (c).  Les  montagnes,  les  vallées  Se 

(fi)Pan.  1.  ekap-T, 
{h)Part.  3..ckap.7. 
(c)Part.i.t!u>p.3. 
(J^iPart.  t.  chap.  j. 
{«)  Part.  %.  (kap.  lo.  , 
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leshabitansdanslakineavoient  étéfu{^po- 
fés  par  Orphée  ,  Pythagore  ,  Anaxagore 
ficEiétnocrIte  (a). 

)09.  Âriftote  a  connu  la  pefanteur  de  Rfett^nja. 
l'air  i  Sénèqjie  a  parlé  de  fon  reflbn  &  de  froifièinÈ'* 
fon  élaftîcité  (i).  Leucîppe ,  Chryfippe  ,  ^'"''^ 
Aiiftophane  »  &  toas  les  Stoïciens  avoient 
éajùTé  le  fujec  de  la  caufe  du  tonnerre  & 
dWtremblemens  de  terre  (c).  Pychéas  &c 
Séleucus  d'Erythicè  ont  précédé  Defcartes 
dans  Ton  explication  de  la  caufe  du  flux  & 
reflux  de  la  merj  &c  Pline  avant  le  Cheva- 
lier Nevton  en  avoir  attribué  la  caufe  aux 
forces  combinées  du  foleil  &:  de  la  lune  (</). 

310.  On  a  auffi  va  qu'Hippocrate    ^j^^ften*^ 
Platon  avoient  connu  la  circulation  du  (1»°  àc  la 
faftg  (<) ,  &  que  Ruffus  avoir  décrit ,  il  y  a  P«de. 
I  £00  ans ,  Iës  paraftatcs  yari^ié^tx  que  l'on 
appelle  trompes  de  FaUope  (/).  On  a  vu  que 
le  fentiment  de  Harvey  ,  de  Sténon  &  de 

{h)Vart.  ^.chap,  i. 
(.c)Part.  i.ehap.i, 
(<i)Part.  j.  cÀûp.t. 
(0  Part.  j.  ekap.  3. 
lf)Pan.j.tkap.i, 
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Rédi  Cai  la  génération  par  les  œufs  [a)  ^ 
avoit  été  tenonvellé  d'Hippocrate ,  Em^. 
pédocle ,  Ariftote  &  Macrdïe  ;  que  celui 
de  Hartfoëkec  &  de  Leavenhoek  fur  les 
vers  fpermatiqnes  &  les  animalcules  fe 
trouve  dans  Ariftote,  Hippocrate,  Platon, 
Laâance  Se  Plutarque  {b).  Et  le  fyftcme  fe- 
joiel  des  Plantes  ,  dont  on  fait  te  piind||if 
mérite  de  la  découverte  i  Morland,  Grew, 
Vaillant  Se  Linnxus  ,  eft  précifémenc  &%- 
pofé dans Empédocle ,  Théophrafte, Pline 
&  Diodore  de  Sicile  (c). 
Sdte  de  l«  }ii.  Quoique  nous  ne  nous  foyons 
don  de  u  pas  arrêtés  long-temps  fui  les  Mathéœatr- 
"«lie.  *  ^"^s  ^  **  Gcomctrie ,  nous  avtms  cepen- 
dant &it  voir  que  les  plus  belles  dccouvep 
tes  dans  ces  fciences  ont  été  faites- par  les 
Anciens  j  tAs  les  Géomètres  Anglois ,  foi- 
vis  de  Leibnitz  &de  Wotf((Oïœnviennetit 

(d)  Tan.  j .  chap.  4.  , 

(i)P«rc.  j.eAap,  4. 

(*)Pdrr.  i.cAdp.f. 

id)  Wolf.  Zitm.  Mathtm.  um.  j  ,  cA.  3 .  4».  g  » 
p.17.  »  convient  d'avoir  tèptéen.vain  de- fubftt- 
»  tuer  à  l'cnchaincinent  des  prapofïeions  d'Eiidide 
M  uo  autre  auiTi  fcimc  &  aufli  folide. 
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que  malgré  les  tentatives  faites  par  tes  plus 
habiles  GéomètreS' des  derniers  Hècles,  la 
méthode  d'Euclide  eft  encore  la  plus  ri- 
goureufe  &;  la  plus  patfaite  :  nous  voyons 
que  les  problèmes  les  plus  difficiles  dans 
ces  {ciences  ont  été  réfolus  par  Thaïes  , 
Pythagore ,  Platon ,  Arcbimède  ,  Apollo- 
nius, &cj  nous  avons  vu  que  leurs  produc-* 
lions  dans  laMéchaniqne  ont  été  portées  i. 
un  point  qui  a  furpafle  même  la  concep- 
tion de  nos  plus  illuftres  fçavans  :  les  mi- 
roirs ardens  d'Archimède  nous  en  ont 
fourni  un  exemple  (a).  £n  mettant  fous 
les  feux  du  leâeur  une  eiquiflè  de  tous  les 
ouvrages  admirables  des  Anciens  en  Ar-f 
chiteéhire,,  &  dans  l'art  de  faire  la  guette, 
nous  avotis  aulE  donné  des  preuves  qu'ils 

Fcyïj;  Montuela ,  Hifi.  dts  Mathimat.  tom.  i  , 
pag.  in&  ii8.  Les  paroles  deVolfiiis  font  ainfi  ! 
Tuclidis  ElcntEilcis  palmam  adhu'c  mcricô  tribuen- 
âam  clTc...  fed  nunquàm  hoc  (ïcri  poiuilTe,  nill  qux- 
Jam  a0iimcrcm  dcmonftracione^  qiue  elTenc  de- 
«nonftiajida.  Tel  in  demonurando ,  acdefiaiendo 
admitteiem ,  confuse  tancammodà  pcrccpca. 
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n'étoient  pas  moins  habiles  dans  les  arts 
<jue  cUns  les  fciences  {à) }  de  fort*  qu'il 
n'eft  aucune  partie  de  nos  coonoilTances 
dans  lefquelles  les  Anciens  ne  nous  aienc 
devances ,  fervï  de  guide  ,  ou  furpaflcs. 
Récptm!».  jit.  Il  eft  un  autre  genre  de  ventes 
^omi^**  que  je  ne  mers  point  au  rang  des  dccou- 
Furïe.  vertes,  parce  que  les  Modernes  mêmes  ne 
fe  flattent  pas  de  les  avoir  trouvées  -,  Se 
qu'ils  reconnoiffent  en  devoir  la  connotf- 
fance  à  la  Religidn  chrétienne  :  telles  font 
l'exiftence  de  Dieu  ,  l'immortalité  &  la 
fpiritualité  de  l'ame  ,  la  création  du  mpnde 
Se  de  la  matière ,  &  enfin  l'origine  da 
mal.  Mais  quoique  l'on  convienne  que  la 
Religion  chrétienne  a  beaucoup  conttibué 
à  perfe6tionnec  en  nous  ces  conhoiilànces , 
il  'n''eft  pas  raîlbnnable  de  Ibutenir  que  les 
Anciens  ne  les  aient  pas  eues  }  &  il  nie 
femble  au  contraire  avoir  démontré  qu'ils 
avoient  connu  paî^emeiit  ces  principaux 
dogmes.  On  ite  peui[»is-paiter  plus  noble- 
ment &  plus  fublimement  de  Dieu  &de 

ifi)Part.  i.chap.y,  lo&ii* 
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,  Vame ,  que  Platon  Ta  fair  {a)  j  &  la  créa- 
tion de  la  matière  fe  trouve  aufflî  claire- 
Tnent  foutenue  dans  cet  Auteur,  &  fes  fec- 
tateurs  ,  que  quelque  autre  part  que  ce 
foit  (*).  Il  femble  que  ce  foit  rendre  un 
mauvais  fervice  à  la  Religion  que  de  recu- 
fer  des  témbignages  auffi  clairs  &  auflî  foli- 
des  ,  que  ceux  que  ces  glands  philofophes 
peuvent  rendre  fur  ces  vérités  ,  contre 
quelques  perfonnes  ,  qui  avec  les  plus 
grands  fecours  pour  parvenir  au  bue  que 
tout  homme  doit  fe  propofer,  ferment 
les  yeux  à  la  lumière  qui  les  environne  de 
toutes  pans,  Se  s'aveuglent,  pour  ainfi  dire, 
afin  de  ne  pas  être  forcés  de  voir  le  grand 
jour. 

5^  j.  Or  s'il  eft  démontré  que  les  écrits    conciiCou 
de  ces  grands  maîtres  contiennent  la  plus  T'ieml mw 
grande   partie  de  nos  connoiflances ,  ÔC  ^i^^°i^* 
que  les  découvertes  les  plus  célèbres  des 
Modernes  y  aient  pris  leur  origine,  n'eft-il 
pas  plus  raifonnable  que  nous  allions  pui- 
^Qt  diteâement  i  la  fource ,  fans  nous  en 

(a)  Part.  4.  chap.  i  &  1, 
(i)  Part.  4.  «Afl/.  4. 
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tenir  entiètemenc  aux  ruitTeaux  qui  en  dé' 
couleot. 
Quil  n«  tint  }  1 4.  En  recommandant  l'étude  des  Aiv- 
iiani  Qégii-  ciens ,  je  fuis  fort  éloigné  de  penfer  qu'il 
dciModu-  f^lfi  i^^g^B^  '^s  Modernes.  Je  crois  au 
'**■  contraire  qu'il  eft  très-utile  d'apporter  ua 

'  efprit  attentif  à  leurs  travaux  pour  obfer- 

ver  ce  qu'ils  ont  ajouté  par  leurs  expérien- 
ces aux  connoiflaoces  des  Anciens  ;  car  ÎI 
n'eft  pas  douteux  que  l'on  peut  tous  les  jours 
ajouter  aux  progrès  des  connoilTaoces  {a)  : 
c'eft  pourquoi  il  eft  ncceffaire  de  comparer 
avec  attention  les  Anciens  avec  les  Mo- 
dernes y  parce  que  l'on  peut  trcniver  dans 
ceux-ci  plufieuts  chofes  qui  auront  été  quel- 
quefpis  omifes,  ou  traitées  obfcurement 
par  ceux-là  ;  &c  tes  travaux  des  Modacnes 

Ça)  »  Je  rois ,  dit  Letbnicz  ,  que  qoantiié  d'I». 
B  biles  gens  croient  qa'il  faut  abolii  k  philofophie 
••  des  Ecoles,  Se  en  fabftituei  une  tout  autre  à  fa  pla- 
»  ce  i  mais  après  avoir  tout  -pefé  ,  je  trouve  que  la 
*>  philoropkie  des  Anciens  eft  folide ,  &:  qu'il  faut 
a>  feretvir  de  celledes Modernes  pour  l'cnrichîr  9 
M  non  pour  la  détraite.  Ltibnitj  ,  Mifcellan.  k 
fdltTyp,  Il  j.aiioHannov. 

peuvent 
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peuvent  de  plus  fervir  à  nemplacet  les 
traités  que  nous  avons  perdtis  des  Anciens  , 
&  dont  les  titres  qoi  nous  reftent ,  fervent 
à  nous  iâire  comprendre  la  grandeur  d« 
notre  perte.  Un  aatre  avantage  que  l'on 
peut  encore  tirer  de  cette  compataifon,  eft 
de  nous  aJEFermir  dans  nos  idées  j  car,  U 
où  les  Anciens  &  les  Modernes  fe  trouvent 
d'accord ,  il  eft  tout  naturel  que  lem  con- 
Yentemeot  unanime  doive  déterminer  no- 
tre jugement  fur  tel  ou  tel  point;  Se  lors 
■  même  qu'ik  diffèrent  entr'eux ,  la  diveriité 
de  leurs  laifons  peut  répandre  des  lumières 
dans  notte  efprit. 

315.  Enfin  libres  d'une  partialité  aveu-  ,    ^,  ^^^ 
ele  à  l'égard  des  uns  ou  des  autres  ,  nous  &  àt  Caiieu 

°  ^       .  ,  -  *  .  fur  «  liijtt. 

devons  penler  que ,  quelques  eirorts  qui 
aient  été  £iiits  pour  perfeâionner  nos  con- 
noiHànces  y  il  reftera  toujours  i  faire  i  cet 
égard  ,  pour  nous  &  nos  defcendans.  11  n'y 
a  point  d'homme  qui  puilTe  fufEre  feul  à 
établir  Se  perfedionner  un  Art  ou  une 
Science  (o).  Après  avoir  reçu  de  nos  ancc- 

(a)  Nemo  noftrûm  fufficit  ad  anem  fimul  &  con-  -' 

lliiuendam ,  &  abfolvendamj  CeiCuii,  rupeique 
Tomi  II.  R 
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nés  le  léfaltat  de  leuis  méditacioos  &  de 
leurs  rechetcbes  ,  nous  ferons  toujours 
beaucoup  fi  nous  pouvons  j  ajoûtei  quel- 
que cholë  a  &  pu-U  contiibuet  ,  autant 
qu'il  eft  eo  notre  pouvoir  ,  à  augmenter  les 
ccmnoiilànces  Se  les  perfeâionner.  Revê- 
tons-nous auffi  des  difpofiùons  de  Séaè- 
que  qui  s'exprimoic  ,  à  fou  ordinaire , 
d'uite  manière  lî  éloquente  fiir  ce  fujet  (n). 
3>  J'ai  la  plus  grande  vénération*  difoit-il, 
••  pour  les  inventions  des  Sages  Se  pour  Us 

rOm  dcbct,  fi  qiuc  molionim  annonim  ^tio 
priom  invenenuic,  poftetî  accipientes  ,  aiqoe  his 
addentet  ali^nid  ,  aliquandô  compleant ,  atque 
peificîant.  GateniuinÂphorifmitmi.  Hippocratù, 
(a)  Vcneror  inventa  fapicntù: ,  inventotesque 
adiietanquammnlioniinbxKdJtatein  jurât.  Milij 
Hta  aqni£ta ,  milii  laborau  Amt.  Sei  agamns  bo- 
nsm  patKm-fjunilix  :  fâciamus  amplifia  qua:  ac- 
Gcpimos.  Major  ilb  hzietlitas  à  aie  ad  pofteras 
tranfeat.  Multdm  adhuc  reftat  operis ,  multùmquc 
réftabit  ;  nec  uili  nato  prit  mille  farcitla  pixdnde- 
(ur  octafîo  aliquîd  adhuc  adjicicndi.  Sed  etiamfi 
omnia  à  Tcteribus  ùiTemafont j  W: fempci  noTom 
irit,  nfus,  ac  invcntoram  ab  aliîs  fcicntia.  Se 
àiCp>Citio.Sentca,Eflfio/4  «4, 
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»  Invemeurs  ;  c'eft  un  héritage  commun 
»  que  chacun  peut  Sc  doit  réclamer  ;  c'eft 
»  à  moi  qu'elles  font  tranfmifes ,  c'eft  pour 
»  m<*i  qu'elles  ont  été  faîtes  j  mais  agiflbns;  ■ 
»continue-t-il ,  en  bon -père  de  famille; 
»  améliorons  ce  que  nous  avons  reçu  : 
»  tranfmettons  cet  héritage  à  notre  pcfté-" 
»  tité  en  meilletite  condition  que  nos  ance- 
»  très  ne  nous  l'ont  lailTé.  Il  nous  tefté 
•>  beaucoup  à  faite  ;  il  reftera  encore  b'eau- 
M  coup  à  faire  à  nos  neveux  :  les  mortèls'j 
t>  apte*  mille  fiècles ,  ne  manqueront  pas 
»  encore  d'occafions  d'ajoîkter  ■  quelque 
»  chofe  à.  ce  qui  leur  aura  été  tranfmis.  Et 
»  quand  même  tout  auroit  été  trouvé  par  les 
j>  Anciens  ,  il  y  auta  toujours  de  nouveau 
^rajàge  de  ces  inventions  ,  &  la  fciencej 
M  &  l'application  des  chofes  inventées. 

Fin  dt  la.  quatrilme  6*  demien  Partie. 


De  l'Impcimeric    de  P.  AL.    LE  PRiEUft^ 
Iiopivnclu  dttkot,  eue  £■' Jacques. 
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JPPROBATJÔK. 

Jai  lu,  par  l'ordre  de  Monfeigaeni  le 
Vice-Chantelier ,  oa  Manufcrit  intitalé  : 
Recherchts  fur  VoHffat  des  Décotoferus  atiri- 
huas  aux  Modernes.  L'Auteur  a  très-bien 
rempli  le  but  qu'il  s'étoit  propofé  ,  enprou- 
vant  que  les  Modernes  n'ont  fait  que  per- 
feibonner  les  découvertes  des  Anciens. 
Je  crois  que  l'impreffion  de  cet  Ouvrage 
fera  très-agréable  8c  tccs-ittîle  au  Public. 
A  Paris»  ce  i8  Août  17155. 

PoNCET  DE  tA  Grave. 


PRIVILEGE  DU  ROI. 

LOUIS,  par  11  gtaee  de  bieu  ,  Roi  de  France 
ac  de  Naraiie  :  A  dos  zmit  m  téuxx  CoalêîU 
kis  Ici  Geo*  tenant  nos  Cours  de  Patlei«ii[, 
Maîtres  des  Reqnf tei  ordinaires  de  notre  Hôtel , 
Grand  Confeil,  Pt^YÔt  de  Paris,  BailUft,  Sini- 
chaox,  leurs  Lienrenan*  Civils  8c  autres  nos  Jufti- 
ciers  qu'il  «ppatciendra  :  SAtur.  Notre  amie  la 
Veuve  DncHUMS  ,  Libnire  «  P«i» ,  Noos  ayant 
fait  remontrer  qu'elle  defirergit  faite  imprimer  * 
ëoonïï  an  Pubfic  un  Ouvrage  qui  a  pour  titre  :  Rt- 
thtnlmfur  twipnt  des,  Dïcwvirw  attrOMtes  <«« 
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ModertiUf  Par  M.  L.  Dvte>»  :  s'il  noos  pUifoit  loi 
accorder  dos  Lciirei  de  Privilège  pour  ce  nécejlaï- 
'  KS.  A  CES  cAusii»  vouËtnc  fivoiaUemenc 
tiaJEet  l'Ezpofanie  ,  Nous  lui  avons  permis  tC  ftt- 
mectoni  pat  cei  pi^fcnccs  ,  de  faite  imprimer  ledit 
Ouvtiee  annmt  de  fois  que  bon  lui  Tcmblera ,  de 
le  vendre,  faire  vendre  Se  d^bîcet  par  tour  notre 
Koyaume,  penilanc  le  remps  dedouze  aanéei  con- 
ficutives ,  a  compter  du  jour  de  la  date  des  Pté~ 
fentes  ;  Paifons  d^fenfes  à  tous  Imprinicurs ,  Lî- 
biaires ,  &  autres  perfoaaes ,  de  quelque  qualité 
Si  condition  qu'elles  foient ,  d'en  introduire  d'im- 
pielEoit  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obilC- 
iance  j  corome  auffi  d'imprimer ,  ou  faire  imptî- 
iiieT  ,  vendre ,  faire  vendre  ,  débiter ,  ni  conirciaire 
ledit  Ouvrage ,  ni  d'en  faire  aucun  Extrait ,  foui 
quelque  prétexte  que  ce  puilTe  cire ,  fans  la  per- 
miffion  ciptelfc  ,  de  par  éciji  de  ladite  £xpofanie  , 
on  de  ceux  qui  auront  droit  d'elle  ,  à  peine  de 
confifcarîon  des  Exemplaires  contrefaits  ,  de  trois 
mille  livres  d'amende  contre  cbacun  des  coiiite- 
venaos ,  donc  un  tiers  à  Nous  ,  un  tiers  à  l'Ho- 
tel-Dieu  de  l'aris  .  Se  l'autre  tiers  à  ladite  Eipo- 
ûnie  ,  au  à  ceux  qui  auront  droit  d'elle  ^  fie  de 
tous  dépens  ,  dommagei  &  intérêts  ;  à  la  charge 

Îue  ces  Ptéfeates  feront  entegiftrées  tout  au  long 
ji  le  Regidre  de  la  Comamuauié  des  Imprimeurs 
&  Libraires  de  l'aris ,  dans  trois  mois  de  la  date  d'i- 
cellei  i  que  l'impteffion  dud.Ouvrage  fera  faite  dau» 
notre  Royaume  &  non  ailleuts ,  en  bon  papier  Se 
beaux  caraflères,  conformémcm  à  la  feuille  impri- 
mée attachée  pour  modèle  fous  le  conue-fcel  dés 
préfentes  j  que  l'Impétrante  fe  conformera  aux  Ré- 
gleraens  de  la  Librairie  !  8;  notamment  à  celui 
du  lo  Avril  I715  >  à  peine  de  déchéance  du  pré- 
feoi Privilège.  Qu'avant  de  l'expofer  en  vente,  le 
Hanufirit  qui  aura  fïtvî  de  Copie  i  l'imprcffion 
dudii  Ouvrage ,  fera  remis  daus  le  m£me  eut 
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«i  rApprobarioB  y  ama  ét£  émmée ,  èi  main»  ie 
MMTc  tiès-chtt  II  Uai  Chevalier  Chancelîei, de, 
FiaMc  ,  le-  Sfcat  D  i  L  a  m  o  i  c'n  o  n  ,  &  qo'îl 
M  fera  «nfntcc  remis  dm  Eicroptaircs  dan  no - 
ne  BibtîothéqQC  publique ,  un  dans  celle  de  no- 
ne  Châteaadii  Louvre,  un  dans  cene'dudît  Sieuc 
DiLamoionom,  Ecun  dant  ccHe  de  notre 
tràf-cb«  et  féal  Cbetaliei ,  Vice  -  Chancelier  fie 
Gaide  dcsSceaui  de  France,  leSieni  de  Madfkou. 
Le  toocàpeiaede  nullité  des  Pr^femcs;  du  con- 
teas  derquetles  vous  itiandons  &  enjoignons  de 
faîte  jouir  taditc  Expofamc  Sl  Cet  ^anr  caufei  , 
fleinemenc  Si  paifiblemcnr ,  fans  fouHtir  qn'il  leur 
&k  ftit  aocuo  trouble  oa  empfcbement.  Vonloas 
^ne  U  Cbpic  des  Prélëniea ,  qui  fera  imprimée 
touc  au  long  au  commen  cerne  ne  ou  ^  la  fin  dudtc 
OBTiage  ,  ioit  reauc  pour  dnemcni  figniSte  ;  Se 
«{u'aox  Copki  (ottaitonnéei  par  l'un  de  nos  aroés 
Ci  féaux  Confcilleri  Se  Secrétaires,  foi  foicajoi^ 
vfe  comme  i  l'Original.  CoramaudoDS  au  prcmiec 
noire  Huiffierou  Sergent,  fiit  ce  requis,  défaire 
ponr  l'exécution  d'icefles,  tous  Afles  requis  te  aé- 
ceflahes ,  fans  demander  autre  permilTion ,  Se  noa- 
«bltant  Clamear-de  Haro,  Charte  Norrnande,  A 
Lettres  à  ce  contraire*  ;  Car  tel  eft  notre  plïifir. 
Downï'4  Paris,  le  irciitiéme  jour  du  mois  tfc  Juil- 
let ,  l'an  de  grâce  mil  (ïpc  cent  foixanie-fix  ,  Se  de 
noire  R;<;i)c  le  eiuquante- unième.  Par  le  Roi  eâ 
foo  Conïeil. 

L  E  B  E  G  0  E. 


Rtgifiri'  fur  U  Rtgipi  XVII.  de  la  Ckanért 
Rayal&ii  Syndicale  dei  Libraires  &  Imprimeurs  <tt 
Taris  t"^".  669.  fol.  j.  conformément  au  Ri^ement 
4e  iTii.APa'is ,  ce  j  Açât  1766. 

^    GANEAU.Sj'jKÎic. 


c,qi,it!dt,  Google 


